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Misi^RE    -Dv    Peuple; 
ÂiR  :  De  Joconde^ 

\J  N    s'imagînoît    que    la    paîx  % 

Dans  le  sein  de  la  France, 
Alloit  ramener   pour  jamais 

Une  heureuse  abondance  : 
La  voilà  faite   cependant  I 

Grâces  au  ministère  , 
Tout  va  plus  mal  qu'auparavant; 

On  ne  voit  que  misère  (i). 

Grand  Pontchartrain  ,  c  est-là  le  fruit 

De  tes  ardentes  veilles     2)! 
C'est  ton  cœur  droit  qui  nous  produit 
De  si  rares  merveilles. 
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Ubonnéte  homme ,  rhomme  de  bien 
Près  de  toi  n'ont  que  faire  ; 

Est-on  scélérat  ou  vaurien  » 
On  est  sûr  de  te  plaire. 

Je  ne  suis  point  un  révoqué: 

Je  parle  sans  colère , 
£t  fais  de  ton  portrait  croqué 

Une  ébauche  légère. 
Ke  voit-on  pas  les  partisans , 

Sous  tes  heureux  auspices  «; 
Plus  fripons  et  plus  insolens, 

Faire  mille  injustices  ? 

Quel  malheur  de  voir  ces  coquins 

Désoler  nos  provinces, 
Et  faire  haïr  par  leurs  larcins 

Le  plus  juste  des  princes  ! 
Qu'il  ait  donc  soin  de  ses  sujets 

Ce  maître  de  la  terre  , 
Ou  Ton  dira  que   omette  paix 

Est  pire  que  la  guerre. 

(i)  On  ne  voit  que  misère.  La  misère  du 
peuple  étoît  grande  en  effet}  tout  devoit 
prescrire  au  gouvernement  une  scrupuleuse 
économie.  Il  sembla,  au  contraire,  que  dis- 
pensé de  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  il 
ne  se- crut  plus  tenu  à  aucune  épargne.  On 
va  voir  les  dépenses  énormes  qu'occasionna 
le  fastueux  étalage  du  camp  de  Compiègne» 
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L*artîcle  des  bâtîmens  n*ëtoît  pas  moins 
ruineux  :  mais  le  goût  du  roi  ne  pouvoit 
se  refréner.  On  fait  encore  un  corps  de 
logis  dé  cent  mille  francs ,  écrivoit  ma- 
dame de  Maintenon  le  19  juillet  de  cette 
année.  Marly  sera  bientôt  un  second 
Versailles^  Je  if  ai  pas  plu  dans  une  con-^ 
versation  sur  les  bâtimens.  Ma  douleur 
est  d'avoir  fâché  sans  fruit.  Il  n'y  a  qu'à 
prier  et  souffrir.  Mais  le  peuple ,  que 
deviendrait' il  ? 

(2)  Grand  F  ontchartrain^c'est'là  le  fruit 
de  tes  ardentes  veilles.  LouisPhelypeaux^ 
comte  de  Pontchartrain.  Ce  n'étoit  pas  sa 
faute  si  la  guerre  avoit  épuisé  le  royaume. 
«  Ce  contrôleur-général,  dit  le  duc  de  Saint* 
Simon ,  dans  ses  Mémoires^  étoit  de  tous  les 
ministres  celui  que  madaipe  de  Maintenon 
cultivoit  le  plus.  Elle  y  avoit  intérêt  pour 
mille  affaires  qu'elle  protégôoit ,  et  pour 
faire  auprès  du  roi  tout  ce  qui  pouvoit^ 
approcher  ou  éloigner  à  son  gré  les  gens 
et  les  choses  ,  parce  que  c'étoit  lui  d'or- 
dinaire qui  y  avoit  la  principale  influence. 
Personne  n'étoît  si  propre  à  cette  espèce 
de  manège  que  Pontchartrain.  C'étoit 
un  très-petit  homme  ^  maigre  ,  bien  prî» 
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dans  sa  petitesse  ,  avec  une  physionomie 
dloù  sortoient  sans  cesse  des  étincelles  de 
feu  et  d'esprit ,  et  qui  tenoit  encore  plus 
qu'elle  ne  promettoit.  Jamais  tant  de 
promptitude  à  comprendre ,  de  légèreté 
et  d'agrément  dans  la  conversation ,  tant 
de  justesse  et  de  vivacité  ^ans  les  répar- 
ties ,  tant  de  facilité  et  de  solidité  dans 
le  .  travail ,  tant  d'expédition  ,  tant  de 
connoissance  des  hommes  ,  ni  plus  de 
tour  à  les  prendre.  Avec  ces  qualités  ,  une 
simplicité  éclairée  ^  beaucoup  de  piété , 
de  bonté  ,  de  dignité  ,  même  avant  et 
depuis  son  administration  des  finances, 
autant  que  cette  gestion  en  pou  voit  com- 
porter :>5.  Elle  lui  pesoit  depuis  long-temps. 
En  1690 ,  lorsqu'il  fut  question  de  choi- 
sir un  successeur  à  Claude  le  Pelletier , 
contrôleur-général,  madame  de  Main  tenon 
demandoit  à  Louis  XIV  quel  homme  il 
choisiroit  ?  Je  prendrai ,  répondit  le  roi  , 
ce  petit  homme  qui  sait  dire  beaucoup  de 
choses  éh  peu  de  paroles.  C'étoit  Pont- 
çhartrain. 


(5) 

Sur  quelques  importans  personnages^ 
Air  :  De  Jean  de  Vert.. 

CiHATEAUNEUF,  comni€ uii boxi  bourgcois j 

Mène  une  douce  vie  ; 
On  ne  lui  demande  sa  voix 

Que  par  cérémonie. 
Quand  il  signe  au   bas  d'un  édit. 
Il  n'en  est  guères  mieux  instruit 
Que  Jçan  de  Vert. 

Si  plutôt  le  bon  Pontchartrain 

Eût  réglé  la  finance , 
Il  eût,  tnarcliant  ainsi  bon  train  i 

Plutôt  ruiné  la  France , 
Et  fait  regretter  les  tyrans 
Qui  çious  ont  écorchés  du  temps 
.  De  Jean  de  Vert.. 

Harlay,  le  premier  président,] 

Occupe  bien  sa  place  ; 
Il  a  Tair  d'un  grave  pédant 

Au  milieu  de  la  classe  : 
Il  est  bon,  pour  les  jeunes  gens  ; 
Mai9  il  n*e:ût  rien  valu  du  temps 
De  Jean  dç  Vert, 

Du  gros  chancelier  Boucherat 

J'admire  la  prudence. 
Quand  à    table  il  juge  d'un  plat 

Pour  bien  remplir  sa  panse  ; 

A3 
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Maïs  pour  bien  juger  d'un  procès 
Je  préfërerdis  le  laquais 
De  Jean  de  Vert. 


(  3o  août.  ) 

Camp    de    Compiègne(i). 

Air  ;  Du  Prévôt  des  Marchands* 

Jdoufflers  est  un^grand  général ,; 
Pourquoi  donc  en   dire  du  mal? 
Toutes  nos   dames  sont  charmées., 
A  Coudun,    il  fait  du  fracas: 
ïl  conduit  fort  bien  nos  armées,- 
«Quand  Tenncmi  ne  paroi t  pas. 

Quand  je  vois  BoufHers  dans  un  cam|» 
Crier  :  tambours  ,  battez  au  champ , 
Jouez  hdutbois ,  sonnez  trompettes  y^ 
Il  me  paroit  plus  empêché 
Que  ne  fut  aux  marionettes 
Jadis  le  fameux  Brioché 

Louis  a  choisi  ce  héros 

Par- dessus  tous  ses  généraux  ; 

Il  ne  faut  pas  que  Ton  s'en  plaigne  ^ 

Car  ce  monarque  étoit  bien  sûr 

Qu'il  feroit  mieux  devant  Compiègne 

Qu'il  n'avoit  fait  devant  Namur  (a). 

(  X  )  Ce  camp  fut  un  spectacle  que  Louis 


(7) 

XIV  voulut  donner  à  ses  enfans  et  petits- 
enfans ,  et  particulièrement  à  madame  de 
Maintenon.  On  y  vit  l'image  d'un  siège  ^ 
l'attaque  d'un  camp  retranché  ,  une  ba- 
taille rangée ,  un  enlèvement  de  fourra- 
geurs,  etc.  ;  en  un  mot,  ce  fut  une  espèce 
de  démenti  donné  à  toute  l'Europe ,  qui  pu- 
blioit  que  les  dépenses  précédentes  avoient 
mis  le  royaume  si  bas  qu'il  ne  se  releve- 
roit  de  long-temps.  Peut-être  ,  dit  très- 
sensément  un  historien  ,  eût-il  été  à  pro- 
pos de  la  laisser  dans  cette  persuasion  , 
puisque  la  crainte  de  la  trop  grande  puis- 
sance de  la  France  serroit  de  prétexte  à 
toutes  les  ligues  qui  se  faisoient  contre 
elle  ,  et  qui  ont  coûté  tant  de  maux  et  de 
sang  au  royaume.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
campement  dans  la  plaine  de  Compiègne 
étoit  de  plus  de  soixante  mille  hommes. 
Le  duc  de  Bourgogne  fut  généralissime ,  et 
a  voit  sous  lui  le  maréchal  deBoufflers  ,  qui 
^toitle vrai  général.  Cemaréchal,  lepremier 
homme  du  monde  pour  ces  sortes  de  choses^ 
fit  une  dépense  immense  en  magnificence 
de  tentes ,  de  meubles  ,  d'équipages  et  de 
tables.  Toute  la  cour  mangea  chez  lui 
plusieurs  fois.  Une  affluence  prodigieuse 

V   .  A4 
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de  curieux  de  toutes  les  nations  accourut 
à  ce  spectacle  superbe ,  qui  dura  dix-sept 
jours. 

ce  On  fit  le  siège  de  Compiègne  dans 
toutes  les  formes  ,  dit  le  duc  de  Saint- 
Simon  ,  dans  ses  Mémoires  :  Crcnan  dé- 
fendit la  place.  Le  samedi  i3  septembre 
fut  destiné  à  l'assaut.  Le  roi ,  suivi  de  toutes 
les  dames,  et  par  le  plus  beau  temps  du 
monde  ,  alla  sur  le  rempart  d'où  Ton 
découvrit  toute  la  plaine  et  la  disposition 
de  toutes  les  troupes.  C'étoit  le  plus  beau 
coup-d'œil  qu'on  pût  imaginer  que  toute 
Tarmée  et  ce  nombre  prodigieux  de  cu- 
rieux de  toutes  conditions  ,  à  distance 
des  troupes  pour  ne  les  pas  embarrasser^ 
et  ce  jeu  des  attaquans  à  découvert,  parce 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  sérieux  que  la 
montre  ,  et  qu'il  n'y  avoit  de  précautions  à 
prendre  pour  les  uns  et  pour  les  autres 
que  la  justesse  des  mouvemcns.  Mais  un 
spectacle  d'un  autre  sorte  ,  ajoute  Saint- 
Simon  ,  et  que  je  peindrois  dans  quarante 
ans  comme  aujourd'hui,  tant  il  me  frap- 
pa ,  fut  celui  que  ,  du  haut  du  rempart, 
le  roi  donna  à  toute  son  armée  et  à  cette 
foule  innombrable  de  spectateurs  de  tQUt 
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ëtat  ,  tant  dans  la  plaine  qne  dessus  le 
rempart  même.  Madame  de  Maintenon 
y  étoit ,  en  face  de  la  plaine  et  des  troupes  , 
dans  sa  chaîse  à  porteurs  ,  entre  ses  trois 
glaces , et  ses  porteurs  retirés.  Sur  le  bâton 
de  devant,  à  gauche,  étoit  assise  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ;  du  même  côté , 
en  arrière  et  en  demi-cercle  ,  debout ,  ma- 
dame la  duchesse  ,  madame  la  princesse 
de  Conti  et  toutes  les  dames  ,  et  derrière 
elles  des  hommes  :  A  la  glace  droite  de  la 
chaise  ^  le  roi  debout ,  et  un  peu  en  arrière 
un  demi- cercle  de  ce  qu'il  y  avoit  en  hom- 
mes de  plus  distingué .  Le  roi  étoit  pres- 
que toujours  découvert ,  et  à  tout  moment 
se  baissoit  dans  la  glace  pour  parler  à  ma- 
dame de  Maintenon ,  pour  lui  expliquer 
tout  ce  qu'elle  voyoit  et  les  raisons  de 
chaque  chose,  A  chaque  fois ,  elle  avoit 
l'honnêteté  d'ouvrir  la  glace  de  quatre  ou 
cinq  doigts,  jamais  de  la  moitié.  Quelque- 
fois elle  ouvroit  pour  quelques  questions 
au  roi  j  mais  c'étoit  presque  toujours  lili 
qui  ,  sans  attendre  qu'elle  parlât  ,  se 
baissoit  tout -à-,  fait  pour  l'instruire  j  et 
quelquefois  qu'elle  n'y  prenort  pas  garde , 
il  frappoit  contre  la  glace  pour  la  faire 
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mission  de  s*en  aller  :  le  roî  cria,  les por^ 
teurs  de  madame.  Ils  vinrent ,  et  rempor- 
tèrent. Moins  cTun  quart  d'heure  après  y 
le  roi  se  retira.  Plusieurs  se  parlèrent  fort 
bas.  On  ne  pou  voit  revenir  de  ce  qu'on 
venoit  de  voir.  Ce  fut  le  même  effet  parmi 
tout  ce  qui  étoit  dans  la  plaine.  Jusqu'aux 
soldats  demandoient  ce  que  c'étoit  que 
cette  chaise  à  porteurs  ,  et  le  roi  à  tout 
moment  baissé  dedans.  Il  fiiUut  doucement 
faire  taire  les  officiers  et  les  questions 
des  troupes.  On  peut  juger  de  ce  qu'en 
dirent  les  étrangers ,  et  de  l'effet  que  fit 
sur  eux  un  tel  spectacle-  H  fit  du  bruit  dans 
toute  l'Europe,  et  y  fut  aussi  répandu  que 
le  camp  deCompiègne ,  avec  toute  sa  pompe 
et  sa  prodigieuse  splendeur. 

Cette  pompe  et  cette  splendeur  étoîent 
bien  scandaleuses  dans  l'état  d'épuisement 
et  de  misère  oùla  France  étoit  réduite  après 
une  guerre  qui  n'étoit  terminée  que  depuis 
neuf  mois.  Le  roi  fît  présent  de  cent  mille 
livres  au  maréchal  de  BoufHers  ;  et  tous 
les  officiers  généraux  et  particuliers  se 
ruinèrent  à  l'envi  les  uns  à^^  autres. 

(2)  Qu^ il  ferait  mieux  devant  Corn- 
piègne  qu'il  n^avoit  Jàit  devant  Namur. 


(  i3) 
En    1695  ,    Boufflers    s'étoit  jette    dans 
Namur  ,  assiégé  par  le  roi   Guillaume  : 
ni  lui ,  ni  Villeroi ,  qui  s'étoit  avancé  avec 
^ne  armée  ^  n'avoient    pu  empêcher    la 

reddition  de  la  place. 

\ 

Au     nue    DE    BOU  RGOG  3sr  E.  (1) 

Y  -A. ,  prince  généreux ,  va ,  que  rien  ne  t'arrête  l 
Abandonne  ton  ame  à  ses  transports  guerriers  , 
£t  dans  un  champ  fécond  va  semer  les  lauriers 
Qui  doivent  couronne^  ta  tête. 

Apprends  Tart  des  héros  dans  Técole  de  Mars  ; 

Commence  une  illustre  «carrière  ; 
Couvre  ton  jeune  front  d*une  noble  poussière; 
Et  foule  fièrement  les  traces  des  Césars. 

Petit-fils  d'un  grand  roi  que  l'univers  révère,^ 
£t  dont  le  nom  inspire  et  l'amour  et  l'effroi , 

Tout  le  monde  a  les  yeux  sur  toi , 
Et  tu  remplis  déjà  l'un  et  l'autre  hémisphère.' 

Déjà  fendant  les  airs  avec  son  char  volant. 

L'impatiente  Renommée 
Annonce  que  tu  vas  commander  une  armée  f 
Et  cent  peuples  divers  se  disent  en   tremblant  : 

Quel  est  ce  nouveau  Mars  qui  menace  la  terre  f 
Nous  devons  nous  attendre  à  des  faits  inouis; 
La  main  qui  doit  porter  le  sceptre  de  Louis» 
Apprend  à  lancer  soxi  tonnerre. 

(1)  ^Le  duc  de  Bourgogne  ayoit  alors 
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Croyez-moî ,  bf  rbe  de  chèvre,) 
Que  votre   m?ntoii   soit  net; 
Allez  sur  le  quai  de  Gèvre 
Chercher  un  pîus  grand  collet.* 
Cessez  de   vous  contrefaite , 
Vous  tien  avez  plus  que  faire  ; 
Car  des  sceaux  vous  n'aurez  meshuî  i 
Si  ce  n'est  ceux  de  votre  puits. 

Quittez  la  perruque  blanche  , 

Reprenez  votre  crin  gris  ; 

On  veut  bien  à  l'audience 

.Vous  voir   en  chauve- souris  : 

Un  huissier  à  la  baguette 

Vous  fera  la  place  nette  ; 

Mais  des  sceaux  vous  n'aurez  meshuî^j 

Si  ce  n'est  de  votre  puits. 

Sachez  que  votre  abondance 

De  dédain  et  de  mépris , 

Si  peu  de  condescendance 

Pour  les  intérêts  d'autrui  » 

Font  que  chacun  se  réveille 

Pour  publier  la  merveille 

Que  des  sceaux  vous  n'aurez  meshuî^ 

Si  ce  n'est  de  votre  puits. 

(  1  )  Le  chancelier  Boucherat  mourut  le 
^5  septembre.^ 

(  2  )  Ce  jour-là  même,  qui  étoit  un  mer- 
credi ,  veille  d'un  voyage  de  Fontaine- 
bleau, le  roi,  après  le  conseil,  dit  à  ÏPont- 

chartrain 
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cliartrain  qui  en  sortoit  le  dernier  :  «  Se- 
riez-vous,  bien  a^se  d'être   chancelier  do 
France?»  Oh!  sire,  répond^trilvsi  je  vous 
ai  demandé  plus  d'une  fois  d't^tre  déchargé 
des  finances  pour  demeurer  simple  mi- 
nistre et  secrétaire  d'État,  vous  pouvez 
juger  si  je  les  quitterois  de  bon  qo^r  pour 
la  première   place  où   je  pusse  arriver» 
ce  Eh  bien  !  dit  le  roi ,  n'en  parle.z  à  per- 
sonne ,  sans  exception  ;    mais .  si  le  chan- 
celier meurt,  comme  il  est  peut-être  mort 
à  cette  heure,  je  vous  fais  chan,celier; 
ej  votre  fila ,   secrétaire  d'État  en  titre  ,. 
exercera  tout  à  fait»...  Fontchavtf^Mn  em*. 
br^s^a  les  genoux  du  roi,  et  se  retira  dans 
la  .plus  grande,  joie  qu'il  eût  jamais  res-^i 
sejE^tie  ,  moins  d'êtrç  chancelier  ,    ce   qui 
pourtant  le  combloit  de  sati§fjiction  ,  que. 
pour   être  délivré  ^es  finances,  dont  le' 
fardeau,    malgré  la  paix,  lui   devenoit. 
chaque  jour  plus  insupportable.  Sa  nomi- 
nation ^'eut  lieu,  que  le  samedi  ,    jour 
de  son  arrivée  à  Fontainebleau.    Le  roi 
dpona  ordre,  a-u  maréchal  de.  Villeroi  de 
faire   avertir  Ponfchartrain  :  de.  venir  lui 
parler.   Il  y  alla ,  et  en  sortit  çhaAcelier  de 
France.  , 

Tome  III.  B 
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•  (2  )  "De  Hà^lay  ,  premier  président  du 
pari eineiîtdfe Paris,  s'étoîttnîs  sutlesranjgs 
pour  êlirerdiarièélier.  Le  roî  et  madame  de 
Maintendir  lui  a  voient  dôiihë  parole  de  lé 
porter  à  cette  'dignijé.  Consulté  sur  la  légîtî- 
matioti  des  èîiftiTis  du  toî^  sans  nommei*  la 
mère ,  èT^tbît^^i  qui  Tavôit  préparée,  par 
Pexemple'dù'Glievaliei'db  Longue  ville,  qw: 
fut  mis  en  ^a^aiit  pour  servir  der  plariché  , 
é^taccoutumër  les  esprits' à*' Cette  étraiige 
innovation.  Au  portrait,  sans  doute  exa-' 
géré  ,•  qu'en  fait  cette  chahs'ôn ,  il  faut 
joindre  le  suVant ,  de  la  feçon  du  '  duc 
de-  Skînt  Sîtnôii  : 

^^'tt'^iï^cÂillfes^dé  ïïài*fày  étoit  un  petit 
lîôtniïië  à  visage  à  losange  ,  le  nez  gfanà' 
ét.aqirfiliïi  ,  des  yetix  de'  vautour  ,  qtif 
seniblofîelnt  dévorer  ]t?s  objets  et  percer 
lies  ÂiltràiHès  f  Tih  rabal; ,  et  une  perruque 
libire  i  mêlée  de  blanc;,  l*iin  et  Tatit're 
guères  plus  longs  que  les  ecclésiastiques 
Its  portent;  iine  calotte  ,  dW  manchettes 
plates  >  comme  les  ptêtres  et  le  chance- 
lier, mais 'étriquées  ;  le  dos  courbé,  une 
Parole  lente  toute  pesée ,  une  prononciation 
ancieiine  et  gauloise^  et  souvent  les  mots 
de  même  j  tout  son  extérieur  contraint. 
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gêné  ,  affecté  ,  Pair  hypocrite  ,  le  main- 
tien faux  et  cynique  ,  des  révérences  pro- 
fondes ,  allant  toujours  rasant  les  mu- 
railles }  un  air  respectueux  y  mais  à 
travers  lequel  pétilloient  l'audace  et  Tin- 
solence,  et  des  propos  composés,  à  travers 
lesquels-  sortoient  toujours  l'orgueil  de 
toute  és|)èc©  i  et  tant  qu'il  osoit ,  Iç  ^ué^- 
pris  et  la  dérision.  Les  sentences  et  lei 
maximëé  etoient  son  langage  ordinaire  ," 
même  dans  les  propos  communs  j  toujours 
laconique  ,  jamais  à  son  aise  ,  ni  personnes 
avec 'lui  ;  beauCouJ)  d'esprit  nzx\xiSi  tt 
fort  étendu  j  une  gr^nd^-QonpQissaiXcg^  du 
monde  ,  sur-tout  des ,  gens  avec  qui  il 
avoit  affaire  ;  beaucoup  de  belles-lettres  , 
profond  dan^  le  droiî  j.  wif^  : jij^t^sse  et 
une  vivacité^  de  réparties  étonnantes  j  su- 
périeur aux  plus  fiils'pfroctireurs  dans  la 
science  du  J)àlais  j^  un' tâlènè  incôAipatar- 
ble  du  gouvernemetît  ^\par  lequel  il  s'étoît 
rendu  tellement  le  maître  du  parlement , 
qu'il  vfftf^.y^voit  audttii  itifembre  d^- .t;e 
éei^s  qui  «ie  fiit  devkibt  hiî  •  un»  •  écolier. , 
^çp^X'^bx^i^^^^  ^t  le^ 

èric^îêtefe    aiscûiWéeS-,'   et    les   tournoil 
éommë  îl  'Vôlaloiti .  • . .  Jwte  avec  ex^ctî- 
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tude  entre  Pierre  et  Jacques  pour  la  ré- 
putation ;  Tiniquité  la  plus  consommée  , 
la  plus  artificieuse  ,  la  plus  suivie  ,  selon 
son  intérêt  ,  sa  passion  et  le  vent  sur- 
tout de  la  cour  et  de  la  fortune  m.  Cé- 
lèbre par  des  mots  cyniques ,  perçans , 
durs  ,  qui  le  rendoient  le  flé^u  de  tous 
ceux  qui  avoient  affaire  à  lui ,  on  auroit  pu 
jEaireunHarléyana  de  ses  réparties.  Mortlâ^ 
i3  juillet  171a,  à  sôixante-dix-sept  ans. 


V  if^fOMIN  ATION     DE.ChAMILLART  (l) 

'     Ala  place  de  contrôleur  -  généraL 
Air  :  Lampons* 

*      ^'  JLjs  roi  choisit  GhamillarC 
' .   ;  'Parce  qu'il  sait  Je  billard  (at}«' . 
.  ^      ..  ..Tudieu!  la  belle,  science 
.  .       Pour  -gouverner  toute  France  ! 

Lampons ,  lampons  »       '  , 

Camarades ,  lampons.  -     *  ^' 

,     .  .     > . .'    .  I .  l . 

.,  (1)  Michel  de  Ch^*aiillart,vdk'abord  con-* 
eeiller  au  part^imçht.  de  Paris  ,  qnsuite 
piaîçr^  des  requêtes  ,  conseiller .  d'jÉtat  , 
i;:bntrôleur-général  en  1699 ,  à  la  place  de 
J^OAtQbëkrtr^  ^^çtUAWStr^  de  U  guerre  en 
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î7oii  à.  la  place  de  Barbezîeux,  mort  en 
1721 ,  à  soixante-dix  ans. 

(  2  )  Parce  qu^il  sait  le  billard.  Ce 
fut  en  effet  la  principale  cause  de  son 
élévation  ;  il  étoit  habile  à  ce  jeu  que  le 
roi  aîmoit  beaucoup.  Ce  prince  faisoit, 
presque  toutes  les  soiréesr  d'hiver ,  des 
parties  avec  M.  de  Vendôme  et  M.  le 
Grand  (le  grand  écuyer  ),  et  tantôt  avec 
le  maréchal  de  Villeroi  et  M.  de  Gram- 
mont.  Ils  surent  que  Chamillart  y  jouoit 
fort  bien ,  ils  voulurent  en  essayer  à  Paris  j 
ils  en  furent  si  contens  qu'ils  en  parlèrent 
au  roi  ,  et  le  vantèrent  tant  qu'il  leur  dit 
de  l'amener  la  première  fois  qu'ils  iroxent 

^'à  Paris.  Le  roi  trouva  qu'^n  ne  lui  avoit 
rien  dit  de  trop ,  et  goûta  la  personne  de 
Chamillart ,  qui  étoit  modeste  et  retenu.  Il 
en  parla  à  madame  de  Maintenon,  qui  le 
vit  et  le  goûta  au  moins  autant  que  lui. 
On  le  fit  intendant  de  Rouen,  puis  in- 
tendant des  finances  ,  administrateur  de 
Saint  -  Cyr,  et  contrôleur  -  général,  II 
n'étoit  pas  aussi  habile  à  gouverner  les 
finances  qu'à  jouer   au    billard  j    mais  il 

.  savôit  se   faire  aimer  par   une  douceur  , 
une  patience  et  une  aifabilité  inconnues 
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dans  ce  poste  avant  lui  j  ît  n'avoît  point 
de  présomption  j  le  roi ,  qui  en  avoit  pour 
lui ,  l'encouragea  à  se  charger  du  plus  pe- 
sant fardeau ,  en  lui  disant  .•  je  serai 
njotre  second.  Il  avoit  donné  une  grande 
preuve  de  probité  ,  lorsqu'il  étoit  conseil- 
ler au  parlement  j  rapporteur  d'un  procès 
injustement  perdu  par  sa  négligence  ,  il 
rendit  à  la  partie  condamnée  ao,ooo  livres 
dont  il    s'agissoit  dans  l'afFaire. 

ccChamillart,  dit  Saint-Simon,  étoit  un 
homme  qui  marchoit  en  dandinant,  et  dont 
la  physionomie  ouverte  n'annonçoit  que 
la  douceur  et  la  bonté ,  et  tenoit  parfaite- 
ment parole  3>. 

Le  même  duc  de  Saint-Simon  fait  encore 
les  réflexions  suivantes  sur  les  motifs  de 
quelques  choix  ,  à  la  fin  de  ce  règne. 
çc  Le  roi ,  qui  avoit  été  fatigué  de  la  supé- 
riorité d'esprit  et  de  mérite  de  ses  anciens 
ministres ,  et  de  ses  anciens  généraux ,  vou- 
lut primer  par  l'esprit ,  par  la  conduite  , 
dans  le  cabinet  et  la  guerre ,  comme  il 
dominoit  par- tout  ailleurs.  Il  savoit  qu'il 
rie  l'avoit  pu  jusque-là  j  c'en  fut  assez  pour 
sentir  tout  le  soulagement  de  ne  les  avoir 
plus,  et  pour  se  bien  garder  d'en   choisir 
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à  leur  place  qui  pussent  lui  donner»  la 
même  jalousie.  C'est  ce  qui  le  rendit  si  fa- 
cile sur  les  survivances  de  secrétaires 
d'État,  et  tandis  qu'on  voyoit  des  novices 
et  des  enfans  même  exercer  quelquefois 
en  chef  ces  importantes  fonctions,  le  roi  ne 
laissoit  aucun  espoir  de  survivance  pour 
les  emplois  les  plus  chétifs  ;  c'est  ce  qui 
fit  que  lorsque  les  emplois  de  secrétaires 
d'État  et  ceux  de  ministres  étoient  à  rem- 
plir, il  ne  consulta  que  son  goût  et  affecta 
de  choisir  des  gens  fort  médiocres.  Il  s'en 
applaudissoit  même  jusque-là  qu'il  lui 
échappoit  souvent  de  dire  qu'il  les  pre- 
noit  pour  la  forme  ,  et  qu'il  se  piquoit 
en  effet  de  le  faire.  Ces  nouveaux  venus 
lui  plaisoient  même  à  titre  d'ignorance, 
et  s'insinuoient  d'autant  plus  auprès  de 
lui ,  qu'ils  la  lui  avouoient  plus  souvent , 
et  qu'ils  affectoient  de  s'instruire  de  lui, 
jusque  des  plus  petites  choses.  Ce  fut 
par-là  que  Chamillart  entra  si  avant  dans 
son  cœur ,  et  qu'il  fallut  tous  \es  malheurs 
de  l'État  et  les  plus  redoutables  cabales  , 
pour  le  forcer  à  s'en  .priver.  Il  fut  sur 
le  choix  de  ses  généraux  comme  sur  celui 
de  ses  ministres  5  s'applaudissant  de  les 
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conduire  de  son  cabinet,  il  rouloît  qu'où 
crût  que  de  ce  cabinet  il  cominandoît 
toutes  ses  armées  35.  ' 


Air  :  Du  Prévôù  des  Marchands, 

X  A  R  des  instramens  différens  , 
L'on  a  fait  fortune  en  tout  templ  ; 
£t  ce  qui  la  rend  si  complette 
Dans  la  race  des  Chamillart , 
Cest  du  grand-père  la  navette  (  1  ) 
£t  du  petit-fils  le  billard. 

(1)  Le  père  de  Chamillart  avoit  été  in- 
tendant à  Caen ,  et  ensuite  maître  des 
requêtes.  Cette  /ïû:^'^//^  sembleroit  indiquer 
que  son  grand -père  avoit  été  fabricant  en 
6oie  ou  en  laine. 


Rétrécissement  de  la  place  des  Conque* 
tes  (1)  ou  de  Louis-le  -  Grand  ^  au- 
trement dite  de  Vendôme. 

Air  :  De  Joconde, 

Jl  ouRQUoi,  chers  amis,  sans  pitié 

Traiter  les  gens  de  bêtes, 
Pour   avoir    réduit   à   moitié 

La  place  des  Conquêtes? 
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Pour  moi,  je  dis  Mansart  (2)  savant^ 

Car  il  est  manifeste 
Que  l'espace  est  encor  trop  grand 

Pour  ce  qui  nous  en  reste. 

(1)  La  place  des  conquêtes.  Mo- 
nument érigé  par  la  ville  de  Paris,  La 
place  étoit  d'abord  très-yaste  :,elle  avoit 
trois  faces  qui  étoient  celles  d'un  palais 
immense ,  dont  les  murs  étoient  déjà  éle- 
vés, lorque  le  malheur  des  temps,  en  1699, 
força  la  ville  de  bâtir  des  maisons  de  par- 
ticuliers sur  les  ruines  de  ce  palais  com- 
mencé, qui  étoit  destiné  à  la  bibliothèque 
du  roi. 

(  2  )  Jules  Hardouin  Mansart ,  fameux 
architecte ,  ,mort  en  1708  ,  à  soixante-neuf 
ans,  eut  la  conduite  de  presque  tous  les 
bâtimens  de  Louis  Xiy.  Ce  fut  sur  ^e^ 
dessins  que  furent  exécutés  les  places  de 
Vendôme  et  des  Victoires,  le  dôme  des 
Invalides,  le  château  de  Versailles,  etc.  Il 
eut  la  place  d'intendant  et  ordonnatepr- 
général  des  bâtimens  du  roi,  arts  et  ma- 
nufactures. 


(26) 

A    LOUIS    XIV, 
Sur  la  statue  de  lajylacç  Vendôme • 

J\  LA  placé  royale  on  a  placé  ton  père 

Parmi  les  gens  de  qualité. 
On  voit  sur  le  pont  neuf  ton  aïeul  débonnaire  ,' 
Près  du  peuple  qui  fut  l'objet  de  sa  bonté  ; 
Pour  toi  .  des  partisans  le  prince  tutélaire, 
A  la  place  Vendôme  entre  eux  on  t'a  p^cé. 


Efigramme 
Sur  le  même  sujet. 

X  u  regardes  cette  effigie  ! 
Sais-tu  ce  qu'elle  fignifie  ? 
Louis  du  bout  du  doigt  montrant 
Les  capucins  du  grand  couvent: 
Peuple.,  dit- il,  par  la  besace  , 
Ces  bons  pères  gagnent  les  cieux; 
Pour  vous  obtenir  cette  grâce 
Je  veux  vous  réduire  comme  eux. 


I.M  POSITIONS. 

Am  :  Réveillez- vous. 

Chamillart  veut  qu'une  pucelle, 
Passé  qui|ize  ans,  paye  un  écu, 


.<  -^1  ) 

Et  qae  tonte  ferome  infidelle 
£n  paye  autant  pour  son  cocu. 

Pour  la  ferme  du  cocuage, 
On  trouve  en  foule  des  traitans; 
Mais  pour  celle  du  pucelage  , 
On  ne  trouve  aucuns  partisans. 


(  1®^.  novembre.  ) 
De  Charles   II ,  roi    i>'Espagne  (i). 

Cj  I  git  Charles  second  ,  célèbre  roi  d*£spagne , 
Qui  de  ses  jours  ne  fit  campagne» 
Qui  ne  fit  pas  même  un  enfant.... 

Qui  le  rend  donc  fameux?  — Il  fit  un  testament. 

(  1  )  Charles  II ,  fils  de  Philippe  IV  , 
roi  d'Espagne  ,  lui  succéda  à  Tâge  de 
quatre  ans ,  en  i665.  II  épousa  en  pre- 
mières noces  Marie-Louise  d'Orléans  ,  et 
en  secondes  ,  Marie-Anne  de  Bavière  , 
princesse  *de  Neubourg.  La  seule  chose 
qui  l'occupa  pendant  sa  vie  fut  le  choix 
de  son  successeur.  Son.  premier  testa- 
ment,  fait  en  1698  ,  appelloit  au  trône 
d'Espagne  le  prince  électoral  de  Bavière  , 
neveu  de  sa  femme.  Deux  ans  après,  ce 
prince  étant  mort ,  Charles  déclara  Thi- 
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lippe  de  France  ,  duc  d^AnJou ,  son  héri- 
tier ,  et  mourut  le  i©'  novembre  suivant , 
âgé  de  39  ans*  Quelques  mois  avant  sa 
mort ,  il  fit  ouvrir  les  tombeaux  de  son 
père  ,  de  .sa  mère  et  de  sa  première 
femme ,  et  baisa  les  restes  de  ces  cada- 
vres. Il  avoit  été  élevé  dans  l'ignorance  ; 
il  ne  connoissoît  pas  les  Etats  sur  lesquels 
il  régnoit ,  et  lorsque  les  François  assié- 
gèrent Mons ,  il  crut  que  cette  place 
étoit  au  roi  d'Angleterre.  En  lui  finit 
la  branche  aînée  de  la  inaison  d'Autri- 
che régnante  en  Espagne. 


Le    duc     d'Atjjou    appelle     a    la 
couronne     p'espagne, 

Couplets  à  Louis  XI^   (i). 

i 

Air  :  La  bonne  aventure, 

Xj'j^tbrnel  va  sous  tes  loix 

Ranger  la  nature  ; 
Déjà  l'Espagne  chez  toi 
Commence  de  prendre  un  roi  : 
La  bonne  aventure ,  ô  gué  ! 

La  bohne  aventure  ! 

Dans  un  traité  ménagé. 
Peur  d'une  rupture  >   - 
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Ta  t*étoÎ8  mal  partagé  (2)  ;    . 
Mais  le  ciel  t'a  délivré  : 
La  bonne  aventure,  etc. 

Guillaume  Favoit  dicté  ^ 

Par  malice  pure  ; 
Mais   par  imbécillité 
Léopold  Ta' rejette  : 
La  bonne  aventure  V  etc. 

.^     Au   DUC    d'An J pu.   . 

f^rînco  vous  é&és  bîbn  né,  .       '         ^         ^ 
.  '  La  pr«)we  €[];i  eu  s4re  ; 

.     ..  Car  vous  êies  couronné  • 
Avant  père  et,  frère^  aine  : 
La  bonne  aventure ,  à  gué  î 
La  bonne  aventure  !     " 

{.}.  )]Pbx  son  second  testament ,  en  date 
du  a.  octobre  ^1699.,  .  Charleô  II  ,  après 
avoir  consalt4  le  ]^ap^  ,  déclara  héritier 
de  t^nte  la  mof^jurqhie  d'Espagne;  Phi- 
li|)p^  d:%n}QV' ,  f^Ojçd.fîls  du, dauphin  j 
âr  son  §é£Hp.t  ,s^i%\q^i\  mourût ,  soit  qu'il 
devint  roi  d^,  Fçajiçe^  ^il.  appella  le  duc 
de,  Berri  ,  aux  oa^esi  conditions  j  à  son 
défaut,  Tarchidiiic Charles ,  sous^.même 
r^sq^ve  de  nç.  pôuypir  réunxf  TÉmpire 
et  la  couronne  .d'JEapagne  j  pùis^^enfii^L  le 
duc  d^^avoie^  ,jj^^^^c  d'Orléans  ,  frère 
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du  roi  ,  qui  avoit  ete  oublié  dans  ce 
testament ,  fit  ses  prot^statio^ns  le  premier 
décembre  (  Abr.  chr.  d'après  Hen*  )  j 
Charles  II  mourut  le  9  juin  dé  l'année 
suivante.     ^  •  ^    :  ^ 

1\  faut  lire  dans  les.MéniiQifçs  .de',Saint- 
Simon  les  intriguejS'  de»  la  cour  dïEspa* 
gne   au  sujet  de  ce  testament. 

Un  plaisant  de  cour  qui  venoît  d'assis- 
ter à  Touverture  dW  >te^tament ,  lé  duc 
d'Albrantes,  voulut  èe  doiWènle  plaisir 
d'annoncer  le  chô'l^  "Hu  giidCfeâseui^.  Aussi- 
tôt qu'il  parut;,  H' fuî 'investi'  \\Blêcourt y 
ambassadeur  de  Louis,!^IV  ,.s'avapice  ;  il 
le  regarde  fixement ,  puis  faisant  semblant 
decIiérôlieV  ce  qu'il  'a^bit pFésqùe  dfef ont 
les  yêU^',  il  tourne  ià*ète/ Cette '^cèiôH^^ 
surpiït*  'JBÎecourt ,  et i  îf\it  liiàl  interprétée- 
pouî*  Il  ttatîce.  MitîS^^Stit^-couçiie^iit^ 
fariaVit ;'  riàifirne  ^^'ïPité^l  pas  ia^e^i^çuife' 
<iot]trfe"llè  HàrratTt  /^gfffiba^àdeur  dfe  Tefe-i^ 
p'èrëiir,  'il  prit  un  ^i^^^Vîë'^oié',  Mi^èNifti^ 
au  col  i  fet:  îùi  dit  ëif  esfTâf^èl  :^  Mànàieiif^^ 


et  ië^pîtis' grand  cmtéfàeinent  que  je  we^ 
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sépare  de  vous  ,  et  prends  congé  de  la 
très-auguste  maison  d'Autriche.  {^Mém. 
de  Sairit' Simon  ). 

(  à  )  Depuis  le  traît'é  de  Rîswîck ,  Char- 
les II  étant  sur  îes  bords  die  sa  tombée 
la  succession  d'Espagne  étoit  l'objet  des 
négociations  de  tous  les  cabinets  de  l'Eu-* 
rope.  Il  y  eut  plusieurs  traités  départagé; 
parle  premier  ,  fait  entre  le  roi  de  France  ^ 
le  roi  d'Angleterre,  et  les  éfats-gànéraux , 
signé  à  la  Haye  le  ii  octobre,  le  prince 
électoraï  de  Bavière  est  désigné  roi  d'Es- 
pagne ,  le  dauphin  roi  de  Naples  et  de  Si- 
cile,  rarchiduc  Charles,  duc  ae  Milan. 

Lé  roi  d'Espagne ,  irrité  de  voir  rfu'on 
partageôît  sa*  couronné  àe  éoû  vivant  , 
et  vauTam  empêcher  qu'elle  ne  fût  dé- 
membrée après  lui  ,  fît  alors  son  premier 
testament,  parlequern*appelloit  le  prinfce 
électoral  de(Bavière  au.  trône^ d'Espagne  , 
comme  ^pn  plus  proche  héritier  ,  attendu 
la  r^ônciation  de  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, •:^ne  de  France,  Ce  traité  ni  le 
testament  n'eurent  d'e^sM^cution  ,  à,  causé 
de  là  njLort  jdu  jeune  prince  jélectoral  de 
Bavière  ,  arrivée  le  6  février»  1699.  Cette 
mort  donna  lî^ù  au   second  traité  dé  par- 
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tage  signe  à  Londres  le  i3  mars ,  et  à 
la  Haye  le  25 ,  entre  les  mêmes  puissances. 
Il  ne  changeoit  rien  au  premier  par  rap- 
port ^u  dauphin  „  sinon  qu'on  ajoutoit 
à  son  lot  la  Lorraine  ,  et  en  dédommage- 
ment le  duc  Léopold  avoit  le  Milanez  , 
qu'on  ôtoit  à  Tarcliiduc ,  pour  lui  donner 
tout  le  reste  de  la  succession  d'Espagne. 
Les  deux  conditions  de  ce  traité  furent 
que  l'empereur  accepteroit  dans  trois  mois 
les  conyentions  qu'il  contenoît ,  et  que 
jamais  la  couronne  d'Esp^guenepourroit 
être  réunie  à  TEmpire  sur  la.mêmetête, 
Léopold  $e  croyoit  si  sûr  ciu  roi  d'Espa- 
gne ,  qu'il  dédaigna  les  avantages  qu'il 
obtenoit  par  ce  traité ,  et  il  ne  fut  plus 
temps  d'y  revenir ,  lorsqu'on  eut  connoîs- 
«ance  du  dernier  testament  de  Charles  II. 


(il  novembre.^ 

\JccEPTATiON  de  la  couronne  a! Espagne • 

SoNNBT  A  Louis  JXLV.. 

XJitJx  Etatà*dîsput6ient  un  fameux  héritage, 
A  rSspagne  chacun  vouloit  donner  un  roi  ; 
Louis  prononce  en  maître,  et  dit  :  qu'on  la  partage  >; 
£t  l'Europe  étonnée  acoeptoit  cette  loi.     ' 

Cependant 


Cependant  de  ce  coup  TËspagn^  est  dans  Vedtolé 
Ah  !  prévenons ,  dit-elle  ,  un  si  sensible  outrage  l 
Philippe  doit  régner  ;  le  ciel  l'a  fait  pour  moi , 
£t  si  Louis  Tagrée ,  on  va  lui  rendre  hommage. 

Louis  juge  :  qu'un  seul,  vdit»il ,  soit  couronné  (i)  ! 
L'héritier  est  connu ,  que  tout  lui  soit  donné. 
Ce  jugement,  grand  roi,  vaut  plus  qu'une  victoire  1 

Il  termine  la  guerre,  il  comble  tous  nos  vœtit. 
Salomon ,  en  jugeant,  s'est  acquis  moins  de  gloire  t 
'Anssi  sage. que  lui,  vous  êtes  plus  heureux* 

(  1  )  Louis  XlV  accepta  la  successîoit 
d'Espagne  pour  son  petit-fils  ,  le  a  no- 
vembre ,  dix  jours  après  la  mort  de  Char- 
les IL  Le  testament  n'étoit  pas  l'ouvrage 
de  la  cour  de  France  ,  mais  celui  de  plu* 
,  sieurs  grands  d'Espagne  qui  votiloieiit  em- 
pêcher que  leur  monarchie  ne  fût  démem- 
brée. Il  paroît  même  que  Louis  XIV 
n'en  eut  connoissance  que  lorsqu'il  fut 
ouvert.  D'abord  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande reconnurent  le  nouveau  roi  j  le  duc 
de  Savoie  et  le  duc  de  Bavière  firent  plus  ^ 
ils  agirent  pour  lui.  L'empereur  fit  se3 
protestations  j  les  autres  puissances  de 
l'Europe  demeurèrent  neutres ,  et  tout 
le  monde  se  prépara  à  la  guerre* 
Tome  III.  C 


(H) 

(  4  décembre.  ) 
Adieux  de  Versailles  et  de  ses  environs 

Au  nouveau  Roi  d^ Espagne  (i). 

Versailles»  Marly»  Trianon, 

Voyant  le  grand  roi  d'Ibérîe 
Regreter  leurs  attraits  et  ceux  da  beau  Meudon  ,^ 
Lui  crioîent  d*uné  voix  de  respect  attendrie  : 

Prince  ,  ne  vous  affligez  plus  ; 

Vous  trouverez  dans  THespérie 
De  quoi  vous  consoler  de  nous  avoir  perdus  ; 
Elle  aura  ses  beaux  lieux ,  comme  votre  patrie* 
Que  Ton  seroit  heureux ,  si  »  pour  charmer  Fennui 

Où  vous  nous  laissez  aujourd'hui, 
Chacun  pouvoît  bâtir  dans  sa  propre  campagn* 

Des  châteaux  de  même  beauté 

£t  de  même  solidité 
Que  seront  désormais  vos  châteaux  en  Espagne  ! 

(  1  )  Le  nouveaux  roi  d'Espagne  ,  pro- 
'clamé  à  Madrid  le  4  novembre  ,  partit  de 
Versailles  le  4  du  mois  suivant.  Il  s'em- 
bloit  né  pour  le  trône  où  la  fortune  ve- 
noit  de  le  {Sjjlacer.  Doué  d'un  sang-froid 
inaltérable  ,    disoit  madame  de  Mainte- 
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non ,  rien  ne  sera  capable  de  lui  faire 
perdre  cette  gravité  dont  il  a  été  affublé 
dès  le  ventre  de  sa  mère.  \ 

Les  adieux  du  roi  et  du  grand  dauphin 
se  firent  à  Sceaux,  Je  n^  oublierai  jamais  y 
ëcrit-elle  y  la  scène  oîc  nos  princes  frent 
éclater  une  tendresse  si  touchante  ,  les 
uns  pour  les  autres  j  quoi  qu^il  leur  en 
ait  coûté  y  j^en  ai  été  ravie.  Je  n^aurois 
jamais  cru  qu^on  pût  être  prince  et  sisen^ 
sible.  Ce  fut  alors  que  Louis  XIV  ,  quit* 
tant  son  petit-fîls,  qui  ëtoit  le  gage  de 
l'union  de  la  France  et  de  l'Espagne  , 
dit  ce  mot  fameux ,  et  d'un  si  grand  sens  ; 
il  n^y  a  plus  de  Pyrénées. 

Le  nouveau  roi  d'Espagne  ,  qui  prit 
le  nom  de  Philippe ,  joignoit  à  la  plus 
scirupuleuse  dévotion  un  tempérament 
très-impérieux.  Il  épousa  en  1701  Marie- 
Louise  de  Savoie ,  sœur  de  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Cette  princesse  mit  à  pro- 
fit les  besoins  du  roi  pour  le  gouverner. 
ce  Elle  a  fait  mettre  ,  dit  la  seconde  ma- 
dame dans  une  de  ses  lettres ,  des  rou- 
lettes au  lit  de  son  mari  ;  lui  refuse-t-îl 
quelque  chose  ,  elle  pousse  ce  lit  loin  du 
«en }  lui  accorde-t-il  sa  demande  ,  les  lits 
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se  rapprochent  ».  Sa  seconde  femme,  prin- 
cesse de  Parme  ,  ne  fut  pas  moins  ha- 
bile dans  cette  science  de  gouvernement* 
Philippe  avoit  de  la  valeur  et  du  bon. 
sens  }  maïs  il  étoit  froid  ,  indolent,  taci- 
turne :  dans  ses  dernières  années ,  il  fut 
atteint  d  une  espèce  de  folie  très- farouche. 
On  aura  occasion  de  parler  dans  les  notes 
suivantes  des  différens  événemens  pro- 
duits par  le  choix  que  Charles  II  fit  de  ce 
prince  pour  lui  succéder.  Dès  que  ce  nou- 
veau roi  fut  marié  ,  Louis  XIV  et  ma- 
dame de  Maintenon  songèrent  à  placer 
auprès  de  lui  et  de  sa  jeune  épouse,  âgée 
de  treize  ans  ,  une  personne  capable  de  les 
diriger.  On  fit  choix  d'une  des  intrigantes 
la  plus  déliée  et  la  plus  ambitieuse  qui  eût 
jamais  existé  j  on  ne  la  croyoit  que  pru- 
dente et  docile  :  ce  fut  Marie -Anne 
de  la  Trémouille  de  Noirraoutier ,  veuve 
en  premières  noces  de  Talleyrand  ,  prince 
de  Chalais  ,  et  en  secondes  du  duc  de 
Bracciano ,  grand  d'Espagne  et  chef  de  la 
maison  des  Ursins,  Elle  connoissoit  les 
coutumes  d'Espagne  ,  et  avoit  beaucoup 
de  politesse  et  d'esprit.  Altière,  riche, 
indépendante,  elle  obtint,  avec  le  titre 
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de  camarera-majory  le  droit  de  prendre 
les  pantoufles  et  la  robe-de-chambre  du  roi 
lors(ju'il  se  copchoit ,  de  disputer  d'^adresse 
avec  les  femmes  piémontoises  dans  le  ser- 
vice intérieur  de  la  reine  ;  mais  l'ambition 
fait  surmonter  tous  les  dégoûts.  La  prin- 
cesse des  Ursins  régna  véritablement  sur 
TEspagné  pendant  plusieurs  années ,  et 
se  joua  même  de  Louis  XIV  et  de  madame 
de  Maintenon,  avec  lesquels  elle  se  con- 
duisit avec  une  audace  extraordinaire.  La 
seconde  reine  d'Espagne  commença  par 
la  chasser. 

Philippe  V  étoit  décidément  bossu,  {het^ 
tre  de  la  deuxième  Madame.) 


1701.       (5  janvier.  ) 

Mort   de  Barbezieux  (1). 
jAjir  :  De  Joconde. 

xouR  avoir  au  dieu  de  l*amour 
Trop  su  marquer  son  zèle  » 

Barbezieux  a  perdu  le  jour 
D*une  façon  cruelle  : 
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Si  le  clairvoyant  Pontchartrain 
Trouvoit  quelque  Nanette 
'  Qui  le  menai  le  même  train, 
O  la  belle  défaite  !         ^ 

(  i)  Louis-François  le  Tellier,  marquis 
de  Barbezieux ,  troisième  fils  du  marquis 
de  LouVois ,  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre 
après  la  mort  de  son  père ,  mourut  presque 
subitement  dans  sa  trente-troisième  année. 
Il  se  tua  par  Vaillance  qu^il  voulut Jaire  > 
d^une  vie  libertine  et  dissipée  avec   les  > 
travaux   qu^exigeoient  les  circonstances  • 
ail  la  France  se  trouvoit.  C'étoit  un  hommes  . 
d'une    figure    frappante  ,     extrêmement 
agréable,   mais  mâle,    avec    beaucoup \ 
d'esprit  y  de  pénétration ,  d'activité  ,  de 
ju^esse  ,  et   iine  facilité   incroyable  au 
travail.  Il  avoit  des  grâces  dans  toute  sa 
personne  ,   et   rapportait   les  affaires  au 
conseil  avec  justesse  et  quelquefois  avec 
éloquence  :  mais  orgueilleux  ,    entrepre- 
nant,  vindicatif,  même  brutal  à  l'excès  ; 
digne  fils  de  Louvois ,  en  un  mot ,  il  ne 
vouloit  trouver  de  résistance  en  rien.  «  Il 
avoit  accoutumé  le  roi  à  remettre  son  tra- 
vail quand  il  avoit  trop  bu  ou  qu'il  .avoit 
fait  quelque  partie  |  et  il  lui  mandoit  qu'il 
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âvoît  la  fièvre.  Le  roi  le  soniffrit  par  Tutî- 
lité  et  la  facilité  de  son  travail;  mais  il  ne 
Taimoit  pas  ,  et  s*appercevoit  fort  bien  de 
ses  absences.  Madame  de  Maîntenon ,  qui 
avoit  perdu  son  père ,  trop  puissant ,  pro- 
tëgeoit  le  fils,  qui  étoit  très-respectueux 
devant  elle.  C'étoit  ^  à  tout  prendre,  de  quoi 
faire  un  grand  ministre ,  maïs  étrangement 
dangereux...  C'étoît  la  libéralité,  la  ma-^ 
gnificence  ,  la  prodigalité  raême^  qui  l'a- 
voient  déjà  mené  bien  loin  ,  maïs  pour 
servir  on  pour  nuire  ,   et  sur-tout  pour 

aller  à  son  but Fagon,  qui  Tavoit 

condamné  d'abord  et  qui  ne  Paimoitpas, 
non  plus  que  son  père  ,  fut  accusé  de 
ravoir  trop  saigné  exprès  :  du  moins  lui 
échappa- 1- il  des  paroles  de  joie  de  ce 
qu'il  n'en  reviendroit  pas  ,  une  des  deux 
dernières  fois  qu'il  sortit  de  chez  lui...  Il 
désoloit  souvent  par  les  réponses  hautes 
qu'il  faisoit  à  ses  audiences  :  il  faisoit  at- 
tendre les  premières  personnes  de  la  cour , 
tandis  q:u'il  je^Kât  dans  son  cabinet  avec 
ses  chiens,  et  qu'il  s'amusoit  avec  quelques 
bas  complaisans  ;  et  encore  après  avoir 
fait  attendre  long-temps  ,  il  sortoit  squvent 
par  les  derrières...  Il  mourut  la  veille  des 

C4 
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Rois ,  et  la  cour  étoit  à  Marly.  Plusieurs 
belles  dames ,  qui  perdoient  beaucoup  à 
sa  mort,  étoient  fort  éplorées  dans  le  salon 
de  Marly  :  mais  quand  elles  se  mirent  à 
table  et  qu'on  eût  tiré  le  gâteau ,  le  roi 
témoigna  une  joie  qui  parut  vouloir  être 
imitée  ;  il  ne  se  contenta  pas  de  crîer  :  là 
reine  boit  !  mais  ,  comme  au  cabaret ,  il 
frappa  et  fit  frapper  chacun  de  sa  cuiller 
et  de  sa  fourchette  sur  son  assiette  :  ce 
qui  causa  un  charivari  fort  étrange,  qui  , 
à  diverses  reprises  ,  dura  tout  le  souper  j 
les  pleureuses  firent  chorus ,  et  se  livrèrent 
juême  à  cette  sorte  de  plaisir  avec  plus  do 
vivacité  et  de  plus  longs  éclats  de  rire  quo 
les  autres :>3.  {^Mém>  de  ^aint-Simori)^ 


Air  :  Qiiand  h  péril  est  agréable^] 

JLja  parque,  par  un  coup  funeste. 
Vient  de  nous  ôter  Barbezieux  ; 
Hélas  !  nous  n*en  sommes  pas  mieux  « 
Puisque  le  Pontchartrain  nous  restée 
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Air  :  Du  Confiteor. 

Cjtrakd  Lonvoîs ,  lorsque  du  poison  (i) 

Tu  sentis  la  cruelle  atteinte , 

Qu'une  éternelle  pâmoison 

Nous  saisit  d'horreur  et  de  crainte ,; 

L'on  vit  briller  dans  Barbezieux 

Le  noble  sang  de  ses  aïeux. 

Mais  aujourd'hui  la  même  main 
Qui  t'a  privé  de  la  lumière  ^ 
De  ton  iîls  perce  encor  le  sein 
Dans  le  plus  beali  de  sa  carrière  ^ 
£t  nous  laisse  pour  successeur 
Un  (2) .  • .  délivrez-nous-en  seigneur  ! 

(i)  Dans  le  manuscrit  d'où  nous  avons 
tiré  ces  couplets ,  on  prétend  que  Louvois 
s'empoisonna  y  quand  il  vit  que  le  roi 
étoit  informé  qu^il  s'étoit  servi  du  nom 
de  sa  mjoj  esté  pour  marier  sa  fille  à  un 
prince  souverain. 

(2)  Un  Chamillart  !  Il  fut  nomn^é  le 
8  janvier  à  la  place  de  secrétaire  d^État  de 
la  gujerre.  Il  succomboît  déjà  sous  le  poids 
4u  gouvernement  des  finances. 
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(  8  janvier.  )  \ 

Nomination   de   Chamii.lakt 

A  la  place  de  Barbe zieux   (i). 

Aîr  :  Du  Confiteor. 

JN  s  chargez  pas  tant  ce  bardeau  \       > 
De  succomber  il  a  la  mine  ; 
II  courbera  sous  le  fardeau; 
Quoiqu'il  ait  grosse  et  large  ëchîne: 
iVous  croyez  donc  que  ChamiUart  V 

Joue  aux  échecs  (2)  comme  au  billard? 

(  1  )  Le  8  janvier,  le  roi  donna  la  place 
de  secrétaire  d'État  de  la  guerre  à  Ghâ* 
millart,  qui  alors  VQulut  se  dénlettre  de 
celle  de  contrôleur  -  général  :  le  roi  ne 
le  permit  pas.  Chamillart  étoit  honnête 
homme ,  mais  inepte  au  ministère  des 
finances  ,  et  plus  encore  à  celui  de  la^ 
guerre.  Il  avoit  assez  \A.en.  dirigé  la  maison. 
deSaint-Cyr,et,  comme  nous  Tarons  dît  ^"^ 
jouoit  supérieurement  aubillard:  voilà  ses 
titres.  Ce  fut  avec  ce  génie-là  que  Louis 
XIV  entreprit  de  tenir  tête  à  toute  l'Europe 


(43)  . 
armée  contre  lui.  Il  et  oit  persuadé  que 
lui  seul  pouvoit  suppléer  à  tout  et  former 
ses  ministres  :  il  ne  forma  pas  Chamillart. 
(2)  Joue  aux  échecs.  Jeu  qui  est  une 
image  de  la  guerre. 


Guerre  de  la  succession  d'Espagne  (1) 
de  1701  à  1712. 

Campagne     d'Italie    (2). 

Air  :  Lampons, 

JLi  E  prince  Eugène  r  dit  -  on  « 
Par -tout  fait  faire  def   ponts  : 
Ah  !  voyez  donc  quel  prodige  ! 
Sur  des  ponts  passer  FAdige  (3)  ! 
Lampons , 
Camarades ,  lampons. 

Gatinat  ,    en  fin  renard  , 
Se  tient  toujours  à  Técart , 
,     Pour  l'attirer  à  la  plaine  : 

Ah  !  voyez  quel  capitaine  !     Lampons* 

Cependant  i]  mande  au  roi  » 

J'ai  besoin  de  Yilleroi  (4)  : 

Ah  !  voyez  donc  la  prudence 

De  ce  maréchal  de  Fraf^ce  !     Lampons. 

Quand  Villeroi  l'aura  joint, 
Pe  combat  Ton  n*aurà  point  : 
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Ah  !  voypz  donc  comme  Eugène 
iVoudra  descendre  à  la  plaine  !     Lamponir 

iVilIeroi   va   bien  briller 
£n  plumet,  en  baudrier: 
Ah  !  voyons  donc  !  à  sa  vue, 
£ugène  aura  la  berlue.     Lampons.; 

De  Catinat  secondé , 

Il  va  paroître  un  Condé  ; 

La  valeur  et  la  prudence 

Combattront  d'intelligence.     Lampons: 

Jamais  dans  le  Milnnez , 
Allemands,  vous  n'entrerez, 
Quand  ces  deux  foudres  de  guerre 
Mettront  au  vent  la  rapière.     Lampons.; 

Demeurez  au  Mincîo  ,       *   ' 
Car  si  vous  passez  TOglio 
Et  l'Adige  ,  on  vous  assure 
De  votre  déconfiture.    Lampons. 

iVaudemont  dedans  Milan 

Attend ,  dit-on ,  T Allemand  2 

Savoir  de  quelle  manière , 

C'est  ce  que  l'on  ne  sait  guère.  Lampons. 

Pour  le  prince  savoyard  (5) , 
C'est  sans  doute  un  grand  hasard 
Qu'à  son  sang  il  s'intéresse, 
Pour  la  reine  ou  la  duchesse. 
Lampons, 
Camarades ,  lampons* 
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(  1  )  Cette  guerre  fut  la  plus  Juste  et  la 
plus  malheureuse  de  toutes  celles  qu'en- 
treprit Louis  XIV.  On  lui  fît  payer  clier 
ses  triomphes  et  son  orgueil  :  le  royaume 
fut  à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  ne  dut  son 
salut  qu'à  une  espèce  de  miracle. 

On  peut  difficilement  imaginer  Péton- 
nement  de  presque  toute  l'Europe ,  lors- 
qu'on apprit  les  dispositions  du  testament 
de  Charles  II  en  faveur  du  duc  d'Anjou. 
Arrivé  k  Madrid ,  ce  prince  sembloit  d'a- 
bord régner  sans  contradiction  :  mais  l'Em- 
pereur Léopoid ,  l'Angleterre  et  les  États 
généraux  ne  tardèrent  pas  à  se  décider 
contre  la  France  j  et  le  roi  Guillaume 
signa  à  la  Haye  la  ligue  contre  la  maison 
de  Bourbon. 

Depuis  le  traité  de  Riswick ,  les  États 
généraux  avoient  vingt -deux  bataillons 
répandus  dans  les  places  de  la  Flandre 
espagnole  qui  leur  servoient  de  barrière. 
Il  fut  concerté  avec  le  duc  de  Bavière, 
qui  en  étoit  gouverneur  au  nom  du  dernier 
roi  Charles  II ,  que  Louis  XIV  y  feroit 
passer  de  ses  troupes  pour  les  assurer  au 
nouveau  roi  d'Espagne.  On  prit  pour  cela 
de  si  justes  mesures  qu'elles  se  trouvèrent 
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des  intelligences  et  des  partisans  secrets 
qui  les  avertissoient  de  toutes  leurs  dé- 
marches j  ces  intelligences  venoient  aussi 
du  duc  de  Savoie. 

(3)  Sur  des  ponts  passer  VAdige.  Le 
prince  Eugène  ayant  reçu  toutes  ses 
troupes  et  sont  artillerie  d'Allemagne  , 
commença  d'entrer  en  action  dès  les  pre- 
miers jours  de  juillet.  Il  fit  faire  des  ponts 
sur  le  Pô  hors  de  la  {portée  des  François  , 
et  y  fit  passer  un  corps  de  troupes  qui 
se  logèrent  sur  les  lisières  du  Ferrarois. 
Son  but  étoit  de  donner  lé  change  à 
Catinat  et  de  passer  l'Adige  ,  rivière  qui 
sépare  le  Véronnois  du  Milanez.  Il  fit 
faire  plusieurs  marches  et  contre-marches 
à  ses  troupes  au-delà  de  cette  rivière  j  et 
enfin  il  établit  des  ponts ,  sans  que  les 
François  les  eussent  découverts.  Les  Im- 
périaux gyant  passé  TAdige ,  marchèrent 
à  travers  un  pays  couvert  et  coupé  le  long 
de  cette  rivière ,  et  arrivèrent  jusqWau 
premier  poste  des  troupes  françoîses,  qpi, 
ayant  été  surprises ,  firent  peu  de  résis- 
tance. Delà  ils  allèrent  à  celui  de  Carpi  ^ 
qui  en  étQÎt  proche,  et  où  Saint-Fremont , 

licyutenaat- 
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lîeutenant-général ,  s'étoit  fortifié  le  mieux 
qu'il  avoit  pu  avec  cinq  ou  six  mille 
hommes  qu'il  commandoit.  Il  y  fut  attaqua 
vivement ,  et  mis  en  désordre.  Cette  pre- 
mière action  eut  lieu  le  9  juillet,  et  coûta 
aux  François  cinq  à  six  cents  hommes  et 
moins  aux  Impériaux.  Quelques  jours 
après ,  le  prince  Eugène  dérobe  deux  ou 
trois  marches  à  Catinat,  et  arrive  sur  le 
bord  du  Mincio ,  qu'il  passe  sans  opposi- 
tion. Delà  il  vint  à  TOglio,  sans  que  le 
général  françois  pût  le  joindre  ni  inter- 
rompre sa  marche.  Catinat  passa  cette 
rivière  pour  barrer  l'entrée  du  Milanez 
aux  Impériaux  ;  ifaais  ceux-ci  profitèrent 
des  magasins  de  vivres  qu'il  avoît  faits 
dans  le  pays  qu'il  avoit  été  forcé  de  quitter^ 
et  qu'il  n'avoit  pu  enlever  ni  faire  détruire 
en  se  retirant. 

(4)  J^ai  besoin  de  Villeroi.  L'histoire 
ne  dit  pas^  comme  le  faiseur  de  couplets, 
que  Catinat  ait  demandé  Villeroi.  Ce  fut 
Louis  XIV  qui  crut  que  son  favori ,  avec 
ses  grandes  manières  et  sa  présomption  , 
raccommoderoit  les  affaires  en  Italie ,  et 
tiendroit  mieux  tête  au  prince  Eugène 
que    Catinat. 

Tome  III.  D 
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(5)  Tour  le  prince  savoyard^  c^est  un 
hasard  qu^à  son  sang  il  s'intéresse.  On 
commençoît  à  soupçonner  violemment 
que  le  duc  de  Savoie  ,  quoique  père  de 
la  dauphîne  et  de  la  reine  d'Espagne  , 
étoît.  meilleur  ami  des  Impériaux  que  des 
François.  On  avoît  appris  que  même  avant 
de  partir  pour  l'armée ,  il  avoit  ébauche 
un  traité  avec  TEmpereur  par  l'entremise 
d'un  de  ses  ministres^  qui  s'étoit  rendu  à 
Turin ,.  et  s'y  étoit  tenu  caché  pendant 
quinze  jours  ou  trois  semaines  j  que  ce 
ministre  alloit  tous  les  soirs  dans  le  jardin 
d'un  particulier  affîdé  où  se  trouvoit  le 
duc  de  Savoxç,  et  qu'ils  avoient  ensemble 
de  longues  conférences. 


VlIiLEROI     NOMMÉ      GEffBKAL     (l). 

Air  :  Du  Triolet. 

X)  u   choix  du  nouveau  g<^néral 
Toutes  nos  daines  sont  charmées  (à};  , 
Pour  nous ,  sans  vouloir  juger  mal 
Du  choix  du  nouveau  général , 
Nous  laimerions  mieux  voir  au  bal 
Qu'à  la  tête  de  nos  armées. 
Du  choix  du  nouveau  général 
Toutes  nos  daines  sont  charmées^* 
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.(  1  )  Catînat,  trahi  par  le  duc  de  Savoie , 
écrivit  à  la  cour  les  soupçons  qu'il  avoit 
conçus  :  mais  Louis  XIV,  prévenu  coiltre 
ce  général  modeste  et  sans  défenseurs , 
manda  au  maréchal  de  Villeroi,  qui  étoit 
3iir  la  Mozelle ,  de  partir  sans  dire  mot 
aussi  tôt  son  courrier  reçu  ,  et  de  venir 
recevoir  ses  ordres  :  ce  tellement ,  dit  le  duc 
de  Saint-SiTnoKL  ,  qu'il  arriva  à  Marly , 
où  tout  le  monde  se  frotta  les  yeux  en  le 
voyant  ;  on  ne  pouvoit  se  persuader  que 
ce  fût  lui  33.  Il  fut  quelque  temps  chez 
madame  de  Maintenon  avec  le  roi.  Cha- 
millart  y  vint  ensuite  ;  et  comme  le  roi 
sortit  pour  se  mettre  à  table ,  on  sut  qu'il 
^lloit  conmiander  l'armée  d'Italie.  Jamais 
on  ne  l'eût  pris  pour  le  réparateur  de$ 
fautes  de  Catinat  :  la  surprise  fut  donc 
coinplette.  A.  la  fin  du  souper ,  le  maré- 
chal de  Duras,  qui  étoit  de  quartier, 
vint  à  l'ordinaire  se  mettre  derrière  le  roi. 
Un  instant  après ,  un  brouhaha  qui  se  fît 
entendre  dans  la  salle  annonça  le  maré- 
chal de  Villeroi,  qui  avoit  été 'manger 
un  morceau,  et  qui  revenoit  pour  voir 
le  roi  sortir  de  table.  Il  arriva  avec  cette 
pompe  4ont  il  se  plaisoit  à  s'accompagner. 
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Duras  qui  ne  Taimoît  point ,  et  ne  Teôtï- 
moit  guère  ,  et  qui  ne  se  contraîgnoit  pas 
même  pour  le  roi,  écouta  un  instant  le 
bourdon  des  applaudissemens ,  puis  se 
tournant  brusquement  vers'  le  maréchal 
de  Villeroi,  et  lui  prenant  le  bras  :  M.  le 
maréchal  y  lui  dit-il  tout  haut,  tout  le 
monde  vous  fait  des  complimens  d^ aller 
en  Italie  :  moi ,  y  attends  votre  retour  pour 
vous  faire  les  miens.  Puis  il  se  mit  à  rire  , 
et  regarda  la  compagnie.  Villeroi  demeura 
confondu  sans  proférer  un  seul  mot  j  et 
tout  le  monde  sortit  et  baissa  les  yeux.  Le 
roi  ne  sourcilla  pas ,  et  Villeroi  se  rendit 
à  sa  destination. 

(2)  Le  maréchal  de  Villeroi  plaisoit 
beaucoup  aux  femmes  par  son  faste  et  son 
grand  étalage. 


ViiiLEROi    (1)    ET   Eugène    (a). 
Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands. 

OuAKs  sur  TAdda  les  Allemands 
\Virent  passer  si  fièrement 
Des  François  le  nombre  effroyable,; 
Us  s*écrièrent  à  Tinstant  : 
L'affaire  n'est  pas  soutenable  ; 
Amis ,  sauvons- nous  promptement»; 
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Eugène ,  instruit  de  ce  discomrs  ç 
iVa  pour  en  arrêter  le  cours , 
Et  dit  à  la  troupe  allemande  : 
Des  françois  que  redoutez  vous  ? 
C'est  YilJeroi  gui  îes  commande  r 
Ce  mot  seul  les  rassura  tous. 

(i)  Villeroî  vînt  donc  donner  des  ordres 
à  Catinat  ,  qui  s'y  soumît  modestement , 
et  des  dégoûts  au  duc  de-  Savoie  , 
qu'il  n'appelloît  que  Mons  de  Savoie^ 
A  peine  arrivé  ,  le  nouveau  général 
propose  de  passer  l'Oglio  et  d'entrepren- 
dre de  forcer  le  prince  Eugène  au 
poste  de  Chiari  ,  ce  qui  fut  tenté  le 
premier  septembre.  L'armée  françoise 
fiit  repoussée  et  essuya  une  perte  con- 
sidérable} le  duc  de  Savoie  y  combattît 
avec  autant  de  valeur  que  sll  eût  été  de 
bonne  foi.  Catinat  s'étoit  opposé  long- 
temps à  cette  entreprise,  qui  étoit  témé- 
raire ,  et  dont  le  succès  même  auroit  été 
inutile.  Il  fut  blessé  dans  l'action ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  ^  voyant  les  troupes  re- 
butées et  Villeroî  ne  donnant  point  d'ordre, 
de  faire  la  retraite  j  après  quoi ,  il  quitta 
Tarmée,  et  vînt  à  Versailles  rendre  compte 
de  sa  conduite  au  roi^  sans  se  plaindre  do 

personne. 
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(s)  Le  prince  François  -  Eugène  de 
Savoie,  que  nous  venons  de  voir  entrer 
en  lice  contre  la  France ,  naquit  à  Paris 
le  18  octobre  i663.  Son  père,  Eugène-Mau- 
rice de  Savoie ,  comte  de  Soîssons ,  avoît 
ëpousé  Olimpe  Mancini,  Tune  des  nièces 
du  cardinal  Mazarîn  j  c'étoit  cette  même 
comtesse  de  Sôissons  qui  avoit  joué  un 
rôle  si  brillant  à  la  cour  de  Louis  XIV ,  au 
commencement  de  son  règne.  Le  prince 
Eugène  étoit  aussi  arrière -petit -fils  de 
Charles -Emmanuel,  duc  de  Savoie.  Cet 
homme,  ^i  dangereux  depuis  pour  la  Fran- 
ce ,  fut  méprisé  d'abord  par  Louis  XIV. 
Il  porta  quelque  temps  le  petit  collet  sous 
le  nom  d'abbé  de  Carignan,  et  le  quitta 
ensuite  pour  le  service  militaire.  Le  roi  , 
qui  le  jugeoit  plus  plus  propre  au  plaisir 
qu'à  la  guerre,  lui  refusa  un  régiment, 
après  lui  avoir  refusé  un  abbaye.  Il  se  mit 
au  service  de  l'empereur  j  Louis  XIV  dit 
en  l'apprenant  :  ne  trouvez-vous  pas  que 
f  ai  fait  là  une  grande  perte  ?  et  Louvois 
lui  écrivoit  qu'il  ne  rentreroit  plus  dans 
sa  patrie.  J^^  rentrerai  en  dépit  de  Lou-^ 
vois  ,  s'écria  le  Jeune  prince.  Il  paroît  que 
le  ressentiment  vécut  long-temps  dans  son. 
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ame  ;  car  11  traita  presque  toujours  les  prî^ 
sonuiers  françois  avec  hauteur  et  dureté , 
et  il  haîssoit  le  roî  personnellemeiit  :  on 
n^est  pas  fâché  quelquefois ,  disoit-il  au 
milieu  de  ^es  succès  ,  d^  faire  repentir 
du  mépris.  ^^  Le  prince  Eugène  ëtoit 
né  avec  les  qualités  qui  font  un  héros 
dans  la  guerre  et  un  grand  homme  dans 
la  paix  ;  un  esprit  plein  de  Justesse  et  de 
hauteur,  ayant  le  courage  nécessaire  et 
dans  les  armées  et  dans  le  cabinet.  Il  a 
fait  des  fautes  comme  tous  les  généraux  , 
mais  elles  ont  été  cachées  sous  le  nombre 
de  ses  grandes  actions.  Il  a  ébranlé  la 
grandeur  de  Louis  XIV  et  la  puissance 
ottomane.  Il  a  gouverné  l'empire  j  et  dans 
le  cours  de  ses  victoires  et  de  son  minis- 
tère ,  il  a  méprisé  également  le  faste  et  les 
richesses  :  il  a  mejne  protégé  les  lettres. 
Il  ne  voulut  jamais  se  marier  >5.  De  trois 
empereurs  qu'il  avoit  servis  ,  le  premier , 
Léopold ,  avoit  été ,  disoit-il ,  son  père  , 
parce  qu'il  avoit  eu  soin  de  sa  for- 
tune comme  de  celle  de  son  propre  filsj 
le  second ,  Joseph  ,  son  frère  ,  parce 
qu'il  l'avoit  aimé  comme  un  frère  j  le 
troisième,  Charles  VI,  son  maître,  parco 
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qu'il  Tavoît  récompensé  en  roi  ».  Il  mourut 
subitement  à  Vienne  en  1736,  à  78  ans, 
regretté  de  l'empereur  et  des  soldats. 

Le  prince  Eugène ,  dît  la  seconde  ma- 
dame dans  ses  lettres,  étoit  fort  laid.  «Quoi- 
qu'il eût  de  beaux  yeux,  son  nez  défigu- 
roit  tout  son  visage.  Il  avôît  toujours  la 
bouche  ouverte ,  les  cheveux  gras  et  jamais 
frisés  ». 


EdIT     qui    défend     rES    BiORITRES. 

^ov3  le  règne  de  Louis 
Nous  n'anrons  plus  de  dorure  ; 
Car  il  nous  a  tous  réduits , 

Turelare  , 
A  nous  habiller  de  bure» 
Robin  turelure. 


Mort    de    Monsieur. 
Vu R s  tirés  du  Mercure  de'  Vise. 

Ctrand  monarque,  arrêtez  les  torrens  de  vos  yeux; 
Calmez  cette  douleur  qui  redouble  la  nôtre  (1)  ; 
Ce  frère  incomparable  (2)  est  allé  dans  les  cieux 
y  prendre  une  couronne  et  protéger  la  vôtre. 
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Près  de  vous  il  goûta  des  jours  heureux  et  donxj; 
De  plus  heureux  encor  là-haut  doivent  Fattendre  : 
Ce  toit  Tunique  endroit  où  ce  cœur  grand  et  tendre 
Put  se  trouver  content,  vivant  absent  de  vous. 

X.a  mort  sait  quelquefois  embellir  ses  allarmes. 
Quiconque,  en  vous  voyant ,  a  pu  sentir  les  charmes 
£t  de  votre  présence ,  et  de  votre  pouvoir  » 
iDoit  chérir  du  trépas  la  faveur  inhumaine  , 
Qui ,  Tôtant  le  premier ,  le  sauve  de  la  peine 
De  vivre  ici  bas  sans  vous  voir. 

(  1  )  Monsieur ,  frère  unique  du  roi  , 
mourut  à  Saint  -  Cloud ,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  9  juin,  âgé  de  61  ans. 
Dans  ces  vers ,  on  peint  le  roi  son  frère 
comme  presque  inconsolable  :  voici  ce 
qu'en  dit  Saint  -  Simon.  <c  Le  roi  ëtoit  à 
Marly ,  et  personne  ne  doutoit  que  les  trois 
jours  qui  restoient  du  voyage  ne  fussent 
extrêmement  tristes  ,  lorsque ,  le  lende- 
main de  la  mort  de  Monsieur ,  des  dames 
du  palais,  en  entrant  chez  madame  de 
Maintenon ,  où  le  roi  ëtoit  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  sur  le  midi  , 
l'entendirent  ,  de  la  pièce  où  elles  se 
trouvoîent  ,  qui  chantoit  un  prologue 
d'opéra.  Un  peu  après,  voyant  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fort  triste  dans 
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un  coin  de  la  chambre ,  il  demanda  avec 
surprise  ,  à  madame  de  Maintenon ,  ce 
qu'elle  avoit  pour  être  si  mélancolique  , 
et  se  mit  à  la  réveiller ,  puis  à  jouer  avec 
elle  et  quelques  dames  du  palais ,  qu'il  fît 
entrer  pour  les  amuser  tous  deux.  Ce  ne 
fut  pas  tout  :  au  sortir  du  dîner ,  et  vingt- 
six  heures  après  la  mort  de  Monsieur, 
M.  le  duc  de  Bourgogne  demanda  au  duc  * 
de  Monfort  s'il  vouloit  jouer  au  brelan. 
Au  brelan^  s'écria  Monfort  dans  un  éton- 
nement  extrême  !  vous  n^y  songez  donc 
pas  !  Monsieur  est  encore  tout  chaud. 
Pardonnez-moi  ,  répondit  le  prince  ,  j^y 
songe  fort  bien  :  mais  le  roi  ne  veut  pas 
qu^on  s^ ennuie  à  Marly  ;  il  m^a  ordonné 
défaire  jouer  tout  le  monde  ,  et  de  peur 
que  personne  ne  Vosdt  le  premier^  d^ert 
donner  Vexemple  moi-même  :  de  sorte 
qu'ils  se  mirent  à  faire  un  brelan  ». 

ce  Madame  de  Maintenon,  qui  n'aimoit 
pas  Monsieur ,  et  qui  regarda  sa  mort 
comme  une  délivrance  ,  eut  bien  de  la 
peine  à  paroître  affligée.  Pour  des  bien- 
séances elle  n'en  garda  aucune,  au  scan- 
dale même  de  chacun;  Monseigneur,  qui 
paroissoit  aimer  Monsieur  ,  ne  se  contrai- 
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gnît  pas  davantage ,  et  fut  dès  le  lende* 
main  courre  le  loup  ». 

(2)  Ce  frère  incomparable  a  volt  à  la 
vérité  gagné  la  bataille  de  Cassel ,  mais 
avoit  passé  presque  tout  le  reste  de  sa  vie 
dans  une  mollesse  déshonorante  ,  habillé 
souvent  en  femme ,  mettant  du  rouge ,  etc. 
ce  II  aimoit  le  grand  monde  et  la  magnifi- 
cence :  du  reste ,  n'ayant  que  les  mauvaises 
qualités  des  femmes,  avec  plus  de  monde 
que  d'esprit,  il  n'étoit  capable  absolument 
de  rien  ».  Personne  ne  fut  plus  mou  ,  plus 
timide,  plus  trompé,  plus  méprisé  par 
ses  favoris  ,  et  personne  ne  fut  plus  mal- 
traité par  eux.  Il  étoit  tracassier ,  et  inca- 
pable de  garder  aucun  secret,  soupçon- 
neux ,  défiant ,  semant  des  noises  dans 
sa  cour  pour  brouiller ,  pour  savoir  ,  sou- 
vent aussi  pour  s'amuser  :  avec .  tant  de 
défauts ,  destitué  de  toute  vertu  ,  et  ayant 
un  goût  que  ses  dons  et  les  fortunes  qu'il 
fit  à  ceux  qu'il  avoit  pris  en  fantaisie 
a  voient  rendu  public  avec  le  plus  grand 
ëclat».  Sa  passion  pour  le  chevalier  de  Lor- 
raine fut  celle  qui  en  fit  le  plus. 

De  tels  portraits  contrastent  singuliè- 
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rement  ayec  les  sonnets  imprimés  dans 
les  Mercures. 


déclaration  de  guerre  des  Hollandois  (i). 
Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands, 

JtloLLANDOis,  vous  voulez,  dlt-on» 
Sans  politique  et  sans  raison , 
Déclarer  la  guerre  à  la  France  ; 
Quittez  cet  injuste  dessein; 
Pour  calmer  votre  défiance; 
Il  est  un  mojen  plus  certain. 

Tandis  que  régneront  ici 
Château-Neuf»  Pontchartrain ,  Torcjr, 
kVous  n'avez  pas  besoin  de  guerre  ; 
Leurs  conseils  feront  plus  pour  vous 
Que  l'Empire  et  que  l'Angleterre, 
Quand  même  ils  seroient  contre  nous.  v 

I 

Sur-tout  le  borgne  Pontchartrain 
Met  vos  affaires  en  bon  train;    , 
Lui  seul  vous  sert  mieux  qu'une  armée; 
£t  tandis  qu'à  ses  sots  avis  , 
Vous  voyez  la  Fraûce  livrée , 
Soyez  sûrs  d'être  nos  amis.. 

(  1  )  Les  Angloîs  et  Tempereur  avoîent 
déclaré  en  même  temps  la  guerre  à  la 
France. 
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I  -JOI,       (  i»'.  février.  ) 

Affairs  db  Crémone  (i). 

Air  :  Réveillez-pous. 

Jr  RANçois,  rendez  grâce  à  Bellone: 
.Votre  bonheur  esc  sans  égal  ; 
.Vous  arez  conservé  Crémone, 
£t  perdu  votre  général  (2). 

On  s'efibrce  en  tons  lieux  de  dire 
Qu*£ugène  vaut  les  vieux  Romains; 
Et  que  rintérét  de  TEmpire 
Ne  fut  jamais  en  telles  mains. 

Oui ,  Crémone  convient  qn*Eagène 
A  fait  le  tour  le  plus  hardi , 
Et  que-les  intrigues  qu'il  mène 
Ne  sont  pas  des  coups  d'étourdi 
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Par  uli  coup  dç  maître  il  commence; 
Il  bat  ceux  qu'il  trouve  endormis» 
Et  traite  avec  grande  clémence 
Ceux  qui  ne  lui  sont  pas  soumis. 

Il  surprend  la  ville,  il  s'y  place  : 
La  nuit  favorise  ses  tours; 
Mais  le  jour  paroit ,  on  l'en  chasse  ; 
Le  françois  ne  dort  pas  toujours. 


(i)  Le  prince  Eugène ,  quleiisavoit  un 
peu  plus  que  Villeroî ,  Tobligea  d'hiverner 
au  milieu  du  Milanez ,  et  l'y  tenoit  resserre  , 
tandjis  que  lui-même  avoit  établi  des  quar- 
tiers fort  au  large ,  avec  lesquels  il  înquié- 
toit  Tarmée  françoîse.  Dans  cette  situa- 
tion ,  il  conçut*  le  dessein  d'un  coup  de 
parti  ,■  pour  la  surprendre   et  se   rendre 
brusquementle  maître  de  tout  le  pays.  Cré- 
mone en  ëtoîtle  centre  j  il  y  avoit  un  gouver- 
neur espagnol  et  une  fort  grosse  garnison  j 
quelques  autres  troupes  y  étoient  encore 
entrées ,  avant  la  fin  de  la  campagne  ,  avec 
Crénan  pour  les  commander.  Le  marquis 
de  Praslin  étoit  à  la  tête  de  la  cavalerie , 
comme    brigadier  ,   et  Firmaçop    à   celle 
des  dragons.   Vers  les  derniers  jotics  de 
janvier  ,  le  con^te  de  Hevel  j  premier  lieu- 
tenant-général ,  étant  arrivé  à  Crémone  , 
y  commanda  au-dessus  de  Crénan.  Il  reçut 
ordre  du  maréchal  de  Villeroi,  qui  visitoit 
ses  quartiers,  d'envoyer  un  gros  détache- 
ment à  Parme ,  que  le  duc  de  ce  nom  lui 
demandoit  pour  sa  sûreté ,  et  on  eut  lieu 
de  le  soupçonner  depuis  de  s'être    con- 
certé  avec  le   prince  Eugène  ,  pour  dé- 
garnir   Crémone.    Revel  ,     en    homme 
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sage,  se  contenta  de  tenir  le  détachement 
prêt ,  sans  le  faire  partir.  Le  maréclial  de 
Villeroi  finit  sa  promenade  par  Milan  ,  où 
il  conféra  avec  le  prince  de  Vaudemont. 
Arrivé  le  dernier  janvier  à  Crémone 
d'assez  bonne  heure,  il  approuva  les  rai- 
sons qu'avoit  eues  Revel  de  retenir  le  dé- 
tachement. Cependant  le  prince  Eugène 
avoit  été  informé  qu'il  y  avoit  à  Crémone 
un  ancien  aqueduc,  qui  s'étendoit  loin, 
dans  la  campagne  ,  et  qui  répondoit  dans 
la  ville  à  une  cave  de  la  maison  d'un 
prêtre  nommé  Bazzoli  ,  prévôt  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve }  que  cet  aqueduc  avoit 
été  nettoyé  depuis  assez  peu  de  temps 
et  ne  conduisoît  que  peu  d'eau  j  enfin  que 
la  ville  avoit  été  autrefois  surprise  par  ce 
même  aqueduc.  Il  en  fit  secrètement  re- 
connoître  l'entrée  dans  la  campagne.  Après 
s'être  assuré  du  prévôt  chez  lequel  il  abou- 
tissoît ,  et  qui  étoit  voisin  d'une  porte  de  la 
ville  qui  étoit  murée  et  point  gardée ,  il  fit 
couler  dans  Crémone  des  soldats  choisis 
et  déguisés  en  paysans  ,  qui  se  retirèrent 
dans  la  maison  de  ce  prêtre ,  bien  pourvus 
de  haches.  D'un  autre  côté ,  il  donna  un 
gros  détachement  au  prince  Thomas  de 
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Vaudemont,  premier  lieutenant-général 
de  son  armée  ,    fils   unique    du  gouver* 
neur  général  du  Milanez  pour  le  roi  d'Es- 
pagne ,  lui  confia  son  entreprise ,   et  le 
chargea  d'aller  se   rendre  maître   d'une 
redoute  qui  défendoit  la  tête  du  pont  du 
Pô ,  pour  qu'il  pût  venir  à  son  secours , 
quand  on  seroit  aux  mains  dans  Crémone. 
Enfin  il  détacha  cinq  cents  hommes  d'é- 
lite avec  des    officiers  entendus  pour  se 
rendre   par   l'aqueduc  chez  Bazzoli  ,    et 
aller  ouvrir  la  porte  murée   au  reste  des 
troupes,  de  concert  avec  les  gens  qu'on 
avoit  fait  couler  dans  cette  maison ,  et 
qui  dévoient  avoir  soigneusement  reconnu 
les  divers  postes ,  les  remparts  et  les  rues 
de  la  ville.  Pour  lui,  il  marcha  en  per- 
sonne ,  pour  se  rendre  à  cette  porte.  Tout 
concerté  ainsi  avec  justesse ,  fut  exécuté 
avec  autant  de  précision  que  de  secret. 
Le  premier   qui   s'en    apperçut  dans  la 
place  fut  le  cuisinier  de  Crénan  ,  qui ,  al- 
lant à  la  provision  à  la  pointe  du  jour  , 
vit  les  rues  pleines  de  soldats  dont  les 
habits   lui  étoient  inconnus.    Il  se  jetta 
dans  la  maison  de  son  maître  qu'il  courut 
éveiller  :  ni  lui ,   ni  les  valets  n'en  vou- 

loient 
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loient  rien  croire  j  mais  dans  Tin  certitude 
Crénan  s'habilla  en  un  îjastant,  sortit  et 
ne  fut  que  trop  assuré  de  la  vérité.  Dans 
le  même  temps ,  le  régiment  des  vaisseaux 
se  mettoit  en  bataille  à  Textrémité  de  la 
ville  ^  ce  fut  ce  qui  la  sauva.  D'Entragues , 
gentilhomme  du  Dauphiné ,  en  étoit  co- 
lonel :  c'étoit  un  officier  très -vaillant  , 
très-appliqué,  et  qui  avoit  une  envie  ex- 
trême de  se  distinguer.  Voulante  faire  la 
revue  de  ce  régiment,  il  la  commençoit 
dès  le  petit  jour,  lorsqu'à  cette  clarté 
encore  foible  ,  et  les  bataillons  déjà  sous 
les  armes  et  formés  ,  il  apperçut  confusé- 
ment des  troupes  d'infanterie  ^ui  se  for- 
moient  aussi  au  bout  de  la  même  rue  , 
en  face  de  lui.  Il  craint  alors  quelque 
surprise  ,  marche  sur  le  champ  à  ces 
troupes,  qu'il  reconnoît  pour  impériales  , 
les  charge,  les  renverse,  et  après  avoir 
soutenu  le  choc  des  nouvelles  qui  ar- 
rivent, continue  à  combattre  si  opiniâ- 
trement qu'il  donne  le  temps  à  toute  la 
ville  de  se  réveiller ,  et  à  la  plupart  des 
troupes  de  prendre  les  armes  et  d'accou- 
rir :  sans  lui,  elles  eussent  été  surprises  et 
égorgées  tout  endormies. 

Tome  III.  E 
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Le  maréchal  deVilleroî,  qui  étoîtdéja  ha- 
billé et  qui  écrivoit  dans  sachambre,  entend 
du  bniit^  demande  un  cheval,  et  le  pieddans 
rétrier  apprend  de  plusieurs  personnes  à  la 
fois  que  les  ennemis  sontdans  la  ville.  Suivi 
d'un  seul  aide-denDamp  et  d'un  seul  page , 
il  enfile  lame  pour  gagner  la  grande  place, 
où  étoit  le  rendez-vous  en  cas  d'allarme. 
Au  détolir  d^  cette  rue  ,  il  tombe  dans  un 
corps  de  garde  qui  l'environne  et  l'arrête. 
Comme  il  vit  bien  qu'il  lui  étoit  impossible 
de  se  défendre  ,  il  s'approcha  de  l'oreille 
de  Tofficiçr  ,  lui  promettant  tout  bas  dix 
mille  pis^oles  et  un  régiment  s'il  vouloit 
lui  laisser  le  moyen  de  s'échapper  ;  mais 
celui-ci  lui  répondit  qu'il  ne  servoit  pas 
l'empereur  pour  le  trahir ,  et  le  conduisit 
incontinent  au  prince  Eugène.  Quelque 
temps  après  ,  le  maréchal  voyant  amener 
Crénan  prisonnier  et  mortellement  blessé  , 
s'écria  qu'il  voudroit  être  à  sa  place. 

Cependant  Revel,  seul  lieutenant-général 
et  commandant  en  chef,  par  la  prise  du 
matéchal  de  Villeroi ,  tâcha  de  rallier  les 
troupes.  Chaque  rue  fournissoit  im  com- 
bat; la  plupart  étoient  dispersés^  qiiel- 
ques-uns  en  corps ^  plusieurs  à  peine  ar- 


mes  ;  d'autres  en  cliemîse  cambattoîent 
avec  la  plus  grande  valeur  :  mais  presque 
tous  repoussés,  ils  se  trouvèrent  réduits 
pied-à-pied  à  gagner  les  remparts ,  ce  qui 
les  y  rallia  tout  naturellement,  et  produisît 
le  meilleur  effet  :  car  si  les  ennemis  s'en 
fussent  emparés ,  ou  qu'ails  n'eussent  pas 
laissé  aux  troupes  françoises  le  t^mps 
jde  se  reconnoître  et  de  s'y  former  avec 
toutes  leurs  forces  ^  l'intérieur  de  la 
ville  n'auroit  jamais    pu  résister. 

Deux  autres  circonstances  s'opposèrent 
au  supcès  des  Impériaux  :  d'un  côté  Mont- 
gon  fit  des  pierveilles  à  la  tête  des  batail- 
lons irlandois,  qui  se  tinrent  dans  les 
places  et  nettoyèrent  les  rues  voisines, 
quoique  continuellement  occupés  à  atta- 
quer et  à  défendre j  d^autre  part,  Pras- 
lin ,  bien  convaincu  que  le  salut  de  Cré- 
mone dépendoit  de  la  rupture  du  pont  du 
Pô ,  pour  empêcher  les  ennemis  d'être 
secourus  par-là  et  rafraîchis,  le  répéta 
tantdefois  que  Mahoni  l'alla  dire  à  Reyel^ 
qui  n'y  avoit  pas  songe ,  et  qui  trouvai 
l'avis  si  bon  qu'il  manda  à  Praslin  de  fairp 
toiit  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Celui-ci 
à  l'instant  envoya  retiïer  ce  qui  ^tQJit  d^t^s 
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la  redoute  à  la  tête  du  pont.  Il  n'y  avoit 
pas  une  minute  à  perdre ,  car  le  prince 
Thomas  de  Vaudemont  paroissoit  déjà» 
Les  troupes  furent  retirées ,  et  le  pont  fut 
rompu  en  sa  présence  ,  sans  que  tout  le 
feu  de  sa  mousqueterie  pût  empêcher 
cette  exécution. 

Il  étoit  trois  heures  après  midi  ;  le  prince 
Eugène  venoit  derecevoir,  àThôtel-de-ville^ 
le  serment  des  magistrats.  Sortant  delà  et 
surpris  de  voir  ses  troupes  foiblir  presque 
par- tout ,  il  monta  avec  le  prince  de  Com- 
mercy  au  clocher  de  la  cathédrale  ,  pour 
considérer  d^un  coup-d'œil  ce  qui  se  passoit 
dans  toute  la  ville.  Il  étoit  sur-tout  inquiet 
de  ce  que  le  secours  que  devoit  amener 
Vaudemont  n'arrivoit pas: mais  à  peine  fut- 
îl  à  cet  observatoire  qu'il  apperçut  son  dé-- 
tachement  au  bord  du  Pô  ,  et  la  rupture  du 
pont  qui  rendoit  ce  secours  inutile.  Il  ne  fut 
pas  plus  satisfait  de  oexju'il  découvrit  djans 
tous  les  différens  endroits  de  la  ville  et 
-des  remparts.  Outré  de  voir  son  entre- 
prise en  si  mauvais  état ,  après  avoir  touché 
de  si  près  à  la  conquête  ,  il  s'arrachoit  les 
cheveux  en  descendant  ;  il  fallut  bien 
pourtant  se  résoudre  à  la  retraite. 
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Dans  le  même  temps,  le  comte  de Revel, 
dont  les  troupes  étoient  accablées  de  faim  et 
de  lassitude  ,  criblées  de  blessures  ,  et  qui 
depuis  la  pointe  du  jour  n'avoit  pas  eu  un 
instant  de  repos  non  plus  qu'elles  ,  son- 
geoit  à  en  rassembler  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  au  château  de  Crémone  ,  pour  s'y  dé- 
fendre au  moins  à  couvert  et  obtenir  une 
capitulation  ;  desserte  que  les  deux  chefs 
opposés  pensèrent  au  même  instant  à  se 
retirer.  Les  divers  combats  se  rallentîs- 
soient  sur  le  soir  de  toutes  parts  dans 
cette  idée  de  retraite ,  lorsque  les  Fran- 
çois firent  un  dernier  effort  pour  chasser 
les  ennemis  qui ,  étant  à  une  des  portes  , 
leur  ôtoient  la  communication  du  rem- 
part où.  se  tro'uvoient  les  Irlandois  :  ils 
vouloient  avoir  cette  porte  libre  pendant 
la  nuit,  afin  de  pouvoir  par-là  recevoir 
du  secours.  Au  combat  qui  s'ensuivit  suc- 
céda un  assez  long  calme ,  et  Rçvel  alloît 
faire  rentrer  doucement  ses  troupes  dans 
le  château  ,  lorsque.  Mahonis  lui  proposa 
de  se  charger  d'aller  voir  par-tout  ce  qui 
se  passoit.  La  nuit  étoit  déjà  fort  épaisse  : 
les  batteurs  d'estrade  en  profitèrent,  virent 
tout  tranquille ,  et  trouvèrent  définitive- 
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ment  que  les  eiinemis  s'ëtoîent  retirés. 

D'Entragùes  e't  le  gouverneur  espagnol 
furent  tues ,  avec  la  moitié  des  troupes 
françoîses.  Lés  Impériaux  en  perdirent  un 
plus  grand  nombre ,  et  manquèrent  cette 
importante  expédition  ,  qui  auroit  fini  à 
leur  avantage  la  guerre  d'Italie.  Le  prince 
Eugène ,  toujouris  maître  de  iâ  porte  par 
laquelle  il  étoit  entré  ,  sortit  par  cette 
même  porte ,  emmenant  avec  lui  le  maré- 
chal de  Villeroi  et  plusieurs  officiers  gé« 
néraux  prisonniers. 

Nous  avons  cru  qu'on  retrouveroit  ici 
avec  plaisir  les  détails  d'une  des  plus  sin- 
gulières et  des  plus  étonnantes  journées  > 
tant  par  les  mesures  qu'avoit  prises  le 
général  ennemi ,  que  par  les  hasards  et 
la  valeur  qui  les  firent  échouer. 


Au  PRINCE  Eugène, 
Air  du  triolet* 

vous  n'aurez  Naples  ni  Milan  » 
Portrait  dà  fameux  Ëncelads. 
Qu'avez^vous  fait  dep\iis  un  an  ? 
vYous  n'aurez  N^ples  ni  Milan. 
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Ce  fat  au  bord  àe  r£ridan  (i) 
Que  Phaéton  Ht  sa. cascade. 
Vous  n*aur€z  Naples  ni  Milan , 
Portrait  du  fameux  £acelade. 

(i)  On  sait  que  l'Erldan  et  le  Pô  sont  le 
même  fleuve. 


Crémone      i>:ÉLiVRiE. 

Stances   libres   (i). 

JCjUgene,  à  la  faveur  des  ombres  de  la  nuîtv 
Dans  Crëmone  déjà  ,  sans  obstacle  et  sans  bruit ^^ 

Avoit  fait  entrer  à  sa  suite 
De  soldats  aguerris  plusieurs  milliers  d*ëlite. 

Des  François  le  hoipbre  inégal  » 

La  prise  de  leur  général  , 

Eugène  au  milieu  de  la  ville» 

Tout  en  rendoit  la  conquête  facile* 

Déjà  le  houzard  inhumain, 

Déjà  le  grenadier  avide, 

Et  le  cuirassier  intrépide  » 
Se  promettoient  un  glorieux  butin. 
Maïs  que  vois-je  ?  Revel ,  par  ses  soins ,  sa  prudence , 

Rassemble  les  François  épars  ; 

Dans  les  places  ,  sur  les  remparts , 
Je  les  vois  commencer  une  noble  défense. 
Quel  spectacle  pour  toi ,  Crémone  !  tu  verras 
Deux  peuples  belliqueux,  armé^our  ta  querelle. 
Se  faire  dans  ce  jiour  une  guerre  cruelle 
Et  donner  à  tes  yeux  mille  sanglans  combats. 
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Des  cohortes  audacieuses 
Crénan  soutient  la  première  chaleur; 

Et. le  premier,  de  sa  valeur, 

Porte  Ibs  marques  glorieuses. 
Rcvel,  les  chefs,   le  soldat,  l'ofiicier. 

Le  fantassin,  le  cavalier. 
Par  raille  beaux  exploits  signalant  leur  courage, 
De  l'ennemi  vaincu  font  un  affreux  carnage. 

Là  ,  sur  un  pont,  l'intrépide  Prasiin, 

Par  cent  faits  dignes  de  mémoire  , 
D'Horace  si  vanté  fait  revivre  l'histoire, 
Piu§  brave  encor  que  ce  fiimeux  romain. 

Là  ,  le  grenadier  redoutable 
Est  forcé  de  plier  sous  les  coups  du  dragon. 
Là,  des  fiers  cuirassiers  l'escadron  indomptable 
Fuit  devant  Mahonis  et  devant  Fimrsrçon.     '^ 
Tout  cède;  enfin  Eugène  fuit  lui-même. 
Ainsi  ce  qu'un  moment  nous  alloit  enlever 

Par  un  indigne  stratagème , 
La  valeur  des  François  a  su  le  conserver. 

(i)  Ces  stances  contiennent  une  relation 
assez  fidèle  de  la  journée  de  Crémone. 


Mot  de   la  duchesse  de  Bourgogne 

Sur  r affaire  de  Cr^émone. 

vJn  a  promis  douze  mille   ducats 
A  quiconque  aux  François  pourra  trouver  àe^  bras. 
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L'affiche  en  a  paru  depuis  peu  dans  Vienne; 
Une  grande  princesse  à  qui  quelqu*an  le  dit, 

Avec  son  air  franc  repartit  : 

Qu'on  ne  s'en  mette  plus  en  peine, 
£t  qu'on  fasse  compter  largent  an  prince  Eugène; 

Rien  n'est  si  constant  aujourd'hui  : 
Il  a  trouvé  des  bras  aux  François  dans  Crémone  ; 
Mais  des  bras  vigoureux  ,  et  dont  jamais  personne 

JN"  a  mieux  connu  le  poids  que  lui. 

Baraton. 


Air  :  De  Lon/a. 

Xjugene,  pendant  la  nuit. 

Vient  donner  à  petit  bruit 

Au  beau  maréchal, 

Pour  son  carnaval , 

Une  fête  k   Crémone  , 

Et  pour  le  faire  roi  du  bal  (i) 

Il  le  prend  en  personne  ! 

Lonla , 
Il  le  prend  en  personne. 

(t)  Villeroi  ,  dit  Thistoriea  Larrey  , 
s'étoit  vanté  qu'il  feroît  danser  pendant 
le  carnaval  les  trois  princes  Eugène  , 
Vaudemont  et  Çommercy, 
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Air  :  JDu  branle  de  Metz. 

ViLLERoi,  grand  prince  Eugène» 
Vous  fait  lerer  bien  matin  ; 
Paris  Ht  moins  de  chemin 
Pour  prendre  la  belle  Hélène. 
On  voys  Tauroit  envoyé , 
Sans  vous  donner  tant  de  peine; 
On  vous  Tauroit  envoyé. 
Si  vous  l'eussiez  demandé. 

Eugène  alloit  en  Espagne 
Détrôner  le  nouveau  roi: 
La  prise  de  Villeroi 
Est  le  fruit  de  sa  campagne. 
^^^  projets  sont  infinis  ; 
Il  fait  comme  la  montagne; 
Ses  projets  sont  infinis  : 
Il  enfante  une  souris. 


Q  U  A  T  R  AIN. 

JLi'EspAGiïE  ayant  enfin  un  Bourbon  sur  le  trône i 
Des  vêpres  de  Sicile  oublions  le  forfait  : 
Les  armes  de  Philippe  ont  effacé  ce  trait 
Par  les  matines  de  Crémone. 
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Air  :  Du  Prévôt  des  Marcluuidt. 

V^UAND  le  prince  ËDgène ,  la  naît. 
Surprend  Crëmone  à  petit  bruit, 
Chacun  en  lui  croît  voir  Ulysse , 
Qui  d*un  cheval  de  bois  sortant , 
Fait  plus  d'effet  par  sa  malice 
Que  deux  cents  mille  combattans. 

Pour  moi ,  dit  un  grivois  plaisant , 
Je  le  compare  au  roi  Pria  m  ; 
N  a-t-il  pas  fait  même  sottise  ? 
Car  prenant  notre  général , 
n  perd  la  ville  qu*il  a  prise, 
Et  ne  garde  qu  un  grand  cheval. 

Villeroi  n'est  pas  arrêté , 
Ç^ne  Crémone  est  en  isûreté  ; 
D'autre  côté ,  Praslin  assure 
Et  Revel  fait  si  bien  aussi 
Que  du  reste  de  l'aventure 
On  est  fort  satisfait  ici. 


Ai|i  :  du  Confiteor, 

vJ  R  écoutez ,  braves  IVançois  v 
Le  malheur  du  vaillant  Eugène , 
Qui  s'en  va  fuyant  par  les  bois 
Si  vite  qu'il  en  perd  haleine  » 
£t  ce  qui  cause  tout  son  mât 
C'est  d*avoir  pris  le  général. 
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Dans  Crémone  ,  ce  nous  dît-on , 
Pendant  quatre  heures  il  fut  maître  : 
Survint  dans  ce  temps  Fimarçon , 
Qui  Tempêcha  fort  bien  de  Têtre  ; 
Et  ce  qui  causa  tout  son  mal, 
C'est  d'avoir  pris  le  général. 

II  monta  dans  le  grand  clocher 
Pour  voir  hnir  cette  entreprise , 
D'où  Praslin  le  fît  dénicher 
Et  même  sortir  de  Tëglise  ; 
Et  ce  qui  causa  tout  son  mal , 
Fut  d'avoir  pris  le  général. 

Il  avoit  fait  venir  bon  train      , 

Bien  des  hommes  pour  nous  surprendre: 

Mais  le  fier  et  brave  Praslin 

Coupa  le  pont,  sans  les  attendre; 

Et  ce  qui  causa  tout  son  mal, 

Fut  d  avoir  pris  le  généraL 

Il  alla  dire  à  Commercy, 
Toutes  nos  troupes  sont  défaites; 
Sauyons-nous  promptement  d'ici, 
Il  faut  déloger  sans  trompettes  ; 
Et  ce  qiii  causa  tout  son  maP, 
Fut  d'avoir  pris  le  général. 

Il  croyoit  avec  son  c^norx   : 
Epouvanter  notr.e  milice  ; 
Mais  Revel ,  homme  de  renom , 
Vint  lui  donner  tant  d'exercice  ^ 
Qu'en  peu  de  temps  il  lui  fallut 
Honteusement  tourner  le  cuL 
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Panvre  prince ,  aussi  dîtes  moi , 
Vous  vouliez  par  trop  entreprendre: 
N'aviez- vous  p^s  pris  VilJeroi  ? 
Pourquoi  vouloir  le  reste  prendre  ? 
Ah  !  ce  qui  cause  votre  mal» 
C'est  d'avoir  pris  le  général. 


Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde, 

vJui,  je  tiens  la  chose  certaine, 
Eugène  est  un  grand  capitaine , 
Il  fait  les  coups  \^s  plus  hardis  ; 
Ah  !  que  de  grâce  on  doit  lui  rendre  | 
Pour  Villeroi  qu'il  nous  a  pris 
Et  Crémone  qu'il  n'a  pu  prendre  I 

Brave  comme  un  second  Turenne ,; 

Villeroi  va  combattre  Eugène 

Et  corriger  le  Catinat; 

Que  fait-il?  Je  vais  vous  l'apprendre  : 

A  Chiarîs  il  prend  un  rat, 

A  Crémone  il  se  laisse  prendre. 

Villeroi  ,  loin  d'être  blâmable , 
A   fait  une  action  louable     ^ 
Et  digne  des  anciens  Romains,   ' 
Qui  s'immoloient  pour  leur  patrie; 
Car  il  s'est  fait  prendre ,  k  desseia 
De  sauver  toute  Tltalie. 


«OTant««««p'"« 
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Affaire    b  b   Crémonb. 

Air  :  Des  Fraises, 

Eugène  a  manqué  de  foi 

Dans  ce  coup  d'importance  : 

Car  en  prenant  Villeroi  » 

Il  n'a  servi  que  le  roi 

De  France ,  de  France ,  de  France. 

Il  a  fait  plaisir  an  roi , 
A  la  cour ,  à  la  ville  : 
Qu'il  le  garde  ;  quant  à  moi  f 
Je  suis  sur  cela ,  ma  foi  ! 
Tranquille ,  tranquille ,  tranquille. 

Nous  Avions  été  surpris  ; 
Eugène  avoit  la  gloire  ; 
Le  général  il  nous  prit , 
Aussi*  tôt  il  nous  rendit 
.Victoire  ,  victoire ,  victoire.      , 

Le  prince  Eugène  est  surpris 
D'apprendre  que  sa  mère 
Dit  que  Ton  chante  à  Paris , 
Que  dans  Crémone  il  a  pris 
Son  père ,  son  père,  son  père  (i). 

(i)  Beaucoup  de  vers  et  de  couplets 
répètent  la  même  chose  :  c'étoit  le  bruit 
de  ce  temps-là* 
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AïK  :  De  Jocqnde. 

vJn  a  pris  notre  général 

Au  milieu  de  Crémone  ; 
Après  tout,  est-ce  un  ii  grand  mal 

Pour  que  Ton  s'en  étonne  ? 
Revel  a  pri^  le  soin ,  grand  roi, 

D'arrêter  l'entreprise  : 
Si  Ton  n'eût  pas  pris  Villeroî , 

Crémone  eût  été  prise. 

Villeroî  partant  de  Paris» 

Promit  chasser  Eugène  ; 
Qu'à  son  abord  nos  ennemis 

Se  soutie^droient  à  peine , 
Et  qisL'en  un  besoin  il  iroit 

Les  attaquer  dans  Y i  enne  : 
Le  succès  passe  son  projet  ; 

En  triomphe  on  l'y  mène. 

Le  maréchal  4©  Villeroî 

Est  prisonnier  à  Vienne  ; 
Et  c'est  tant  mieux  pour  notre  roi  y 

Il  est  bon  qu  il  s  y  tienne. 
Pourquoi  faut-il ,  grand  général, 

Qu*en  prison  Ton  vous  mène, 
Vous  qui  n'avez  fait  aucun  mal 

Aux  gens  du  prince  Eugène  ? 

Vous  avez  le  sort  de  ce  roi 

Qui  fut  pris  à  Pavie. 
Voilà ,  mon  brave  Villeroî , 

L'honneur  de  votre  vie  I 
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Etre  pris  dans  le  même  état  ^ 
La  gloire  en  est  complète  ; 

Mais  il  fut  pris  dans  un  combat,; 
Et  vous  à  la  toilette. 

Est-il  donc  à  propos ,  grand  roi , 

De  faire  ici  défense 
De  rien  dire  de  Villeroi 

Qui  le  blesse  et  Toffense  ? 
Le  monde  ,  sur  ce  général ,.; 

!N*a  pas  peine  à  se  taire  ; 
Hélas  !  peat-on  dire  du  mal 

De  qui  n*en  sait  pas  faire  ? 

Il  n'a  servi  que  notre  roi  , 

Ce  jeune  prince  Eugène  l 
.  Il  connoît  bien  peu  Villeroi , 

Qu'il  fait  conduire  à  Vienne  ; 
S^il  ne  se  fut  impunément  ' 

Saisi  de  sa  personne. 
On  capituloit  sûrement  , 

Et  nous  perdions  Crémone. 

Ne  blâmons  point  de  Villeroi 

La  fatale  surprise , 
Pardonnons-lui  de  bonne  foi 

Sa  bévue  et  méprise  ; 
De  la  vieille  (i)  blâmons  plut(^t 

L'amour  et  Timprudence , 
Qui  nous  fît  de  ce  faux  héros 

Un  maréchal  de  France. 


Eugène 
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Engène  agit  en  prince  adroit 

Dedans  son  entreprise , 
Lorsqu'il  a  surpris  Villeroi 

Au  lit  nud  en  chemise  ; 
Car  s'il  eût  eu  son  baudrier 

Et  sa  pucelJe  ëpëe , 
Lui-même  leût  fait  prisonnier 

Et  toute  son  armée. 

(i)  François  premier ,  roi  de  France, 
(2)  Madame  de  Maîntenon. 

Dialogue  entre  le^  François  et  le  pjince 
Eugène. 

Aia  dts  triolets. 

Les  François. 

iiN   nous   enlevant   ViJleroi  ; 
Qu  a  prétendu  le  prince  Eugène? 
Pouvoit-il  mieux  servir  le  roi 
Qu'en  nous  enlevant  Villeroi  ? 
Il  croyoit  pous  temi^XiT  d'effroi  : 
Mais  ii  nous  a  tirés  de  peine. 
En  nous  enlevant  Villeroi , 
Qua  prétendu  le  prince  Eugène? 

Le  prince  Eugène. 

Sans  rançon  je  rends  Villeroi, 
Qu'il  commande  celte  campagne , 
Qu'on  lui  redonne  son  emploi  , 
Sans  rançon  je  rends  Villeroi  ; 
Tome  III.  J» 
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Je  n'avance  ici  rien  de  moi  / 
Je  parle  au  nom  de  rAilemagne  : 
Sans  rançon  je  rends  YiUeroîy 
Qu'il  commande  cette  campagne*^ 

Les   François. 

Conservez -bien  ce  général  , 
Puisque  vous  Favez  voulu  prendre  ; 
Pour  nous  consoler  de  ce  mal, 
Conservez  bien  ce  général. 
Puissiez-vous  prendre  son  égal  (i),...^ 
Qui  conduit  nos  troupes  en  Flandre  ! 
Conservez- bien  ce  général  , 
Puisque  vous  l'avez  voulu  prendre. 

Admîrpns  l'étoile  du  roi  I 
Son  ennemi  pour  lui  travaille  ; 
Eugène  lui  prend  Villeroi  ; 
Admirons  l'étoile  du  roi  ! 
Depuis  qu'il  l'a  mis  dans  Temploî,; 
Jamais  il  ne  fait  rien  qui  vaille  : 
Admirons  l'étoile   du  roi! 
Son  ennemi  pour  lui  travaille. 

Sans  avoir  Tordre  du  bureau  , 
Voyez-vous  de  quoi  l'on  s'avise? 
Revel  s'est  battu  comme  il  faut. 
Sans  avoir  l'ordre  du  bureau; 
Praslin  jette  le  pont  dans  l'eau  : 
Voyez  un  peu  cette  sottise  I 
Sans  avoir  l'ordre  du  bureau , 
Voyez-vous  de  quoi  l'on  s'avise? 
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Vendôme ,  le  reste  d'Henri  , 
Est  donc  parti  pour  l'Italie  (2)  I 
Il  est  soldat,  prudent  aussi , 
Vendôme,  le  reste  d'Henri! 
Respecté  par-tout  et  chéri, 
Sans  passion,  sans  jalousie, 
Vendôme,  le  reste  d'Henri,' 
Est  donc  parti  pour  Tltalie  ! 

Braves  François ,  ce  grand  héros 
^'entreprend  rien  à  la  légère  ; 
II  ne  décide  qil*à  propos; 
Braves  François  ,  ce  grand  héros 
Débrouille  aisément  le  chaos 
Des  plus  fines  ruses  de  guerre. 
Braves  François,  ce  grand  héros 
N'entreprend  rien  à  la  légère. 

Ne  regrettez  point  Villeroî  ; 
Ni  son  orgueilleuse  figure  ; 
Il  tient  trop  fort  son  quant  à  soi  ; 
Ne  regrettez  point  Villeroi  ; 
Superbe  favori  d'un  roi , 
Il  n'est  bon  que  pour  la  pardte; 
Ne  regrettez  point  Villeroi 
Ni  son  orgueilleuse  figure. 

Cardez-le  bien,  chers  Allemands,* 
Pour  peu  que  sa  prise  vous  charme  (3)  ; 
C'est  un  Matamor  des  plus  grands; 
Gardez-le  l>ien^  chers  Allemands. 

Fa 
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Nos  autres  chefs  bien  plus  vaillans 
Seront  sans  crainte  et  sans  allarme; 
Gardezie  bien ,  chers  Allemands  , 
Pour  peu  que  sa  prise  vous  charme. 

(i)  M.  de  Boufflers. 

(2)  Villeroi  étant  fait  prisonnier,  on 
envoya  Vendôme  commander  en  Italie  à 
sa  place. 

(3)  Le  prince  Eugène  renvoya  VîUeroî 
sans  rançon.  Louis  XIV  ,  touché  de  sa 
générosité  ,  renvoya  aussi  sans  rançon  le 
comte  de  Valestîn  ,  ambassadeur  de  l'em- 
pereur à  la  cour  de  Portugal  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  l'avoir  retenu  à  Bourges  aussi 
long- temps  que  Villeroi  Tavoit  été  à 
Gratz. 


Air  :  Du  Confiteor. 

JuuGÈNE    a    dit  à  Villeroi   : 
Etes-vous  maréchal  de  France  ? 
Pour  le  croire,  il  faut  de  la  foi, 
Car  on  y  voit  peu  d'apparence  » 
Et  vous  n'avez  d*un  grand  guerrier 
Que  le  bâton,  le  baudrier. 

Pourquoi  quitter  les  Pays-Bas, 
Où  la  guerre  étoit  suspendue  , 
Et  vf»nir  perdre  tous  vos  pas. 
Pour  ne  faire  qu'une  bévue  ? 
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Allez,  vous  ne  serez  jamais 

Bon  maréchal  qu'en  temps  de  paix« 

Vous  avez  promis  en  partant, 
Au  prince  qui  vous  favorise , 
De  nous  chasser  en  arrivant 
De  tous  les  Etats  de  Venise  , 
Et  nous  pousser  du  premier  vol 
Jusqnes  dans  le  fond  du  Tirol. 

Mais  nous  n*avons  senti  vos  coups 
Ni  reconnu  votre  vaillance  ; 
ISfos  soldats  les  plus  près  de  vous 
Y,  dormoient  en  grande  assurance  » 
Et  dans  notre  camp  chacun  rit 
Du  grand  combat  de  Chiari. 

'Nos  auteurs  les  plus  curieux 
S'intéressant  à  votre  gloire. 
Recueillent  vos  faits  belliqueux 
Pour  en  composer  une  histoire  ^ 
Et  le  cocher  de  Vertamont 
Peut  en  embellir  sa  chanson. 

Allez-vous-en ,  grand  Villeroî , 
Vous  même  conter  vos  prouesses  ; 
Promettez  moins  une  autre  fois  , 
Ou  bien  tenez  mieux  vos  promesses  : 
Nous  savons  ce  que  vous  valez  ; 
Nous  vous  avons  vUj  c'est  assez. 

Mais  qu*est  devenu  Catinat ,. 
Si  célèbre  dans   Fltalie , 
Les  délices  du  bon  soldat  ? 
On  dit  que  votre  jalousiei 
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En  a  fait  un  homme  privé  ; 
L'empereur  vous  en  sait  bon  gré. 

Notre  cousin  le  savoyard  (i) , 
Qai>  change  souvent  de  mandille  f 
A  su  ménager  en  renard 
L'avancement  de  sa  famille; 
Au  fond ,  il  est  de  nos  amis  v 
Nous  lui  laisserons  son  pays. 

Enfin,  au  milieu  de  Milan, 
L'aigle  va  déployer  ses  allés  , 
Et  l'empereur  dans  moins  d'un  an 
Y  donnera  des  loix  nouvelles  : 
J'en  suis  fâché  pour  Vaudemont 
Et  le  cousin  Colin  Tampon. 

Eugène ,  Bade  et  Commércy , 
Jadis  le  rebut  de  la  France  , 
Cause  aujourd'hui  de  son  soucî , 
Sont  trois  généraux  d'importance  : 
Mais  dans  l'esprit  de  ce  grand  roi , 
Rien  n'est  égal  à  Villeroi.  ' 

Dites-nous  donc,  grand  g^n^ral, 
Où  votre  zèle  vous  emporte  ? 
Quoi  !  sans  habit  et  sans  cheval  ! 
Sans  vouloir  passer  par  la  porte  ! 
Peut-on  voir  un  maréchal-duc     , 
Se  sauver  par  un  aqueduc  ? 

Le  prince  Eugène  et  Commércy, 
Du  haut  de  la  tour  de  l'église. 


(87) 
Et  quelques  chefs  de  leur  parti  9 
Ont  observé  votre  chemise  ; 
£t  chacun  d^eux  a  dit  :  H  !  fi  I 
Le  maréchal  a  chié  au  lit. 

(  1  )  Le  duc   de    Savoie. 


Eugène   et   Villbroi. 

JCj  u  g  è  n  e  vient  exprès  prendre  Crémone  ; 
Pour  Tempereur,  laffaire  est  bonne: 
Quoi  ? 

Il  prend  le  chef  en  personne: 

Elle  est  bonne  pour  le  roi. 

Petit  Soissons^Ci) ,  vous  faites  l'habile  homme  ; 
Examinons  si  votre  tête  est  bonne  : 
Quoi  ? 

Vous  voulez  prendre  Crémone  î 

Laissez- y  donc  Villeroi. 

Traitez-le  bien ,  faites-Iut  bonne  chère  ; 
Ce  général ,  peut-être,  est  votre  père  ; 
Car 

n  a  mené  votre  mère 

Plus  d'une  fois  à  IVcart. 

(i)  Le  prince  Eugène ,  fils  de  la  com- 
tesse de  Soissons ,  nièce  de  Mazarin. 
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Air  :  Du  Préifôt  des  Marchands.] 

V  iLlÎERoi  dans  votre  malheur^ 
Vous  pouvez  vous  combler  d'honneur  ; 
Satisfaites  votre  vengeance  ! 
Nous  délivrant  des  Chamillarts  , 
Vous  aurez  plus  fait  pour  la  Franco 
Que  ni  Vendôme  ni  Villa rs. 

Tessé ,  Tallard  et  Villeroi , 
Ont  assez  bien  servi  le  roi  ; 
Ils  méritent  pour  récompense 
Que  Ton  leur  casse  sur  le  dos 
Le  bâton  qu'autrefois  la  France 
Leur  donna  si  mal  à-propos. 

Même     air. 

A  Chîari  si  Villeroi 

A  perdu  les  troupes  du  roi, 

Il  s'est  laissé  prendre  à  Crémone  ; 

Enfin  s'il  a  mal  réussi , 

Pourquoi  s'en  prendre  à  sa  personne  ? 

La  faute  est  à  qui  l'a  choisi. 

Mais  un  coup  heureux  et  hardi 
Vient  de  nous  délivrer  de  lui  ; 
Dieu  !  qu'il  nous  a  sauvé  de  peine  ? 
Et  qu'avons-nous  à  désirer, 
Si  ce  n'est  que  le  prince  Eugène 
Veuille  garder  son  prisonnier  ? 
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Le    bon     expédient. 

XL  ëtoit  dans  les  destinées, 
Qu'un  général  de  nos  armées 
Seroit  pris  dans  le  Milanois  : 
En  Catinat,  la  perte  eàt  été  grande; 
Pour  obéir  à  leurs  décrets , 
On  envoya  là  tout  exprès 

Un  général, 
Un  général  de  contrebande. 


Air  :  Du  Prévàt  des  Marejiands. 

JLiA  perte  d*un  combat  naval 

A  fait  Tourville  maréchal  (i), 

Boufflers  (2)  qui  Namur  laissa  prendra 

En  est  devenu  duc  et  pair  : 

A  quel  honneur  doit  donc  prétendre 

Villeroi  qu'on  a  pris  sans  vert? 

(1)  Tourville  perdit  la  bataille  de  la 
Hogue  j  mais  il  acquit  autant  de  gloire 
que  s'il  Teût  gagnée  ,  en  résistant  aux 
ennemis  pendan^t  un  jour  entier,  quoi- 
qu'il leur  fût  inférieur  de  plus  de  la  moitié 
en  vaisseaux.  Il  livra  la  bataille  malgré 
lui  et  par  ordre  de  Louis  XIV. 

(2;  Boufflers  avoit  aussi  fait  une  belle 
défense  dans  Namur, 
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(19  7nars.  ) 

Mort    de    Guillaume    III,    roi 
d'Angleterre  (1). 

Epitaphe  de  ce  prince. 

vj  I  fiît  Tusurpateur  d'un  pouvoir  l^gîtîme  ; 
Jusqu'à  son  dernier  jour  fv=ïvorisé  des  cieux. 
Ses  vertus  méritoient  quelque  chose  de  mieux,' 
Qu'un  irAne  qui  leur  fdt  conservé  par  le  crime. 
Par  quel  destin  faut-il,  par  quelie  étrange  loi. 
Qu'aux  princes  qui  sont  nés  pour  porter  la  couronne» 

Ce  soit  l'usurpateur  qui  donne 
L'exemple  des  vertus  que  doit  avoir  un  roi  ? 

Régnier- Desmar  Aïs. 

(  1  )  ce  Le  roî  Guillaumç  hâtoit  les  pré- 
paratifs de  guerre  de  l'Angleterre  et  de 
la  Hollande.  Son  esprit  pins  agissant  que 
jamais,  dansun  corps  sans  force  et  presque 
sans  vie,  remuoît  tout,  moins  pour  servir 
la  maison  d'Autriche  que  pour  abaisser 
Xouis  XIV.  Il  devoit  au  commencement 
de  1702  se  mettre  à  la  tête  des  armées  ; 
la  mort  le  prévint  dans  ce  dessein  :  une 
chute  de  cheval  acheva  de  déranger  ses 
organes  afibiblis^  une  petite  fièvre  Tem- 


(9^ 
porta.  Il  mourut  ne  répondant  rien  à  ce 
que  des  prêtres  angloîs ,  qui  étoient  au- 
près de  son  lit ,  lui  dirent  sur  leur  religion, 
€t  ne  marquant  d'autre  inquiétude  que 
celle  dont  le  tourmentoient  les  affaires  de 
TEurope,  Il  laissa  la  réputation  d'un  grand 
politique  ,  quoiqu'il  n'eût  point  été  popu- 
laire ,  et  d'un  général  à  craindre  ,  quoi* 
qu'il  eût  perdu  beaucoup  de  batailles. 
Toujours  mesuré  dans  sa  conduite ,  et 
jamais  vif  que  dans  un  jour  de  combat  ^ 
il  ne  régna  paisiblement  en  Angleterre 
que  parce  qu'il  ne  voulut  pas  y  être  ab- 
solu... Il  savoit  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope j  et  n'en  parloit  aucune  avec  agré- 
ment, ayanf  beaucoup  plus  de  réflexion 
dans  l'esprit  que  d'imagination.  Son  ca- 
ractère étoit  en  tout  l'opposé  de  Louis  XFV; 
sombre,  retiré,  sévère^  sec^  silencieux 
autant  que  Louis  étoit  affable.  Il  haîssoit 
les  femmes  autant  ^ue  Louis  l^s  aimoit. 
Louis  faisoit  la  guerre  en  roi ,  et  Guillaume 
en  soldat.  Il  avoit  combattu  contre  le 
grand  Condé  et  contre  Luxembourg ,  lais-  * 
sant  la  victoire  indécise  entre  Condé  et 
lui  à  Senef ,  et  réparant  en  peu  de  temps 
ses  défaites  à  Steinkerque,  à  Nervinde  ; 
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aussi  fier  que  Louis  XIV  ,  maïs  de  cette 
fierté  triste  et  mélancolique  qui  rebute  plus 
qu'elle  n'impose  w.  (^Siècle  de  Louis  XI J^)* 

Son  beau-père ,  le  roi  Jacques ,  étoit 
mort  six  mois  avant  lui  à  Saint-Germain- 
en-Laye  (16  septembre  1701  ).  Malgré 
l'avis  de  tout  son  conseil ,  Louis  XIV  re- 
connut solemnellement  le  prince  de  Galles 
pour  roi  d'Angleterre ,  ou  du  moins  lui 
en  donna  le  titre  ,  quoiqu'il  eût  reconnu 
Guillaume  par  le  traité  de  Riswîck.  Cette 
démarche  inconsidérée  irrita  la  nation 
Angloise,  qui  ne  vouloit  recevoir  ni  ses 
rois  ,  ni  sa  religion  des  mains  des  François. 

La  princesse  Anne  ,  seconde  fille  de 
Jacques  II  ,  fut  proclamée  reine  d'An- 
gleterre ,  et  Ton  suivit  avec  la  même  ac- 
tivité les  projets  hostiles  de  Guillaume 
contre  Louis  XIV  et  son  petit-fils. 

(2)  Cette  épitaphe  de  Guillaume  contient 
un  grand  éloge.  Elle  est  du  même  poëte 
qui ,  comme  nous  avons  vu  ,  avoit  com- 
posé contre  ce  prince  les  vers  satyriques 
les  plus  méprisans  y  pour  faire  apparem-» 
ment  sa  cour  à  Louis  XIV. 
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Air  :  La  faridondaine: 

Xjkfiit  la*  mort  a  donc   mordu 

Le  morne  roi  Gnillanme , 
jQui  nous  a  fait,  tant  qu*il  a  pu  ; 

Du  mal  dans  ce  royaume  ! 
Burnet  (i)  est  sur  de  son  pardon  f 
L.a  faridondaine,  la  faridondon, 
£t  le  met  dans  le  paradis , 

Biribi , 
A    la  façon  de   Barbari  , 
Mon  amf. 

Cétoit  un  Guillot  le  songeur  ; 

D'une  mine  sournoise , 
Qui  tramoit  toujours  en  son  coeur 

Quelque  nouvelle  noise. 
Il  est  mort  de  contrition  »     la  farid. 
Pleurant  pour  ses  péchés  commis ,     biribi.; 

On  a  songé  que  cette  mort  . 

Donneroit  de  \à  joie; 
On  Va.  mandée  en  plus  d*un  port,' 

Et  par  plus  d'une  voie  : 
Mais  nous  en  rions  sans  raison ,     la  faxid^ 
Car  il  étoit  de  nos  amis,     biribi. 

Les  Hollandois  sont  délivrés 

D'une  fâcheuse  épine  ; 
Il  les  avoit  tous   enivrés 

Par  sa  trompeuse  mine; 
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Ils  gémissoîent  sons  son  bâton  (2)  4 
La  faridondaine ,  la  fûridond^n  : 
Mais  ils  vont  bien  prier  potir  lui  ; 

Biribi , 
A  la  fajon  de  Barbarî , 

Mon  amî. 

(1)  Le  docteur  Buniet. 

(2)  On  appelloît  Guillaume  le  stathouder 
des  Anglois  et  le  roi  des  HoUandois, 


vmmmw         — 
Air  :  D^  tous  les  Capucins  du  monde,] 

UiEiT  protecteur  de  ce  royaume  ; 
Qui  vient  de  nou?  àt^t  Guillaivne, 
Veux-tu  par  de  nouveaux  hftzajrijs 
Mettre  fin  à  notre  misère  ? 
Ote-nous  eocor  CJhamillart  : 
Nous  n'aurons  plus  de  vœux  à  faire. 

Le  premier  étoit  trop  ^abilp  ; 
Le  second  est  trop  imbécille  : 
Car  pour  le  ipallieur  dc^  François 
,P'(m  surintendant  l'ignorance 
Leur  fait  plus  de  mal  que  v^ngt  rois 
Ligués  pour  abaisser,  la  France. 
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{juin.  ) 

Au      COMTE      d'ArTAGNAN, 

Depuis  maréchal  de  Montesquiou  (i). 
kïK  :  De  tous  les  Capucins  du  monde* 

Jljsfrits  craintifs  ,  loin  de  nos  princes» 
Allez  trembler  dans  vos  provinces  ; 
Laissez  faire  au  sang  de  Bourbon. 
INimègue  offroit  une  victoire , 
£t  sans  le  conseil  d'un  poltron  , 
Bourgogne  en  auroit  eu  la  gloire. 

(  1  )  Le  comje  d'Artagnan  n'ëtoît  encore 
que  lieutenant-gënëral ,  et  servoît  dans  Tar- 
mée  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  faisoit  sa 
première  campagne*  Ce  prince  poussa 
l'armée  hollandoise  ,  commandée  par  le 
comte  d'Athlone ,  jusqu*aux  portes  de 
Nimègue.  Elle  se  jetta  en  désordre  dans 
les  ouvrages  de  la  place,  après  avoir  perdu 
mille  ou  douze  cents  hommes,  ce  Nous  nous 
retirâmes  ^  dit  le  P.  d'Avrigny  ,  dès 
que  les  bourgeois  furent  venus  à  bout ,  à 
force  de  bras ,  de  tirer  le  canon  de  leur 
arsenal  et  de  le  placer  sur  les  remparts  >»• 
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On  prétendit  dans  le  temps  ,  qu'on  auroît 
pu  remporter  de  plus  grands  avantages. 
Du  reste ,  (TArtagnan  n'ëtoit  rien  moins 
qu^un  poltron. 


(   i5  août.   ) 
\     Combat    de    Luzara(i). 

V^  u  E  de  prodiges  inouïs  ! 

Philippe  (2) ,  semblable  à  Louis  ; 
Entasse  chaque  jour  victoire  sur  victoire. 

Je  voudrois  célébrer  sa  gloire  : 
Mais  quand  je  vois  Créqui  dans  le  sein  du  tombeau (3); 
De  mes  premiers  transports  je  ne  suis  pas  le  maître: 
Ah ,  prince!  vos  lauriers  demand oient-ils  pour  croître 

D'être  arrosés  d'un  sang  si  beau  ? 

(  1  )  Le  duc  de  Vendôme  ,  petit-fils  de 
Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées,  général 
très-ncgligent  mais  heureux  ,  et  fort  aîmé 
du  soldat ,  avoit  succédé  au  maréchal  de 
Villeroi  dans  le  commandement  de  Tar- 
mée  d'Italie ,  opposée  à  celle  du  prince 
Eugène.  Il  avoit  défait  le  général  Vis- 
çontî  à  Santa- Vittoria ,  le  26  juillet,  et 
il  donna  la  bataille  de  Luzara  le  i5  août. 
Il  y  eut  plus  de  trois  mille  liommes  tués 
de  chaque  côté  ,  et  parmi  eux  beaucoup 

d'officiers 
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d'officiers  de  distinction^.  Ce  combat ,  dont 
les  deux  partis  s'attribuèrent  Thonneur^ 
produisit  cependant  Teffet  qu'en  attendoit 
Vendôme  ,  qui  fut  la  prise  de  Luzara  et 
de  Guastalle. 

(2)  Le  nouveau  roi  d'Espagne  étoit  en 
personne  à  ce  combat ,  et  essuya  le  feu  avec 
plus  la  parfaite  tranquillité. 

(  3  )  Le  marquis  de  Créquy  ,  lieutenant- 
général  ,  fils  du  maréchal ,  reçut  un  coup 
de  mousquet  dont  il  mourut  le  lendemain. 
Il  ne  laissa  point  de  postérité.  Il  étoit  fort 
estimé,  et  touchoit  au  moment  d'être  aussi 
maréchal  de  France. 


(  22  octobre.  ) 


Galions   n' Espagne  brûlés  par  les 
Hollandois  (i). 


Air  :  Tous  les  bourgeois  de  Châtres. 

yJks  que  la  riche  flotte 
Du  grand  Château-Renaud 
Eut  abordé  la  côte^, 
Louis  chanta  tout  haut  : 
Tome  III.  G 
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Courage  9  mes  enfans  !  noas  avons  la  pécune  ! 
Avec  les  galions  ,  don  don ,    ^      . 
iuBs  grands  trésors  sont-là ,  la  la  ^ 
Quelle  heureuse  fortune  ! 

Cest  sur  cette  nouvelle 
Que  chacun  fit  soudain 
Compliment  avec  zèle 
A  l'heureux  Pontchartrain  ; 
D'abord  il  accourut ,  avec  son  œil  de  verre  (2)  ; 
Dire  à  la  Maîntenon»  don  don»^ 
Que  cet  argent  fera ,  la  la , 
Succomber  TAngléterre.. 

L'alégresse  fut  vive , 
Apprenant  ce  coup-là  ; 
Mais  enfin  il  arrive 
Un  Courier  qui  cria  : 
yoici  sous  Pontchartrain  autre  échec  à  la  France  I 
Le  maudit  duc  d*Ormond ,  don  don , 
A  Vigo  se  fourra ,  la  la , 
Tout  est  en  sa  puissance. 

Ce  duc  bouillant  de  rage 
S'empara  de  nos  forts  » 
S*étant  fait  un  passage 
Malgré  nos  vains  efforts  ; 
Ensuite  à  nos  vaisseaux  le  feu  brillant  sur  Tonde  ,^ 
Fit  croire  aux  galions ,  don  don. 
Que  c'étoît  enfin  là,  la  la ,    • 
La  triste  fin  du  monde. 
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Mais  Tamiral  de  France 
Ne  parut  pas  si  fier  ; 
Car  perdant  Tespérance 
De  briller  sur  la  mer , 
Il  8*écria ,  morbleu  f  le  dieu^  Mars  et  Neptune 
Sont  pour  le  duc  d'Ormond,  don  don; 
Ce  César  armera ,  la  la  ; 
Contre  nous  la  fortune., 

Le  cardinal  de  Noailles 
Excommunia  d'abord. 
Au  milieu  de  Versailles 
Ce  valeureux  milord  ; 
Au  lien  de  Te  Deum,  il  chanta  sans  musique  : 
Peste  du  duc  d*Ormond ,  don  dgn  l 
Que  diable  a*t-il  fait  \k,  la  la. 
Ce  maudit  hérétique?, 

Roquelaure  s*écrie  : 
Vivent  les  Pèlerins , 
Qui  peuvent  en  leur  vie 
Faire  éloge  de  saints  l  '     *     ^ 

Si  le  ciel  à  ce  duc  a  paru  si  propice. 
C'est  que  ce  bon  patron ,  don  don»' 
A  voulu  qu*îl  vint  là ,  la  la, 
Pour  le  voir  en  ôalice. 

(  i)  La  flotte  des  Angloîs  et  des  Hollan- 
doisy  commandée  par  le  chevalier  Rook 
et  le  duc  d'Ormond ,  s*ëtoît  présentée 
devant  Cadix  (  le  22  août  1702) ,  et  douze 
mille  hommes  avoîent  débarqué  entre 
Rotta  et  le  fort  S^inte-Catherine  :  mais 


(  loo  ) 

îls  y  essuyèrent  tme  perte  considérable ,  et 
furent  obligés  de  se  rembarquer  le  12 
septembre.  Cependant  les  galions  de  la 
nouvelle  Espagne  étoit  entrés  dans  le  port 
de  Vîgo,  sous  V^scorte  de  vingt -trois 
vaisseaux  de  gueire ,  commandés  par  le 
comte  de  Château -Renaud,  vice-amiral 
de  France.  Le  ctevalîer  Rook ,  en  ayant 
eu  avis ,  forma ,  de  concert  avec  le  duc 
d'Ormond ,  la  résolution  d'enlever  ou  de 
détruire  cette  flotte.  Le  vice- amiral  n'avoit 
pas  osé  la  mener  à  la  Corogne  :  le  plus  sûr 
auroit  été  de  la  conduire  en  France  ; 
mais  on  appréhendoit  les  soupçons  des 
Espagnols  ,  qui  se  plaignoient  déjà 
hautement  que  la  cour  de  Versailles 
prenoit  trop  d'autorité.  L'envie  de  les  mé- 
nager causa  la  ruine  de  la  flotte  entière. 
<c  Les  ennemis  parurent  devant  Vigo  le 
^a  octobre.  Château -Renaud  avoit  fait 
avancer  ses  vaisseaux  assez  avant  dans 
le  golfe  pour  couvrir  les  galions  dont 
on  déchargeoit  l'argent  tous  les  jours. 
Les  deux  rivages  étoient  bordés  de  plus 
de  cent  pièces  de  canon  ,  et  soutenus  par 
le  château,  où  il  y  en  avoit  quarante.  L'en- 
trée du  port  étoit  fermée  par  une  estaoad© 


(TOt    ) 

faîte  de  mâts ,  de  vergues ,  de  cables  et 
de  tonneaux.  Le  prince  de  Barbançon 
ëtoit  campé  entre  le  fort  et  les  montagnes, 
avec  huit  mille  espagnols.  Le  duc  d'Or- 
mond  ne  laissa  pas  de  faire  la  descente 
au  midi  de  la  rivière  sans  aucune  oppo- 
sition. Ses  grenadiers  s'avancèrent ,  et  les 
milices  espagnoles  ayant  disparu  à  leur 
approche ,  ils  s'emparèrent  du  fort.  Quel- 
ques troupes  ou  plutôt  quelques  matelots 
qui  ëtoient  dans  le  vieux  château ,  ayant 
voulu  faire  une  sortie ,  les  Anglois  les 
attaquèrent  et  y  entrèrent  avec  eux.  La 
flotte  de  son  côté  s'avança  vers  Testacade 
et  la  força.  Château-Renaud  commanda 
alors  de  mettre  le  feu  aux  vaisseaux* 
On  en  brûla  sept,  et  Ton  en  fit  échouer 
quelques  autres.  Les  ennemis  en  prirent 
six  et  neuf  galions ,  sur  lesquels  il  y  avoit 
encore  de  l'argent  et  une  assez  grande 
quantité  de  marchandises.  Le  plus  gros 
toucha  en  sortant  du  port  sur  un  rocher  , 
et  coula  à  fond.  Cet  échec ,  qtd  achevoit 
de  ruiner  la  marine ,  pensa  mettre  au  dé- 
sespoir le  vice  -  amiral ,  qui  jusques-là 
avoit  servi  avec  autaat  de  succès  que 
d'honneur  ». 

G3 


(   îoa  ) 

(2)  Le  comte  de  Pontchartraîn ,  fils  du 
cliancelier  ,  étoit  borgne.  Il  avoit  le  dé- 
partement de  la  marine. 


Air  :  ha  bonne  aventure ,  6  gué  / 

jr\.  la  cour  on  publioity 

Pour  chose  très-sûre, 
Que  Château- Renaud  étoit 
£n  Espagne  y  et  qu'il  avoit 

Joyeuse  aventure, 
O  gué  ! 

Joyeuse  aventure. 

Les  galions  il  menoit 

Avec  leur  voiture  ; 
Dans  Vigo  même  on  disoit 
Que  Ton  les  déchargeroit  : 
La  bonne  aventure ,  ô  gué  I 

Déjà  Ton  se  préparoît 

A  faire  figure  ; 
Cent  mille  hommes  OA  levoit 
De  cet  argent  qu'on  devoit..... 
La  bonne  aventure ,  6  gué  ! 

L'empereur  se  désoloit 

De  cette  capture  ; 
La  Hollande  s*en  taisoit , 
Et  TAnglois  en  murmurpit  : 
La  bonne  aventure ,  ô  gué  1 


(io3) 

Car  personne  ne  doutoic 

Qu*après  le  murmure 
Que  leur  flotte  répétoit , 
Le  tout  à  Cadix  ëtoit 
£nc<}re  en  nature ,  à  guë. 

Que  cette  flotte  agîssoit 

£n  toute  droiture  ; 
Et  qu'elle  s'en  retournoit,^ 
Et  que  leur  or  nous  restoît: 
L'heureuse  aventure ,  6  guë. 

Tout  d'un  ,coup  on  l'apperçoit 

En  bonne  posture  « 
Qui  d'un  côté  débarquoit 
Et  de  l'autre  canonnoît... 
L'horrible  aventure ,  oh  H  ! 

Voyant  que  l'on  nous  donnoit 

De  la  tablature, 
L'on  brûle  à  gauche  et  à  droit 
Les  vaisseaux  que  Ton  voyoit  : 
La  triste  aventure ,  oh  fi  ! 

L'ennemi ,  qui  point  n'aimoit 

Pareille  brûlure , 
A  grande  force  ëteignoît 
Et  par-là  s'enrichissoit  : 
La  triste  aventure ,  oh  fi  ! 

Quand  au  roi  l'on  fît  savoir 
La  déconfiture ,.  ^ 

Ce  fut  un  plaisir  de  voir 
Qu'il  dit  sans  trop  s'émouvoir: 
Peste  d'aventure  ,  6  fi  ! 

G4 
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Anssi-tÀt  la  Maintenons 

Sa  vieille  mohtqre ,, 
Dit  aussi  du  même  ton, 
Diable  soit  du  duc  d*Ormond  4 

-£t  de  Taventure» 
ô  gué  î 

Et  de  Faventure  I 


Dialogue  de  deux  pATSÀKi 
Air  :  Des  Pèlerins. 

J  *iTioNs  tristes  à  toute  outrance 

£t  je  disions  : 
Où  sont  donc  les  vaisseaux  de  France 

Et  les  galions? 
-^  Les  Huguenots  les  ont  brûlés 

Par  grand  malice , 
En  dépit  des  rois  alliés» 

A  Saint-Jacgue  en  Galice; 

J'ons  pourtant  la  dans  la  gazette 

De  Renaudot, 
Que  je  n*ons  pas  fait  grande  perte         , 

Devant  Vigo, 
(Sous  lé  brave  Château-Renaud,^ 

Dans  les  Ëspagnes  ; 
Car  si  j*ons  perdu  nos  vaisseaux , 

J*ons  gagné  les  montagnes. 


(  io5  ) 

(  i4    octobre.    ) 
Bataille  de  Fridlinghen  ,  gagnée  par 

ViLLARS. 

Air  :  De  Joconde. 

OuE  Villars  soit  un  fanfaron, 

Qu  il  manque  de  prudence , 
Qu'il  paie  mal  les  espions  , 

Ce  n'est  que  médisance. 
Pour  avoir  manqué  quelquefois  ; 

C'est  en  vain  qu'on  le  blâme  : 
Pouvoit-il  garder  à  la  fois  , 

£t  l'Alsace  et  sa  femme  (i)  ? 

(i)  Villars  répondît  à  cette  froide  plai- 
santerie par  la  victoire  de  Fridlinghen  , 
qui  lui  vaJut  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  La  cavalerie  se  battit  dans  la 
plaine  :  l'infanterie  françoîse  gravît 
au  haut  de  la  montagne  et  attaqua  l'in- 
fanterie allemande  ,  retranchée  dans  des 
bois,  ce  J'ai  ,  dit  Voltaire  ,  entendu 
dire  plus  d'une  *  fois  au  maréchal  de 
Villars  ,  que  la  bataille  étant  gagnée  ^ 
comme  il  marchoit  à  la  tête  de  son  infan- 
terie ,  une  voix  cria  :  nous  sommes  coupés. 
A  ce  mot ,  tous  ses  régiraens  s'enfuirent. 


(  lo6  )  .  {^ 
Il  court  à  eux  et  leur  crie  :  allons  y  mes 
amis  !  la  victoire  est  à  nous  1  vive  le  roi  ! 
Les  soldats  répondent  vive  le  roi  en  trem- 
blant ,  et'  recommencent  à  fuir.  La  plus 
grande  peine  qu'eut  le  général ,  ce  fut  de 
rallier  les  vainqueurs.  Le  prince  de  Bade  ^ 
après  avoir  perdu  trois  mille  hommes  , 
son  canon ,  son  champ  de  bataille  j  après 
avoir  été  poursuivi  deux  lieues  à  travers 
les  bois-  et  les  défilés ,  tandis  que  pour 
preuve  de  sa  défaite  le  fort  de  Fridlinghen 
capituloit ,  manda  cependant  à  Vienne 
qu'il  avoit  remporté  la  victoire  et  fit 
chanter  un  Te  Jûeum  33.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ^  c'est  que  lès  ennemis  ne  pen- 
sèrent plus  à  rentrer  en  Alsace. 

En  Flandres,  le  duc  de  Bourgogne  ayant 
sous  lui  Boufflers  ,  poussa  les  ennemis 
jusques  sous  le  canon  de  Nimègue  le 
11  juin.  Les  ennemis  prirent  Venlo  le  tih 
septembre ,  Ruremonde  le  7  octobre  et 
la  citadelle  de  Liège  le  aS.  Ils  durent  ces 
succès  à  Marlboroug^,  général  anglois  qui 
commença  dès-lors  à  prendre  l'ascendant 
qu'il  sut  toujours  conserver.  Il  gouvernoit 
la  reine  d'Angleterre  ,  ^t  par  le  besoin, 
qu'on  avoit  de  lui ,  et  par  l'autorité  que  sa 


(  107  ) 
femme  avoit  sur  l'esprit  de  cette  princesse. 
Il  menoit  aussi  le  parlement  par  son  cré- 
dit et  par  celui  de  Godolphin  ,  grand 
trésorier,  dont  le  fils  épousa sarfille.  Plus 
roi  que  n''avoit  été  Guillaume  ,  aussi  poli- 
tique que  lui  et  beaucoup  plus  grand  ca- 
pitaine ,  il  avoit  par-dessus  tout  ce  sang- 
froid  qui  est  peut-être  à  la  guerre  la 
qualité  la  plus  essentielle.  Il  avoit  été 
rami  de  Jacques  II,  et  sa  sœur  avoit  été 
la  maîtresse  de  ce  prince. 

En  Allemagne ,  Plaiiiville  rendit  Keî- 
seven  ,  dans  Télectorat  de  Cologne ,  le 
i5  juin ,  après  cinquante-neuf  jours  de 
tranchée  ouverte  j  le  duc  de  Bavière  sur- 
prit Ulm  le  8  septembre  ;  Mélac  défendit 
Landau  près  de  quatre  mois ,  et  le  rendit 
enfin  le  ii   septembre  ». 


Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands. 

V^uAND  je  te  vis  aller  au  feu, 
Yillars,  je  te  croyoîs  un  Dieu; 
Mais  te  voyant  pour  une  femme 
Quitter  le  service  du  roi, 
Je  corrigeai  mon  épigramme  : 
yillars  est  homme  comme  moi. 


(io8) 


Ignorance  de  Ch amil^art. 

Contrôleur- général    et    ministre    de    la 
guerre* 

Air  :  Moins  politique  et  moins  sincère, 

1 L  est  autant  d^argent  en  France 
Que  dans  le  temps  de  Pontchartrain  ; 
Mais  il  tant  de  la  confiance, 
Pour  lui  donner  un  cours  certain. 
Le  Chamillart  qu^Fa  détruite 
Fait  plus  de  mal  par  'sa  conduite 
Que  la  guerre  avec  ses  horreurs 
N'en  fait  en  dix  ans  de  malheurs. 


Il  est  certain  qu'en  récompense 
Il  remplace  bien  le  Louvoi  ; 
S'il  est  mal  habile  en  finance , 
A  la  guerre  il  sert  bien  le  roi  : 
Le  distributeur  du  tonnerre , 
Dont  Louis  fait  trembler  la  terre , 
Ne  sait  où  se  trouve  TEscaut 
Et  croit  Namur  au  bord  de  Teau. 


(109) 

Question  a  résoudre. 

jnLvEG  un  pilote  si  sage 
Et  de  si  mauvais  matelots, 
Le  vaisseau  ferat-il  naufrage  ? 
iVêincra-t-il  le  vent  et^Ies  flots? 
S'il  faut  que  je  parle  sans  feindre; 
Je  ne  sais  plus  qu*en  augurer; 
Les  matelots  me  font  tout  craindre  ^ 
Le  pilote  tout  espérer, 

Sainï-Evremont. 


1703.       (5  janvier.  ) 
Défection  du  duc  de  Savoie  (1). 
Air  :  De  Joconde. 

JlN  otre  cousin  le  savoyard 

A  changé  de  mandilles  ; 
Il  â  pris  celle  de  César 

Contre  ses  propres  iîUes  : 
L*on  dit  qu'il  accompagnera 

L'archiduc  en  campagne  9 
£t  qu'avec  lui  il  bâtira 

Des  châteaux  en  Espagne.^ 

(  1  )   «c  Des  nouvelles  secrètes  étoîent 
venues  à  Versailles  :  on  apprit  q^e  le  duc  de 


(  ilo  ) 

Savoie,  petk-fils  d'une  sœur  de  Louis  XIII  y 
beau-père  du  duc  de  Bourgogne,  beau-père 
de  Philippe  V,  alloit  quitter  les  Bourbons  et 
marchandoit  l'appui  de  Tempereur.  Tout 
le  monde  étoit  surpris  de  ce  qu'il  aban- 
donnoît  à  la  fois  ses  deux  gendres ,  et 
même  à  ce  qu'on  croyoit  ses  véritables 
intérêts  :  mais  l'empereur  lui  promettoit 
tout  ce  que  ses  gendres  lui  avoient  refusé^ 
le  Montferrat  -  Mantouan  ,  Alexandrie  , 
Valence  ,  les  pays  entre  le  Pô  et  le 
Tanaro ,  et  plus  d'argent  que  la  France 
ne  lui  en  donnoit.  Cet  argent  devoit  être 
fourni  par  l'Angleterre  j  car  rempereiir 
en  avoit  à  peine  pour  soudoyer  ses  armées. 
L'Angleterre,  la  plus  riche  des  puissances 
alliées  ,  contribuoit  plus  qu'elles  toutes  à 
la  cause  commune.  Le  duc  de  Savoie  , 
dans  son  traité  qui  fut  conclu  le  5  janvier  , 
ne  consulta  que  les  loix  de  l'intérêt  et  de 
la  politique  :  mais  il  y  manqua  en  laissant 
ses  troupes  à  la  merci  des  François.  Le 
duc  de  Vendôme  les  fit  désarmer.  Elles 
n'étoient  à  la  vérité  que  de  cinq  mille 
hommes  :  maî^  ce  n'étôit  pas  un  petit 
objet  pour  le  duc  de  Savoie  >5. 

La  défection  de  ce  prince  fut  une   des 
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principales  causes  des  malheurs  de  cette 
guerre. 


(  i4  janvier.  ) 

Création  DE  DixMARÉcHAuxDjE  France  (i). 

Air  :  De  Joconde. 

JVXessieurs  les  états-généraux 

Ayant  appris  qu'en  France 
On  avoit  fait  dix  maréchaux, 

Songeoient  à  leur  défense  : 
Mais  du  nom  de  ces  dix  guerriers 

Ayant  fait  la  lecture , 
On  dit  qu'ils  se  sont  séparés 

Sans  prendre  de  mesure. 

(i)  L'abbé  de  Saint-Pierre  nomme  onze 
maréchaux  de  France  de  cette   création  ' 
dans  ses  Annales  politiques.  Voici  la  liste 
qu'il  en  donne ,  et  le  jugement  qu'il  en 
porte  ;  ' 

ce  De  Chamilly ,  bienfaisant,  honorable 
dans  sa  dépense  ,  mais  fort  inférieur  pour 
l'esprit  à  son  frère  ,  qui  étoit  mort. 

Rose ,  livonien ,  excellent  officier  de 
cavalerie ,  homme  de  grand  sens. 

D^UxelleSy  homme  de  plaisir^  fin  cour- 
lisian ,  médiocrement  bon  citoyen. 


(  "2  ) 

De  Tallardy  esprit  fin ,  très-ambîtîeux  ^ 
inquiet  j  il  ne  voyoit  que  de  fort  près  , 
grand  défaut  pour  un  homme  de  guerre. 
Sa  vue  étoit  courte  j  mais  ses  ^ues  étoient 
longues.  Il  étoit  bon  courtisan. 

De  Harcourt ,  excellent  officier  ,  bon 
négociateur ,  peu  courtisan  ,  bon  citoyen. 

De  Château-Renaud  y  médiocre  esprit^ 
mais  courageux,  entreprenant  et  heureux. 

D*EstréeSy  homme  d'esprit  et  d'honneur, 
sait  la  marine ,  mais  non  pas  comme  le 
maréchal  de  Tourville  la  savoit. 

De  Vaubarij  excellent  officier,  sur-tout 
pour  fortifier  et  pour  attjaquer  les  places  j 
excellent  citoyen ,  protecteur  zélé  des  mal- 
heureux qui  avoient  du  mérite. 

De  Tessè  ,  excellent  courtisan ,  poli , 
gracieux. 

De  Monîrevel  ^  poli ,  galant ,  affaires 
dérangées. 

De  Marsin  ,  ardent ,  généreux  ,  ver- 
tueux ,  médiocre  général ,  dérangé  dans 
ses  affaires  »• 


Air  : 


(ii3) 

Air  :  Lampons. 

XA  E  marquis  de  Montrevel 

Va  devenir  immortel  ; 

Pour  guerdon  de  sa  vaillance  ,  ^ 

Il  est  maréchal  de  France. 

Lampons ,  lampons , 
Amis,  camarades,  lampons. 

Le  marquis  de  Chamilly , 
En  guerre  n  a  point  failli; 
Il  va  combattre  à  outrance, 
Il  est  maréchal  de  France. 
Lampons,  etc. 

Lorsqu'on  a  nommé  Rosen , 
Un  chacun  a  dit  amen; 
C'est  un  guerrier  d*importance , 
Il  est  maréchal  de  France. 
Lampdns,  etc. 

Pour  le  comte  de  Tallard  , 
Il  a  couru  maint  hasard  ; 
Mais  aussi  pour  récompense, 
Il  est  maréchal  de  France. 
Lampons ,  etc. 

Pour  Polixène  Vauban, 
Dont  le  cœur  est  noble  et  franc , 
Son  mérite  et  sa  science 
L'ont  fait  maréchal  de  France. 
Lampons,  etc. 
Tome  m.  H 


(  tu  ) 

Le  brave  et  sage  d'Harconrt 
Wa  pas  trop  mal  fait  sa  cour; 
C'est  avec  reconnoissance    . 
Qu'il  est  maréchal  de  France. 
Lampons ,  etc. 

Du  preux  comte  de  Tessé ,' 
Le  bras  Ta  bien  avancé  ; 
Ce  n'est  pas  par  complaisance 
Qu'il  est  maréchal  de  France. 
Lampons  »  etc. 

Chacun  convient  q^ue  d'Uxel 
Se  bat  mieux  qu'aucun  mortel» 
Et  malgré  sa  longue  absence , 
Il  est  maréchar de  France. 
Lampons ,  €tc- 

L'illustre  comte  d^£»tr<( 
Dans  le  nombre  est  inséré  ;     • 
Par  valeur  et  par  naissance» 
11  est  maréchal  de  France. 
Lampons,  etc. 

Le  guerrier  dhâteau-Renàud 
Obtient  tout  ce  qu'il  lui  faut; 
Ayant  sauvé  la  finance, 
Il  es;  maréchal  de  France. 
Lampons^  etc. 

Quoi  !  nous  oublions  Villars 
Que  Bade  a  pris  pour,  ua  Mars ,; 
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A  sa  £ëre  contenance  ! 
Il  est  maréchatde  France.; 
Lamponsy  etc. 


ÂtR  :  De  Joeonde. 

b  X  vous  le  prenez  sur  ce  ton  ^ 

Sire ,  adiea  vos  conquêtes  l 
Avant  de  donner  des  bâtons , 

Faites  faire  dej  têtes. 
tVous  avez  dix-neuf  maréchaux 

A  qui  l'on  n'en  voit  guère  ; 
Et  vous-  manquez  de  généraux  : 

C'est-là  la  grande  affaire* 

En  vain  ces  obligeans  couplets 

Que  par- tout  on  débite, 
De  dix  maréchaux  nouveaux  faits 

Nous  vantent  le  mérite. 
Je  vois  tout  le  monde  chercher 

Si  dans,  cette  dixaine 
On  pourra  jamaislremplacer 

Luxembourg  ou  Turenne. 


Air  :  De  tous  les  Capucins  dti  monde, 

Aje  prince  de  Bade  (i)  et  Eugène 
Par-tout  nous  donnent  de  la  peine  ; 

Ha 
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Ce  sont  d*exce)lens  généraux. 

Pour  rendre  leur  science  vaine»  ' 

Le  roi  fait  onze  maréchaux  ;  • 

Mais  nomme-t-il  un  capitaine? 

(i)  Le  prince  de  Bade,  ^énëral  des 
années  impériales ,  avoit  de  la  réputation, 
mais  pas  autant  que  le  prince.  Eugène. 


Air  :  Réireillez-vous  belle  endormie* 

X  REMnLFz  .  tr»  mbîpz ,  fière  Allemagne  ! 
Nous  niions  voir.Hnir  nos   maux; 
Le  Saint  Esprit,  celte  campagne, 
Descend  sur  tous  nos  maréchaux. 


La  GALERIE  DES  MARÉCHAUX  PE  FrANCE. 

Am  :  La  faridondaine, 

A.CCOUREZ  tous,  grands  «t  petits» 

A  la  c<'rémonie; 
Des  grands  g^^héraux  de  Louis, 

l  a  g'oire  se  publie  : 
Venez  au  pied  de  Montfaucon, 
La  fctridondHine  ^  la  f^ridondon  , 
Ecoutez- en  le  grand   récit, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 


(117) 

Tallard  y  paroit  le  premier 

Par  sa  rare  prudence  ; 
Son  portrait  s'y  voit  attaché 

En  grand'magnificef^ce  ; 
On  lit  dans  les  yeux  du  luron ,  la  far. 
La  peur  qu*il  Bt  aux  ennemis ,  biribi ,  etc. 

Villei'oî  est  peint  au  regard    - 

De  ce  grand  capitaine  ; 
Il  a ,  de  même  que  Tallard  ^ 

Profilé  sous  Turenne. 
Le  baudrier  du  fanfaron ,  la  far. 
Brille  dju  gain  de  Ramiili ,  biribi ,  eta 

Le  fameux  'g«^néral  fessé , 

Menant  l'autre  cplonne , 
Paroît  encoT  tout  harassé 

Du  coup  de  Barcelonne  ; 
Il  mérite  autant  que  Biron,  la  far. 
La  faveur  qu'il  reçut  d'flenri ,  biribi,  etc. 

On  voit  sur  un  poteau  tout  neuf 

La  charmante  efBgte 
Du  gendre  de  feu  Château-Neuf» 

L'effroi  de  l'Italie  : 
C'est  le  célèbre  d'Aubusson ,  la  far. 
Dont  les  projets  ont  réussi ,  biribi ,  etc« 

Au  milieu  de  tous  ces  héros,  ' 

Savez-vous  qui  prtsîde? 
Cest  la  source  de  tous  nos.  maux , 

La  malheureuse  Armide, 

H3 


Autrement  dit  dame  fanchont  (i)  la  Far. 
C'est  elle  qui  les  a  choisis ,  biribi ,  etc. 

Mon  camarade ,   que  dis- tu 

Des  maréchaux  de  France  ? 
Le  Saint- £sprit  e$t  descendu 

Contre  toute  apparence. 
Oh  !  la  belle  proniotion  !  ^    , 

La  faridondaine ,  la  faridondon  ; 
Ils  feront  leurs  preuves  aussi , 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari , 
Mon  ami. 

(i)  La  dame  Fanchon.  Françoise  d'Au- 
bigné  de  Maiiitenon. 


Opérations  des  armées   de   la   grande 

ALLIANCE     (l). 

Air  :  La  faridondaine* 

1  EUPLES  qui  faites  des  souhaits 

Pour  la  grande  alliance , 
Et  qui  croyez  que  ses  projets 

Vont  abîmer  la  France  ; 
!Pour  ce  coup,  i^ous  avez  raison ^ 
La  faridondaine,  la  faridondon; 
Cette  campagne  to^t  vous  rit , 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari , 
^  Mon  ami. 


(  119  ) 
Bonn ,  en  peu  de  temps  emporié 

Par  votre  grande  armée  (2) , 
[Vos  armes  auront  cet  été 

Beaucoup  de  renommée  ; 
Malgré  leur  forte  garnison ,  la  far. 
Anvers  et  Namur  seront  pris,  biribi,  etc. 

Déjà  dans  les  champs  d'Ekeren  (5) 

La  bataille  donnée , 
Vous  promet  que  tout  ira  bien 

Le  reste  de  Tannée, 
Sa^s  nulle  contradiction,  la  far. 
.Vous  avez  gagné  celle-ci,  biribi ,  etc. 

On  vous  a  fait  Bavière  mort  (4) 

D'une  grande  blessure. 
Ce  qui  vous  eût  chagriné  fort 

Dans  cette  conjoncture  : 
Maison  vient  d'apprendre  que  non  ,  la  far. 
Vous  en  êtes  tous  réjouis  ,  biribi ,  etc. 

Au  retour  d'Ausbourg,  on  prétend 

Que  le  prince  de  Bade 
Marche  à  Munick  tambour  battant 

Pour  lui  donner  Taubade, 
£t  que  le  gdnéral  Stîrum...,  la  far. 
Vient  de  battre  le^  ennemis...  ,  biribi ,  etc. 

Mais  sur  la  mer  ,  grâces  au  ciel  1 

Vous  faites  des  miracles, 
Et  si  le  général  Schonwel  (5) 

Ne  trouve  point  d'obstacles,  . 
Bien  plus  habile  que  d'Ormond  ,'  la  far. 
Il  prendra  Naples  et  Cadix. ,  biribi ,  etc. 
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(  ^^<^  ) 

Le  Portugal  prenant  enEa 

Le  parti  de  rAulriche  (6), 
Il  faut  qae  le  £Is  du  dauphin 

De  l'Fspagne  déniche  : 
Avant  qu'il  soit  peu ,  nous  verrons... ,  la  far. 
L'archidup  sur  son  trône  assis ,  biribi ,  etc. 

Ce  futur  roi  marche  à  grand  train 

Vers  son  futur  empire  ; 
Et  ses  futurs  sujets  soudain , 

Charmés  du  futur  sire , 
Pour  le  mettre  en  possession , 
La  faridondaine ,  la  faridondon; 
Font  tout  préparer  à  Madrid  , 

Biribi  » 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 

(i)  I/année  1708  ne  fut  j^as  très-mallieu- 
reuse  pour  la  France,  et  ces  couplets  sont 
une  preuve  qu'on  n'y  avoit  pas  encore 
perdu    l'habitude  dé   plaisanter. 

(  2  )  Bonn ,  en  peu  de  temps  emporté. 
Du  côté  des  Pays-Bas,  le  duc  de  Marl- 
boroug  assiégea  Bonn,  sur  le  bas  Rhin  , 
défendue  par  le  marquis  d'Alègre  :  la 
place  ^  se  trouvant  ouverte  de  tous  côtés*, 
fut  prise  le  \S  du  même  mois. 


(I2l) 

(  3  )  Déjà  dans  les  champs  d^Ekeren. 
Après  la  prise  de  Bonn  ,  l'armée  des 
alliés  se  sépara  en  trois  corps.  iLe  plus 
considérable  ,  sous  Marlboroug ,  passa  la 
Meuse  ,  pour  faire  tête  aux  maréchaux  de 
Villeroi  et  de  Boufïiers  ,.qui  avoient  as- 
semblé l'année  de  France  du  côté  de 
Tongres.  La  seconde  ,  s6u.s  le  général. 
Opedant ,  alla  camper  sur  le  grand  Es- 
caut, d'où  il  menaçoit  les  lignes  d'Anvers  , 
protégées  par  un  petit  corps  que  le  marquis 
de  Eedmar  commandoit.  Et  le  troisième  , 
sous  le  baron  d'Espaar,  général  hollan- 
dois,  marche  vers  Hultz,  pour  attaquer 
les  lignes  dii  pays  de  Vaës. 

L'armée  d'Opedant ,  devant  protéger 
cette  attaque,  s'approchoit  des  lignes 
d'Anvers  ,  qui  étoient  soutiennes  par  un 
corps  de  douze  à  quinze  mille  Ijommes, 
commandés  par  le  marquis  de  Bedmar. 
Le  dessein  de  la  grande  armée  des  alliés , 
étoit  de  s'approcher  de  celle  d'Opedant, 
qui  de  voit  lui  frayer  le  chemî;ii ,  ou  au 
moins  favoriser  cette  entreprise.  Elle  ne 
le  put  si  bien  faire  à  temps  que  nos  ma- 
réchaux n'entrevissent  leur  dessein.  Le 
maréchal  de  Boufflers  se  détacha  de^  la 


(  l^a  ) 

grande  armée ,  avec  trente  bons  escadrons 
et  quinze  cents  grenadiers ,  et  marchant 
avec >  célérité ,  joignît  le  marquis  de  Bed- 
mar.  Il  alla  aussi-tôt  aux  ennemis ,  qui 
depuis  deux  jours  s'étoient  avancés  au  vil- 
lage d'Ekeren  ^  méchant  poste  où.  étoit 
leur  quartier  générsd.  Ils  arrivèrent  en 
présence  le  qjj  juin ,  vers  les  trois  heures 
après  midi.  Comme  les 'François  avoient 
plus  de  troupes  que  le  général  Opedant,  ils 
Fenvironnèrent ,  et  concertèrent  si  bien 
leurs  mouvemens ,  que  ce  général  se  trou- 
vant coupé,  prit  la  fuite  et  se  retira  du  côté 
de  Bréda  par  les  derrières.  Depuis  il  ne 
servit  plus.  Le  comte  de  Tilli,  qui  a  voit 
le  commandement  après  lui,  sauva  le  reste 
des  troupes  de  cette  division. 

(  4  )  L'électeur  de  Bavière,  et  son  frère 
rélecteur  de  Cologne  ,  s'étoient  déclarés 
pour  la  France  et  l'Espagne.  En  mars  lé 
con^te  de  Stirum  menaçoit  la  Bavière  du 
côté  du  haut  Palatinat.  L'électeur  prévint 
fies  desseins ,  tua  six  cents  hommes  au 
margrave  d' Anspach ,  qui  venoit  à  son  se- 
cours ,  et  s'empara  de  Ratisbonhe. 

Villars  se  présenta  devant  les  lignes  de 


Stolhofen  au  dessous  de  Strasbourg ,  maïs 
les  jugea  impi:atlcables.  Le  priuce  de  Bade 
y  commandoit  les  alliés, 

(5)  Le  général  Schonwel. 

(6)  Don  Pèdre  ,  roi  de  Portugal ,  entra 
dans  la  grande'  alliance  le  seize  mai.  Il 
avoit  d'abord  reconnu  le  duc  d'Anjou 
roi  d'Espagne,  et  on  lui  avoit  envoyé 
des  ingénieurs  françois  ,  pour  mettre 
ses  côtes  en  défense  :  mais  eastdte  il 
se  laissa  vaincre  par  les  menaces,  qu 
gagner  par  les  promesses.  Il  dissimula  ce- 
pendant le  nouvel  engagement  qu'il  venoit 
de  prendre ,  et  ne  se  déclara  qu'à  l'arrivée 
de  l'arcliiduc. 

Le  i4  novembre  de  la  même  année , 
TaUard  reprit  Landau  et  gagna  la  bataille 
de  Spire ,  sur  le  prince  de  Hesse. 


(  ^H  ) 

(  6    septembre.  ) 

Prise    de    Brisack(i). 

Sonnet  au  duc  de  Bourgogne. 

I^UEL  est  doi}c'  ce  héros  ou  ce  nouvel  Alcîde 
Qui  renverse  d<^ja  les  «tours  ou  les  remparts? 
£st-ce  un  desScipions,  ou  du  sang  des  Césars 
Un  noble  rejeton  que  la  victoire  guide  ? 

Non.ne  nous  trompons  plus  :  son  cœur  que  n*intimîde 
Ni  Taspect  des  combats,  ni  la  gréte  des  dards. 
Sort  du  sang  de  Louis,  dont  parmi  les  hasards 
II  imite  de  près  le  courage  intrépide. 

Que!  modèle  pour  vous,  guerriers?  Dieu  des  combats! 
JPréserve-le  toujours  d'un  funeste  trépas  , 
Pour  revêtir  son  front  d'une  illustre  couronne. 

iVous ,  muses  ,  préparez  vos  luths  harmonieux  :  • 
S'il  emporte  Brisack  au  premier  coup  qu'il  donne, 
Quels  seront  désormais  ses  exploits  glorieux? 

(  1  )  Le  duc  de  Bourgogne ,  ayant  sous 
lui  les  maréchaux  de  Tailardet  de  Vau- 
ban  ,  prit  le  vieux  Brisack  ,  qui  capitula 
après  treize  jours  de  tranchée  ouverte. 
La  garnison ,  composée  de  trois  mille 
cinq  cents  hommes ,  sortit  avec  tous  les 
honneurs  de  la  'guerre  ,  après  une  assez 


.       (1^5) 

mcdioere  cléfe  ise.  Le  duc  de  Bourgogne 
se  fît  grnnd  honneur  à  ce  sîége  ,  par  son. 
application  et  son  affabilité.  Il  quitta 
l'armée  i\  regret,  sur  les  ordres  réitérés 
du  roi  de  venir  à  Fontainebleau,  où  il" 
arriva  le  22  septembre. 


(19    septembre.  ) 

L'archii^uc    Charles   (1), 

Proclamé  roi  d^ Espagne  par  les  ailles. 

Air  :  Du  branle  de  Metz. 

JVIes  aitiîs  veulent  pour  rîre 
Que  je  fasse  une  chanson 
Sur'  certain  petit  garçon 
Que  son  pr?re  a  nommé  sire  ; 
*  Je  n'en  dirai  pas  le  nom  ,         ' 
Son  aîné  (2)  tombe  en  délire 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom  ; 
Or  écoutez  ma  chanson. 

Son  père  (3)  est  le  prototype 
Des  faiseurs  de  beaux  motets; 
Il  fait  des  traités  secrets, 
Croyant  détrôner  Philippe. 
Je  né  dirai  pas  son  nom  : 
C'est  le  prince  à  grosse  lippe; 
Je  ne  ditai  pas  son  nom  : 
Or  écoutez  ma  chanson. 


(  iz6) 

Suivi  de   trc^is  capitaines  f 
Ce  chanipion  souverain 
Vint  aborder  sur  le  Rhiri 
Chez  un  grand  semeur  de  haines  : 
Je  ne  dirai  pas  son  nom, 
C'est  le  frère  de  trois  reines  ; 
Je»  ne  dirai  pas  son  nom  : 
Or  écoutez  ma  cbftAftonr 

Dès  qu'il  eut  reçu  l'hommage , 
Tant  des  petits  que  des  grands  , 
n  descendit  chez  des  gens 
Qui  dressoient  son  équipage  ; 
Je  ne  dirai  pas  leur. nom , 
Ce  sont  vendeurs  de  fromage , 
Je  ne  dirai  pas  leur  nom  : 
Or  écoutez  ma  chf  nson. 

Là  des  armes  on  lui  forge 

Pour  passer  dans. un  pays 

Ou.  les  François  sont  haïs  f 

pu  la  reine  est  femme  à  George  (4)  ; 

Je  ne  dirai  pas  son  nom. 

On  y  coupe  aux  rois  la  gorge  ; 

Je  ne  dirai  pas  son  nom  : 

Or  écoutez  ma  chansoni 

Si  cette  reine  est  joKe, 
Ma  foi  !  je  n'en  dirai  rien  ; 
Mais  on  dit  qu'elle  sait  bien 
Chasser  la  mélancolie  ; 


C  127  ) 

Je  n'en  dirai  pas  le  nom , 
Sa  soçur  est  une  Julie  ; 
Je  n*en  dirai  pas  le  nom: 
Or ,  écoutez  ma  chanson» 

Dans  sa  principale  ville  , 
Pour  cet  hôte  tout  exprès  ; 
Un  roi  prépare  un  palais  ; 
C'est  un  politique  habile  ; 
Je  ne  dirai  pas  son  nom , 
Son  frère  est  un  imbécille , 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom  (5j: 
Or  écoutez  ma  'chanson. 

Mes  amis  ,  c'est  pour  vous  plaira 
Que  je  fais  cette  chanson  ; 
Mais  je  crains  trop  le  Jason, 
Il  me  fer  oit  une  affaire. 
Je  ne  dirai  pas  mon  nom, 
Je  ferai  mieux  de  me  taire  ; 
Je  ne  dirai  pas  mon  nom , 
Il  suf&t  de  ma  chanson. 

(  1  )  L'empereur  et  Joseph  ,  roî  des  Ro- 
mains^  signèrent^  le  12  septembre,  un 
acte  par  lequel  ils  renonçoient  à  tous 
leurs  droits  sur  la  monarchie  d'Espagne 
en  faveur  de  l'archiduc  Charles.  Ce  jeune 
prince  fut  aussi- tôt  proclamé  roi.  La  cour 
de  Vienne  n'avoît  pas  trop  d'inclination  à 
faire  cette  démarche  ,  qui  paroîssoit  un 
peu  tardive ,  soit  qu'elle  pensât  à  réunir 


(  1=^8  ) 
Tempire  et  l'Espagne  dans  la  personne  du 
fils  aîné  de  Tempereur  ,  soit  qu'elle  ap- 
préhendât de  faîre  de  l'archiduc  un  roi 
de  théâtre.  Mais  il  fallut  céder  aux  sol- 
licitations des  puissances  maritimes,  qui 
regardoient  le  nom  de  roi  donné  à  ce 
prince  comme  un  titre  qui  lui  assuroit  la 
couronne  d'Espagne ,  dont  les  peuples, 
dîsoit-on  ,  n'attendoient  que  son  arrivée 
pour  renvoyer  Philippe  V  au-delà  des 
Pyrénées.  Le  nouveau  monarque  fut  com- 
plimenté le  lendemain  en  cette  qualité 
par  le  ministre  des  princes  ligués.  L'ar- 
chiduc partit  de  Vienne  dèjs  le  19,  pett 
accompagné  et  assez  mal  en  ord^e.  Comme 
il  ne  faisoit  point  de  longues  traites ,  il 
n'arriva  à  Iti  Haye  que  le  3  novembre. 
Il  y  parut  avec  un  peu  plus  de  décence  qu'il 
n'auroit  fait  sans  l'électeur  Palatin  ,  qui 
honteux  de  voir  son  neveu  marcher  dans 
un  équipage  qui  sentoit  plus  le  pèlerin  de 
Saint- Jacques  que  le  souverain  d'une  des 
plus  grandes  rnonarchies  de  l'Europe , 
avoit  grossi  sa  suite  de  quelques  gardes 
et  de  quelques  gentilshommes.  Il  s'em- 
barqua le  3  janvier  pour  passer  en 
Angleterre  :  on  l'y  -attendait,  Notre  fils  , 

disoît 


dîsoit  l'empereur  dans  sa  lettre  à  la  reine 
Anne ,  témoignera  de  bouche  à  votre  sé- 
rénité ma  confiance  et  la  sienne  ^  de  même 

que   notre  profonde  reconnoissance 

Nous  lui  remettons  entièrement  ce  fils 
comme  à  une  autçe  mère. ...  La  visite  fut 
courte  ;  il  n'arriva  à  Windsor  que  le  liuît , 
et  en  partit  le  dix  pour  aller  rejoindre  la 
flotte  qui  devoit  le  porter  en  Portugal  3>. 

(2)  Joseph  ,  roi  des  Romains,  fut  depuis 
empereur^  sous  le  nom  de  Joseph  h^.      / 

(3)  Léopold  P' ,  eoipereur.  Il  ëtoît  grand 
musicien,  et  le  fameux  menuet  quel  ca-^ 
price  ,  est  de  sa  composition.  Il  a  fait 
aussi  des  motets. 

(4)  Anne  d'Angleterre ,  mariée  au  prince 

George  de  Danemarck  ,  qui  fut  son  pre- 
mier sujet  ,  sans  avoir*  le'  titre  de  toi.  Il 
eut  la  prérogative  de  lui  baiser  les  pieds, 
avant  tous  les  autres  ,  le  jour  de  son  cour 
ronnement ,  pour  lui  rendre  ses  hom- 
mages ,  et  prêter  le  serment  de  fidélité  , 
ce  qu'il  fit  d^  une  manière  qui  édifia  toutes 
les  dames  de  la  cour  ,  dit  le  P.  cL'A- 
vrigny. 

'  (5)  Le  roi  de  Portugal. 

Tome  IIL  I 


(i3o) 


Air  :  Z^es  Pèlerins, 

Allant  de  province  en  province 

Sans  un  fJon'n ,       * 
Ne  prend-on  pas  ce  pauvre  prince 

Pour  pèlerin? 
Si  sa  mère  adresse  ses  vœux 

Au  grand  Saint  Jacques , 
Son  ^Is ,  avec  ses  trois  cents  gueux , 

N'y  sera  point  à  «Pâques. 

Son  père  l'a,  comme  très-sage, 

Bien  exhorté» 
De  vivre  par-tout  son  voyage 

De  charité; 
Le  palatin,  son  grand  vassal, 

Dans  son  domaine, 
Le  nourrît  dans  son  hôpital, 

£n  faisant  sa  neuvaine. 

Chacun ,  pour  l'élever  au  trône  » 

Lui  fait  un  don  : 
La  Hollande  pour  son  aumône 

Donne  un  bourdon; 
Madame  Anne  lui  fait  fournir 

Une  toilette, 
Et  pour,  aller  et  revenir , 

Lui  remplit  sa  pochette. 

Qu'auront-ils  tous  pour  récompense 
De  leurs  bienfaits? 


(  i30 
Des  malheurs  bien  plas  qu'on  ne.penae ,; 

Jamais  de  paix; 
Et  du  pèlerin  allemand 

Pour  leur  offrande  ^ 
Ils  n'auront  pour  re^uerciment 

Rien  qu'un  Dieu  vous  le  rende  ! 

Il  disoit,  çn  partant.de  .Vienne  » 

Ua  larme  aux  yeux  : 
Priez  tous  Dieu  que  Je  xevMnne 

•    Sauf  eu  ces  li^ux  / 
Vous  pourrez  alors  n>e  revoir 

Non  en.  guenilles , 
Mais  archiduc  en  collier  xmr,* 

Apportant  des  ççquiites. 

Que  si  le  ciel  en  rien  propice 

A  mon  dessein , 
Me  fait  quitter  de  ia  Galice 

Le  bon  chemin  , 
Et  m'oblige  de  vous  revoir 

Avant  les  Pâques , 
Qu'en  paradis  nous  puissions  voir 

Dieu  et  monsieur  Sa  int-Jacques  ! 


Air  i  Robin  furelure, 

iVlALGRi  tous  Tos  grands  projets^ 
ChaHes  ,  j  ai  fwt  la  gft^ure 
Que  vous  ne  seriez  jamais,  turelure, 
Iloi  d'Espagne  qu'en  peinture , 
Kobin  turelure. 

la 
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Vous  serez  dans  les  combats 
Toujoars  en  déconfiture  , 
£t  vous  ne  gagnerez  pas,  turelure. 
De  vos  portraits  la  bordure, 
Robin  tnrelure. 


Air  :  Qiiand  Iris  prend  plaisir  à  boire, 

Xj'archiduc,  pour  tenter  fortune, 
Malgré  les  vents ,  malgi-é  Neptune , 
£n  veut-il  «u  satig  de  Bourbon? 
Oui ,  cadédis  !  car  ce  rat'd*AlIemagne 
Iroit  plus  vite  que  Jason , 
Pour  ronger  jusqu'à  la  tpison  , 
S'il  ne  craîgnoit  les  cbats  d'£spagne« 


Même     air. 


Xj 'archiduc  se  met  en  campagne 
Pour  aller  conqué/ir  l'Espagne , 
Et  l'ôter  à  notre  Bourbon  : 
Ce  beau-  Jason  de  chimères  s'occupe  ; 
Car  au  lieu  d'ayojr  la  toison  , 
Pour  immortaliser  son  nom. 
Il  n'en  sera,  que  l'archidupe. 
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P&EMIÈB.B     GROSSESSE 

He  la  duchesse  de  B&ukgognb. 

Xj 'est- ELLE?  OU  ne  l'est-eUe  pas? 
Dans  neuf  mois  la  verrons-nous  mère, 
Celle  dont  l'amour  suit  les  pas, 
Celle  en  qui  le  royaume  espère  » 
Celle  de  qui  Ton  dit  tout  bas, 
L'ests>elle,  ou  ne  Test- elle  pas? 

Les  grâces ,  les  ris  et  les  jeux , 
Qui  sont  nés  avec  la  princesse  ;. 
A  rhymen  faisant  mille  vœux 
Pour  éterniser  leur  espèce, 
•  Lui  disoient  tendrement,  jbélas  T 
L'est-elle,  ou  ne  Test-elle  pas  ? 

Elle-même,  sur  ce  sujet, 
Ignorant  tout  ce  qu'on  décide, 
Au  médecin  conta  le  fait 
D'une  voix  tremblante  et  timide  ; 
Lui  disant  mille  fois  tout  bas  : 
La  suis-je ,  ou  ne  la  sdls-je  pas.? 

Elle  le  sera ,  Dieu  merci  \ 
Que  de  dames  par  complaisance 
A.  leur  mari ,  pour  l'être  au^si , 
Feront  leur  humble  remontrance , 
Disant  qu'au  cercle  en  pareil  cas^ 
L*on  rougit  de  ne  l'être  pas  ! 
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Tons  les-  époux .  bons  courtisans  ; 
D*hyinen  reprendront  la  méthode  ; 
Quelques  amours  agonisans 
Revivront  pour, être  à  la  mode; 
Telle  qui  n'eut  jamais  d'appas 
Pourra  Tétre  ou  ne  l'être  pas.  . 

Que  de  petits  seigneurs  jaloux 
Vont  précipiter  leur  naissance  i 
Chacun  voulant  par-dessus  tous 
Être  vu  des  enfans  de  France , 
Diront  tendant  leurs  petits  bras  : 
Est-il  venu  ?  ne  Test-il  pas  ? 

Sans  doute  cet  enfant  viendra  ; 
Car  Nostradamus  qu'on  révère 
Dit  qu'un  Bourbon  d'elle  naîtra 
Pour  succéder  à  son  grand-père , 
Et  rc^gnera  dans  six  vingt  ans 
Sur  les  enfans  de  nos  «nfans. 


(16  novembre.  ) 
Prise    de     Laiïdau. 

X)  A  DE  devant  Landau  vit  trois  fois  de  la  lune 
Commencer  et  finir  le  cours  : 
Tallard,  en  moins  de  trente  jours , 

A  fait  changer  Landau  de  maitre  et  de  fortune  (1). 

(1)  Le  con/te  de  Frise  battît  la  cixa- 
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inade  dans  Landau ,  qui  fut  évacuée  le 
18 ,  n'ayant  teni;  qu'un  mois  de  tranchée 
ouverte  dans  cette  place ,  que  Melac  avoit 
défendue  quatre-vingt-quatre  jours  contre 
le  prince  de  Bade. 


1704. 

JlTBIXÉ    PENDANT   LE    CAENAVAt. 

Air  :  JDe  Joconde* 

ToucHi  d©  Texcès  de  nos  maux, 

Clément,  notre  Saint-Père, 
Dit  au  miliea  de  son  repos  : 

Je  veux  finir  la  guerre  ; 
Il  ouvre  le  trésor  des  cieux , 

Commande  la  prière. 
Et  nous  donne ,  au  miHen  de8^>eux , 

Indulgence  plénière. 

Trop  facile^  à  s'awuser  , 

Les  François  foui  \^^  gilles, 
Négligeanti  pour  se  confesser, 

Leurs  troupes  et  leurs  villes; 
Marlboroug  dit  1  nous  les  tenons 

Puisqu'il»  ont  la  sottise 
De  n*6pposf  r  à  nos  canons 

Que  ceux  de  lei^r  église» 

14 
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Lb     J  U  B  I  L  É. 

J  *AiMOis  depuis  long-temps  Ismène; 
Je  haïssois  Zoïle  au  supi^éme  degré. 
Le  jubilé  venu.  Ton  veut,  bon  gré,  mal  gré, 
Que  j'étoufFe  en  mon  cœur  et  Tamour  et  la  haine. 

Il  ne  faut  rien  faire  à  demi  ; 
Puisque  je  Tai  promis ,  je  tiendrai  ma  promesse  ; 
Mais  qu'on  quitte  aisément  une  ancienne  maîtresse  ! 
Qu'on  embrasse  avec  peine  un  ancien  ennemi  ! 

,   '    *  ^  RiojîIER-DESMARETS. 


Rappel  de  Villars  de  la  Bavière, 

OU  il  (tvoitfaitdeforfes  contributions  (i)» 
Air  :  De  Joconde. 

xV  Villa  R  8,  que  l'on  blâme  tant  ; 

.Rendons  plus  de  justice; 
S'il  a  tant  amassé  d'argent  > 

Ce  n'est  point  avarice. 
En  Bavière  ,   de  nos  écus , 
'     Ayant  vu  l'abondance , 
IX  craint  que  nous  n'en  ayons  plas  ; 

Il  les  rapporte  en  France. 

(i)  Ce  rappel  eut  lieu  au  commence- 
ment de  la  campagne;  le  comte  de  Mar- 
sin  succéda  à  Villars  dans  lé  commande- 
ment de  l'armée. 
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Air  :  Ton  humeur  est,  Catherine, 

XXeureux  Villars,  tes  prouesses 

Ont  mérité  le  bâton , 

Comme  ta  grande  noblesse 

Méritera  le  cordon. 

Le  destin  fait  tes  affaires 

Et  te  fournit  dès  ducats 

Dont  tes  cousins ,  les  notaires  ^ 

Te  feront  de  bons  contrats. 


» 

(  i5  juin.  ) 

Naissance   du   duc   de  Bretagne    (i). 

Air  :  Du  bois  de  Boulogne, 

JLjS  grand  duc  de  Bretagne  est  né: 
Que  cet  empire  est  fortuné  , 
Et  qu'on  doit  chérir  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne! 

Dans  le  moment  qu'il  vit  le  jour , 
Venu»,  les  grâces  et  l'amour 
S'emparèrent  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

De  leur  part  les  jeux  et  les  rjs 
Volèrent  en  foule,  à  Paris , 
Pour  y  publier  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne, 
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Mercure  en  iaforma  l«s  dieux; 
Aussi-tôt  le  maître  des  cieux 
Descendit  pour  voir  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  dieu  qui  préside  aux  combats 
Au  méoie  instant  suivit  ses  pas , 
Voulant  seul  garder  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

L'amour  s'y  voulut  opposer  ; 
Quand  Mars  lui  dit,  ç*est  trof»  oser; 
C'est  pour  moi  qu  on  fait  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

L'amour  piqué  lui  répondit  : 
J'aurois  peu  de  cœur  et  d'esprit , 
Si  je  te  cëdois  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Japiter  vc^jrant  leurs  débats , 
Leur  dit  :  pdix-là  !  parlez  plus  bas; 
Vous  veillerez  à  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

J'ai  seul  ici  droit  de  parler , 
C'est  à  moi  de  vous  accorder 
Sur  le  deétin  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Cet  enfant  plus  beau  que  le  jour 
Accordera  Mars  et  l'Amour, 
l.t  fera  plus  d'une  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 
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D'Adélaïde  la  beauté 
Relevant  sa  noble  fierté, 
Fera  mîdax  v^^oir  la  besogne. 
De  monsieur  le  duc  de  Blourgogne. 

Qnand  son  aïeul  prit  Phflisbourg , 
Je  lui  fis  dire  par  Tamour 
Qu'il  verroit  la  belle  besogne     - 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Tremblez,  treqible2;,  fiers  ennemis! 
On  vous  verra  bientôt  soumis 
£t  rendre  liommage  h  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Comme  Louis  ,  le  foudre  en  main  , 
Il  fera  voir  au  genre  humain  , 
Que  rien  n'égale  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Que  je  vois  de  fameux  combats  ! 
Mai»  pour  lai  fournir  des  soldats. 
Que  chacun  fasse  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Puisque  tout  folâtre  en  ces  lieux , 
Muse, quittons  le  sérieux 
Pour  faire  honneur  à  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Quand  le  sévère  d'Argcnson 
Veut  bien  cesser  d'être  Caton, 
Tout  doit  cf'lébrer  la  besogr>e 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 
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Il  s'agît  du  bien  de  l'état; 
Jrrtn'^ts  donc,  fameux  magistrat f 
Que  chacun  fasse  la  besogne  , 

De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

(i)  Ce  duc  de  Bretrîgne  ,  fils  du  duc  de 
Bourg^>gne,  mourut  le  i3  avril  de  Tannée 
suivante. 


.    Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands, 

J  ous  nos  souhaits  sont  accomplis: 
Madame  a  fait  son  premier  fils. 
Dieu  b/nisse  monsieur  son  père  ! 
Qiielqu'heureux  qu'il  soit  aujourd'hui, 
Si  je  pldisois  à  ma  Bergère , 
Je  serois  plus  heureux  que  lui. 

Le  marquis  de  Dangbau. 

JR  É  P  O  N  ^  E. 

Dangeau  rime  facilement  ; 
Delà  je  vois  qu'il  est  amant  ; 
Et  voici  sur  quoi  je  me  fonde  : 
Car  l'on  ne  peut  rien  mettre  au  four 
Qui  puisse  plaire  à  tout  le  monde , 
S'il  n'est  inspiré  par  l'amour. 

Le  chevalier  de  Louraine. 
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Ministère  en    1704.  (1). 
Air.:  La  faridondaine» 

i^iTiiND  ]e  char  eut  de  bons  coursien»; 

Il  rouloît  bi«n  sans  doate  ; 
Lionne»  Colbert,'  le  Tellier; 

Tenoîent  fort  bonne  route; 
Ils  ne  qnittoient  pas  le  timon , 
La  faridondaine .  \à  faridondon; 
Tout  n'allait  pas  comme  aujourd'hui, 

biribi , 
A  la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 

A  présent  un  pauvre  bidet  (2) , 

Une  méchante  rosse  (5; , 
Un  cheval  borgne  (4)/  un  vrai  criquet  (5), 

Mènent  notre  caro^se  : 
Le  roi  dedans  ,  c'est;  Main  tenon  » 
La  Faridondaine ,  la  faridondon , 
Qui  les  attelle  et  \e%  conduit, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari  , 

Mon  ami. 

(  i  )  La  plupart  des  mauvais  succès  de 
cette  année  fureujt'  justement  attribués  à 
Chamillart ,  qui ,  réunissant  radministra- 
tion  des  fîncuices  et  celle  de  la  guerre  étoît 
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mais  il  n'étoit  secondé  ni  par  les  autres 
ministres ,  ni  par  les  événemens. 

.(3)    Jérôme  ^Phelippeaux    de  Pont- 

chartrain ,  fils  du  chancelier  ,    secrétaire 

d'État  au  département  de   la  marine   du 

vivant  de  son  père,  en  1701,  On  Iç  liaïssoit 
fort* 

(4)  Louis  Phelippeaux  delà  Vrillière, 
secrétaire  d'État  au  département  des  af- 
faires du  royaume  ,  depuis  1700. 


(   1 3  août.   ) 

Bataille    d'Hochet  et    (1). 
Aia  :  La  faridondaine» 

JLe  grand  maréchal  de  Tailard.     . 

£t  le  duc  de  Bavière  . 
Ont ,  par  ui^  surprenant  hazard , 

Don^é  les  ëtrivières 
Au  prince  Eugène  ,  ce  dît-on, 
La  faridondaine  ,  la  faridondoû, 
£t  aux  confédérés  aussi , 

Biribi  I 
A  la  façon  de  Barbarl ,  > 
JVlon  ami. 

l\!arIboroug 


1  (  M5  ) 

Marlboroug  dit  :  quel  nouveau  cas  \ 

Le  plaisant  stratagème  ! 
Pour  moi ,  je  ne  le  comprends  pas  ; 

Et  ne  vois  rien  de  même. 
Gomme  il  place  ses  bataillons»  la  far.j 
Et  sa  cavalerie  aussi ,.  biribi. 

Bavière  n'est  pas  dans  Terreur; 

De  se  joindre  à  la  France  ; 
Cest  pour  être  fait  empereur  # 

S*il  agit  par  prudence  : 
Louis  lui  dit  qu'il  en  répond,  la  far.! 
ir tient  tout  ce  qu*il  a  promis,  biribLj 

Louis  ,  de  son  côté ,  fait  bien 

De  se  joindre  à  Bavière, 
'  Pour  conquérir ,  par  Ce  moyen ,] 

L'Europe  toute  entière; 
Les  pauvres  alliés  s*en  vont ,  la  far«i 
Etre  chasses  de  4eur  pay^  ,  biribi. 

^our  accomplir  ces  grands  projets,] 

On  équipe  une  ilotte , 
Plus  formidable  que  jamais , 

On  les  tance ,  on  les  frotte  : 
Hélas  !  qu'est-ce  qu'ils  deviendront  ?  la  fer. 
En  tous  lieux ^  ils  soht  déconfits,  biribi yj 

Et  de  plus ,  pour  surcroît  de  mal , 

Le  valeureux  Philippe 
A  déniché  du  Portugal 

Le  prince  à  grosse  Jippe  : 
n  a  fait  son  paquet,  dit-on ,  la  far. 
Pour  repasser  dans  son  pays ,  biribi. 
Tome  III.  K 


U homme  immortel  (2) ,  le  grand  Bourbon  ,• 

Etonné  de  sa  gloire  , 
A  fait  chanter  le  2'e  Deum 

Pour  marquer  sa  victoire  (5) , 
Et  Von  chante  en  chaque  maison ,  ^ 

La  faridondaine  ,  la  farfdondon  , 
A  Parisi  Versaîlle  et'Marly, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

(  1  )  Après  le  combat  de  Donavert.,  qui 
eut  lieu  le  2  juillet ,  lemaréchal  de  Tallard , 
avec    un    corps    d'environ    trente    mille 
hommes ,  vint  pour  s'opposer   à   Miarlbo- 
roug,  et  se  joignit  à  l'électeur  de  Bavière. 
Dans  le  même  teiùps  ,  le  prince  Eugène 
arrive,  et  se  joint  à  Marlboroug.  Enfin  les 
deux  armées  se  rencontrent  assez  près  <ié 
ce  même  Donavert.   L*armée  de  France  , 
en  comptant  les  Bavarois,   étoit  à  peu  près 
de  soixante  mille  combattans  ,  celle   des 
alliés  de  cinquante-deux  mille.  On  com- 
mença à  se  çanonner  sur  les  huit  heures 
du  matin  ;  Taction   s'engagea    environ  à 
midi  et  finit  à   cinq    heures.    Le    prince 
Engène  ,   à  la  tête   des  Impériaux  ,    des 
Prussiens  et   des  Danois  ,    attaqua    Faîle 
gauche  ,  où  étoient  le  duc  de  Bavière  et 


(M7) 
le  maréchal  de  Marsin,  qui  le  repoussèrent 
avec  un  grand  carnageVL'aîIe  droite  ,  com- 
mandée par  Tallard  ,  se  battit  long-temps 
et  avec  succès  :  mais  Marlboroug ,  ayant 
renforcé  sa  gauche  de  dix-huit  bataillons 
tirés  du  centre  ,  mit  la  cavalerie  françoise 
en  déroute  et  coupa  Taîle  droite.  Le 
maréchal ,  voulant  rallier  les  fuyards  ,  fut 
pris  par  les  ennemis.  Vingt-six  bataillons 
et  quatre  régimens  de  dragons ,  qu'on  a  voit 
laissés  dans  le  village  de  Blenheim ,  furent 
ejiveloppéset  pris.  Personne  n'avoit  songé 
à  cette  petite  armée ,  qui  attendoit  des  or- 
dres et  n'en  reçut  point  ;  elle  étoit  de  douza 
mille  hommes  effectifs  j  c'étoîent  les  plus 
anciens  corps.  Ils  ne  pouvoient  sortir  des 
„rue8  étroites  d'un  village  pour  se  mettre 
d'eiix-mêmes  en  ordre  de  bataille  devant 
une  armée  victorieuse ,  qui  les  eût  à  cha- 
que instant  accablés  par  un  plus  grand 
front  y  par  son  artillerie,^  et  par  les  canons 
même  de  Tarmée  vaincue  ,  qui  étoient  déjà 
au  pouvoir  du  vainqueur.  Le  fils  du  maré« 
chai  de  Clérembaut  les  commandoit  :  il 
court  pour  demander  des  armes  à  Tallard, 
apprend  qu'il  est  pris ,  ne  voit  que  des 
fuyards ,  fuit  avec  eux,  et  va  se  noyer  dans 


(  î48  ) 
ïe  Danube.  Les  vieilles  bandes  qu'il  avoit 
laissées  dans  Bleînlieim  frémissoient  d'in- 
digatîon;  elle,s  firent  une  sortie  ^  mais  il  fal- 
lut rentrer  ensuite  ,  et  plier  sous  la  nëces- 
sité  :  cette  armée  fut  donc  contrainte  de 
se  rendre  sans  combattre.  Les  François 
eurent  plus  de  huit  mille  hommes  tués  j  cent 
pièces  de  canon  ^  vingt- quatre  mortiers  , 
trois  mille  six  cents  tentes ,  trois  cents  mu- 
lets chargés,  trois  cents  drapeaux  ou 
étendards  et,  dix -sept  paires  de  timbales 
demeurèrent  aux  vainqueurs,  qui,  suivant 
leurs  relations  ,  n'eurent  que  quatre  mille 
quatre  cents  quatre-vingt-cinq  hommes 
tués  ,  près  de  huit  mille  blessés  et  trois 
cents  jiris. 

Les  suites  de  cette  journée  furent  pro- 
digieuses. Les  fuyards  s'étant  dispersés, 
près  de  cent  lieues  de  pays  furent  perdues 
en  un  mois.  La  Bavière  entière  ,  passée 
sous  le  joug  de  l'empereur ,  éprouva  tout 
ce  que  le  gouvernement  autrichien  irrité 
avoit  de  rigueur ,  et  ce  que  le  soldat  vain- 
queur a  de'  rapacité  et  de  barbarie.  L'élec- 
teur se  réfugiant  à  Bruxelles ,  rencontra 
sur  le  chemin  son  frère  l'électeur  de  Co- 
logne^ chassé  comme  lui  de  ses  états  ;ils 
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s'embrassèrent  en  versant  des  larmes, 
li'étonnement  et  la  consternation  saisirent 
la  conr  de  Versailles  ,  trop  accoutumée 
jusqu'alors  à  la  prospérité. 

(2)  Ij^ homme  immortel.  Allusion  à  la  fas- 
tueuse inscription  du  monument  4^  la  place 
'  des  Victoires ,  vira  immoriali. 

(3)  A  fait  chanter  le  Te  Deum .  La  nouvelle 
de  la  défaite  vint  aumilieu  des  réjouissances 
pour  la  naissance  du  duc  de  Bretagne.  Per- 
sonne n'osoit  apprendre  au  roi  .une  vérité^ 
aussi  cruelle  :  il  fallut  que  madame  de  Main- 
tenon  se  chargeât  de  lixi  dire  qu'il  n'étoit 
plus  invincible. 


T  A  E  L  A  R  D     PRISONNTER. 

Air  :  Des  triolets, 

IVloNSiBUR  le  comte  de  Tallard 
Sait  bien  le  parti  qu'il  faut  prendre  : 
II  est  vaillant  comme  un  César  , 
Monsieur  le  comte  de  Tallard  ! 
Mais  s'il  est  battu  par  hasard , 
S'il  faut  périr  ou  bien  se  rendre ,, 
Monsieur  le  comte  de  Tallard 
Sait  biea  le  parti  qu'il  faut  prendre. 

K3 
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AïK  :  La  faridondaine. 

X  ALLARD,.que,  dans  tous  ses  exploits, 

La  victoire  accompagne. 
Se  peut  bien  dire  cette  fois. 
Vainqueur  ^e  l'Allemagne , 
Et  mettre  fijur  son  écusson  , 
La  faridondaine  ,  la  faridoiidon  ; 
Veni^  vidiy  vici  y 

Bîribi  ; 
A  la  façon  de  Barbari , 

Mort  amî. 


Aîr  :  Du  Prévôt  des  Marchands: 

XL  est  parmi  nous  des  guerriers. 
Qui  se  perdent  dans  les  lauriers; 
Bien  souvent  -un  trait  d'imprudence 
Ternit  la  plus  rare  valeur, 
Et  Ton  ne  passe  point  en  France 
Une  faute  pour  un  malheuif. 


Insulte    repoussée. 

i^uAND  la  France  eut  perdu  la  bataille  d'Hochstet,; 

Par  un  caprice  de  Bellone  , 
Un  épais  Allemand,  dans  la  phce  Navonne» 
Qu'un  cercle  de  Romains  en  silence  écQUtoit  ; 

Sur  ce  malheur  nous  insuUçit., 


Enfin,  clabaudoit-il ,  nation  peu  sensée  v 
Qui  voulois  asservir  le  Danube  à  tes  lois , 
De  ses  bords  affranchis  nous  t'avons  reponssée  : 

Ce  n'est  pas  la  première  fois.      / 
Un  fraiiçois,  à  ces  mots,  supportant  avec  peine 
Des  traits  contre  les. lys  indignement  lancés  : 
Il  est  vrai«  reprit^il  »  mais  des  bords  de  la  Seine 

On  ne  vous  a  jamais  passés» 

Se  NE  ci» 


*Pyramided''Hoshstet    (i). 

Vers  d^un  gascon. 

IVl  AU  G  REBLEU  du  fat  qui  t'a  fait  9 

Vaine  pyramide  d'Hochstet  ! 

Ah  !  si  pour  pareille  vétille , 
Chaque  bataille,  assaut,  prise  de  ville  » 

l^ams ,  ce  h^ros  si  parfait , 

Avo't  fait  dresser  une  pile, 
Le  pays  ennemi  seroit  un  peu  de  qu^jle. 

(1)  Dans  les  transpoirts  de  sa  joie  ,  Tera- 
pereur ,  non  content  de  revêtir  le  duc  de 
Mariboroug  de  la  dignité  de  prince  de 
Tempire,  et  de  lui  donner  Mindelheim  , 
fief  situé  dans  le  cercle  de  Souabe ,  des  dé- 
pendances de  la  Bavière  ,  fit  ériger  une 
colonne  dans  le  vîTlage  d'Hoçhstet  ,  et 
voulut  que  Tinscription  latine  qu'il  ordon- 
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fia  dY  grayer ,  annonçât  à  la  postent^  le 
succès  inespéré  de  ses  armes.  La  fin  en 
étoit  outrageante  pour  Louis  XIV,  auquel 
on  reprochoit  le  nom  de  grand ,  qui  lui 
avoit  été  donné  :  Agnoscat  tandem  Li^do- 
viens  XI Vy  neminem  ante  obitum  debere  , 
aut  felicem ,  aut  magnum  vocarL  Que 
'Louis  XIV  apprenne  enfin  que  nul  ne  doit 
être  appelle  grand  ou  heureux  ayant  sa 
mort. 


(  24  août.   ) 

Sataille   de  TVTalaga   (1); 

(  he   comte  de    Toulouse  ,    amiral    de 

France  y  et  le  maréchal  de  Cœuvres  , 

^ice^amiral ,  manquent  le  lendemain 

de  cettéfournée  V occasion  de  détruire  la 

fiotte  ennemie)^ 

AïK  :  Voici  le  jour  solemnel  de  Noéf^i 

JL  E  gendre  da  grand  héros 

De  Rigaud  (a) , 
De  Brest  étant  en  partance  f 
Est  venu  droit  coiinme  nn  jonc 

A  Toulon  : 
[Vrai  Dieu  !  qu'il  a  de  prudence  l 


(i53) 

Ponr  éviter  avec  Rook 

Quelque  choc  ^ 

Il  a  su  tenir  le  large , 

Ne  voulant  rien  hasarder,; 
Ni  risquer 

De  perdre  bâton  et  charge.* 

4ussi  quand  Hook  il  joignit  i 

Et  qu'il  vit 
Ses  vaisseaux»  sa  contenance  ,; 
Il  lui  cria  :  serviteur. 

De  bon  cœur  l 
Je  suis  maréchal  de  France.; 

Sauvez-vous,  grand  amiri^l  ; 

Ce  brutal 
.Yeut  venir  à  Tabordage  ; 
Hentrons'  tous  dans  notse  ëtui  ; 

Montrez -lui 
Que  vous  êtes  le  plus  sage. 

Il  revient  donc ,  ce  héros 
De  Rigaud, 

Qu*à  jamais  le  ciel  bénisse  I 

II  ne  pouvoit ,  sur  ma  foi  I 
Rendre  an  roi 

Un  plus  signalé  service. 

Tel,^  quand  de  l'usurpateur  (3) 
Le  bonheur 

Semble  menacer  la  France , 

Le  ministre  (4)  promptement , 
Finement , 

Abandonne  la  finance»; 


(  154  ) 

Aïessîeurs,  je  réponds  du  fruit 

Que  produit 
Une  conduite  semblable  :  , 

Vous  verrez  le  Pelletier 

Chancelier, 
Et  Noailles  connétable. 

(i)  Le  prince  d'Armstadt  ayant  faît  voile 
avec  PamiralRook  vers  Gibraltar,  s'en  étoit 
emparé  le  4  afoût.  En  vain,  potir  faciliter  à 
Pointis  et  aux  Espagnols  les  moyens  de  re- 
prendre cette  place- importante  ,  la  flotte 
françoîse  ,  aux  ordres  du  comte  de  Tou- 
louse et  du  maréchal  de  Cœuvres,  attaqua 
le  24  août  celle  des  ennemis  :  Gibraltar - 
resta  aux^Angloîs- 

Cette  bataille  se  donna  à  onze  lieues  au 
nord  et  sud  de  Malaga.  La  flotte  du  comte 
de  Toulouse  étoit  de  vingt-quatre  galères  et 
de  cinquante  vaisseaux  j  celle  des  alliés  ,  de 
soixante-cinq  gros  vaisseaux  e4:  de  quel- 
ques galiotes  à  bombe.  Le  combat ,  qui 
commença  sur  les  dix  heures  du  matin, 
dura  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  et  fut 
très-violent  à  cause  du  calme.  Les  enne- 
mis^ qui  avoient  le  vent ,  se  tinrent  tou- 
jours si  éloignés,  qu'il  fut  impossible  d'en 
venir  à  Tabordage  ,  ce  qui  n'empêcha  pas 


(  i55  ) 

qu'ils  n'eussent  trois  mille  liornmes  tnéff 
ou  blessés.  Le  lendemain,  le  vent,  qui  fut 
à  l'ouest  une  partie  du  jour ,  sembloitin- 
viter  les  François  à  une  seconde  action. 
Les  alliés  avoient  résolu,  en  cas  d'une  se- 
conde attaque ,  de  se  jeter  sur  les  côtes  de 
Barbarie  ,  parce  qu'ils  manquoient  de  pou- 
dre ,  et  qu'il  ne  leur  restoit  plus  que  dix 
coups  pour  chaque  pièce  de  canon.  Le 
comte  de  Toulouse  vouloît  recommencer 
le  combat;  mais  le  maréchal  de  Coeuvres  , 
sans  lequel  il  avoit  défense  de  rien  faire  , 
assembla  son  conseil.  Un  des  meilleurs 
officiers  de  la  flotte  ,  Relingue,  qui  se  mou- 
roit ,  et  qui  aîmoit  le  comte  ,  lui  écrivit  de 
sa  main  deux  mots  pour  lui  assurer  qu'il 
battroit  les  ennemis  ,  et  qu'il  le  conjuroit 
de  les  attaquer.  Le  comte  de  Toulouse  fit 
valoir  cette  lettre ,  etTespoir  d'une  seconde 
victoire ,  qui  auroit  été  suivie  delà  reprise 
de  Gibraltar  :  tous  penchoient  vers  cet  avis, 
lorsque  le  marquis  d'O  ,  le  mentor  de  la 
flotte  et  de  celui  qui  la  commandoit^  s'y 
opposa  avec  la  plus  froide  opiniâtreté.  Le 
26,  les  ennemis  profitèrent  du  vent  pour 
gagner  Gibraltar,  où  ils  débarquèrent  deux 
mille  hommes  de  marine  et  48  pièces  de 


(  ^56  ) 
canoDr^  après  quoi  ils  gagnèrent  Lisbonne*: 
Ce  fut ,  dit  Voltaire ,  la  dernière  époque  de 
la  puissance  çiaritime  de  Louis  XlV.  On  fît 
des  réjouissances  àLondres  et  des  chansons 
%.  Paris. 

(2)  Lé  gendre  du  grand  héros  de  Rigaud. 
Le  maréchal  de  Cœuvres  avoit épousé  ,  le 
3o  janvier  1698,  Lucie-Félicité,  fille  du 
duc  de  Noailles.  Rigaud  avoit  fait  en  grand 
le  portrait  de  ce  duc. 

(3)  Quand  de  t usurpateur ^  etc.  Le  roi 
Guillaume  ,  en  1699. 

(4)  Le  ministre  de  la  France.  Pont- 
cliartrain  ^  auquel  Louis  XIV  donna  pour 
successeur  Pinepte  Chamillard* 


Ki^  i  De  cous  les  Capucins  du  monde. 

Vjoeitv&es,  sur  la  plaine  liquide. 
Fait  des  travaux  dignes  d'Alcide  ; 
France ,  tu  lui  dois  ton  repos  ; 
Si  BoufHers  savoitla  musique,' 
Tu  pourrois  de  ces  deux  héros^ 
Faire  un  même  panégyrique^ 

Quand  dans  la  méditérannée 

La  flotte  apgloise  fut  entfée ,  o 

On  la  croyoit  prise  au  filet,  ..  ,, 

Et  si  le  maréchal  de  Coeuvre ,  / 

Jusqu'à  ce  jour  n'avoit  rien  fait  t 

On  espéroit  en  son  chef-d*œiivre^'  7J 


Roock  (i)  parott ,  lé  conseil  s'assemble  ; 
Jamais  tant  de  braves  ensemble 
Ne  Formèrent  de  tels  projets: 
Mais  hélas  !  Tamour  de  la  vie 
Grossit  à  leurs  yeux  les  objets  ^ 
£t  double  la  flotte  ennemie. 

£n  gros  vaisseaux ,  flûtes  masquées  f 
£n  ligne  furent  arrangées. 
Par- là ,  Roock  nous  en  imposa  : 
La  ruse  étoit  un  peu  grossière  ; 
Mais  de  trop  loin  Ton  s'approcha 
Pour  en  découvrir  le  mystère. 

En  vain  Famiral  veut  combattre  ; 
£n  vain  du  Casse  (^}  veut  se  battre  » 
Villet ,  Pointis ,  Relingue  aussi  : 
Cœuvre  fait  pencher  la  balance  ; 
Je  commande,  dit-il,  ici, 
Je  dois  montrer  plus  de  prudence. 

Harteloire ,  Bellefontalno , 
Valincourt  (3) ,  ce  grand  capitaine  ,* 
Suivent  lavis  du  maréchal 
Qui ,  tout  £er  de  leur  compagnie , 
Crie  en  tremblant ,  à  Tamiral  : 
Âh  !  sauvons  la  flotte  et  la  vie. 

D'O  (4)  même,  Tauroit-on  pu  croire  ! 

Dans  la  joie  oublia  sa  gloire , 

Lui  qui  jadis ,  en  vrai  Jason , 

Au  péril  exposant  sa  tête  , 

D'une  belle  et  grosse  toison 

Au  pont.  Euxin  ht  la  conquête^ 


(  i58  ) 

Hoock,  plus  hardi  par  notre  craînte,- 
Jusques  an  bout  poussa  sa  Feinte , 
Et  jouit,  du  haut  de  son  bord , 
De  tout  l'honneur  de  notre  fuite  ; 
Tandis  que  pour  chercher  un  port , 
Au  détroit  sa  course  il  médite. 

.  (i)  Rook ,  amiral  de  rarmée  ennemie. 
L'avant-garde  des  alliés  étoit  commandée 
parTamiral  Schoutel  etrarrière-garde,  ah. 
étoient  les  HoUandois,  par  le  vice^amiral 
Calembourg. 

(2)  Du  Casse ,  chef  d'escadre,  fut  blessé 
à  mort ,  ainsi  que  Relingue.  Le  .marquis 
de  Villette  commandoit  Tavant-garde. 

(3)  Valincourt,  étoit  secrétaire  de  l'amiral 
et  historiograplie  de  France. 

(4)  Le  marquis  d'O  avoit  été  épouser 
mademoiselle  de  Guillerague  à  Constanti- 
nople. 

Ce  fut  lui  qui  donna  le  mauvais  conseil 
de  ne  point  attaquer  le  lendemain  de  la 
bataille. 


(  159.  ) 


Âir  {  La  bonne  aventure ,  6  gué  l 

Ub  Cœnvre  ,  an  lit  nuptial , 

Fait  triste  iîgare  ; 
M^is ,  pour  un  combat  naval , 
El  ne  s  y  prend  pas  trop  mal  : 

La  bonne  aventure ,  6  gué  I 

La  bonne  aventure. 
f 
21  est  sage  et  modéré , 

De  douce  nature , 
£t  jamais  il  n'a  tiré 
Le  fbr  dont  il  est  paré  c 

La  bonne  aventure  ,'ete. 

Devant  Roock  il  a  paru 

£n  bonne  posture; 
Et  s'il  ne  Ta  pas  battu*. 
C'est  qu'il  ne  l'a  pas  voulu  ! 

La  bonne  aventure ,  6  gué  ! 

La  bonne  aventure.     ^ 


Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands» 

JL/e  Cœuvre ,  le  grand  général, 
A  bien  conduit  notre  amiral . 
De  Cadix  jusqu  à  Cartagène  « 
De  Cartagène  au  port^ahon  ; 
D'où  Roock,  très-poli  capitaine ^^ 
L'a  reconduit  jusqu'à  Toulon. 


Roock  avoit  trente-cinq  mâts  (i]j 
£t  dix  qne  Ton  ne  voyoit  pas  ; 
Cœnvre  en  avoit  près  de  quarante  ;    • 
Pour  lui ,  quel  malheur  imprévn  ! 
S'il  en^voit  encor  eu  trente , 
Peut-être  auroit-il  combattu.; 

Yillette  jurant  par  la  mort , 
Dit  que  Roock  étoit  moins  fort  ; 
Fort  ou  foible ,  il  n*ipiporte  guère  4 . 
Dit  Cœuvre  en  tournant  son  bâton  » 
Il  a  les  manières  grossières  , 
-    *     Et  n*6st  pas  de  condition. 

D*0,  de  Relingue  (2)  et  Valincourc 
Délibérèrent  à  leur  tour, 
Et  se  dirent  les  uns  anx  autres  : 
Ma  foi  !  le  nombre  est  sans  égal  ; 
Allons-nous-en ,  nous  et  les  nôtres  ; 
Sauvons  monseigneur  ramiral.. 

;Viilette ,  du  Casse  et  Pointis , 
Yous  en  êtes  tous  ébaubis  : 
Consolez- vous ,  Belle-Fontaine ,' 
Chénelau,  Duchéne  et  Montbeau^ 
On  vous  fera  reprendre  haleine 
Sous  le  brave  Château -Renault.' 

(1)  Ce  mensonge  nous  force  à  répéter  que 
les  alliés  avoient  soixante-cinq  gros  vais- 
seaux >  et  le  comte  de  Toulouse  cinquante, 
avec  vingt-quatre  galères. 

(1)  De 


(   i6i  ) 
(^)  De  Relingue ,  quoique  blessé  à  mort^ 
Vouloit  que  l'on  reconîmençât  le  combat  : 
ce  fut  ravis  du  marquis  d;0  qui  Temporta 
malheureusement. 


Air  :  De  tous  les  Capticîns  du  monde. 

i^tJAND   dans  la  méditerranée 
La  Eotte  angloise  fut  entiée» 
On  la  croyoit  prise  au  filet; 
Et  quant  au  maréchal  de  Cœuvre^' 
Qui  navoit  encore  rien  fait, 
On  espéroit  en  son  chef-d'œuvre* 

Terrible  en  paix,  paisible  en  guerre,' 
Tu  n*as  que  le  nom  de  tonnerre  (i) 
Et  jamais  tu  n'en  eus  ïeîÏQt. 
JVoti-e  perte  seroit  certaine, 
Comte  ,  si  ta  lame  n'ëtoit 
Moins  à  craindre  que  ton  haleine. 

Roockparolt,  le  conseil  s'assemble; 
Jamais  tant  de  braves  ensemble 
Ne  formèrent  de  tels  projets. 
Mais  hélas  !  l'amour  de  la  vie 
Grossit  à  leurs  yeux  les  objets 
Et  double  la  flotte  ennemie. 

En  gfod  vaisseaux.,  flûtes  rtiasquÉe» 

En  ligne  furent  arrangées  : 

Tome  IIL  L 


(  Ife) 

Par  U  Roock  nous  en  împottf. 
La  ruse  ëtoit  un  peu  grossière  , 
Mais  de  trop  loin  Ton  s'approcha 
Pour  en  découvrir  le  mystère. 

£n  vain  Tamiral  veut  combattre  ; 
En  vain  |a  Casse  veut  se  battre  ; 
.YilUt ,  Pointis ,  ReKngue  (2)  aussi  ; 
Cœuvres  fait  pencher  la  balance  : 
Je  commande,  dit-il,  ici; 
Je  dois  montrer  plus  de  prudence* 

Larteroire  ,  Bellefontaine  (5) , 
Valinconrt  (4)9  ce  grand  capitaine  p 
Suivent  Tavis  du  maréchal , 
Qui  tout  %r  de  leur  compagnie  ; 
Crie  en  tremblant  à  Tamiral  : 
Ah  !  sauvons  la  flotte  et  la  vie. 

D'0<5)  même,  Tauroit-on  pu  croire? 
Dans  sa  joie  oublia  sa  gloire» 
""  Lui  qui  jadis,  en  vrai  Jason, 
Au  péril  exposant  sa  tête , 
D*une  grosse  et  grasse  toison 
Au  Pont-£uxin  fit  la  Conquête; 

Roock ,  plus  hardi  par  notre  crainte  » 
Jusques  au  bout  poussa  la  feinte, 
Et  jouit  du  haut  de  son  bord 
De  tout  l'honneur  de  notre  fuite; 
Tandis  c[ue  pour  chetcher  un  port  ^ 
Au  détroit  sa  course  il  médite.- 


(x63) 

(i)  Le  comte,  de  Tonnerre. 

(2)  Villettey  Pointis,  Relingue  jO&Qiers* 
généraux  de  la  flotte.  ^ 

(3)  Ijarteroire  ,  Bellefontaine  ,  lient e*. 
nans-généraux/ 

(4)  Valincourt ,  secrétaire  des  comman- 
démens  du  comte  de  Toulouse  ,  ami  de 
Racine  et  de  Boîleau ,  et  leur  successeur 
dans  la  place  d'historiographe. 

(5)  Le  marquis  d'O ,  de  la  maison  du 
comte  de  Toulouse.  Il  étoit  aussi  lieute- 
nant-général. 


Le   Chansonnier   Disca£T« 

iViBs  amis  veulent,  pour  rire, 
Que  je  fasse  une  chanson 
Sur  Tami  du  grand  Bourbon, 
Qui  fut  frotté  dans  Tempire. 
Je  n'en  dirai  p^s  le  nom  : 
Que  Tallard  vienne  le  dire; 
Je  n'en  ^dirai  pas  le  nom  , 
Or  écoutez  ma  chanson. 

Cest  celui  qui  dans  Bruxelles 
Gouvernoit  les  Pays-Bas  (1)  ; 
Il  fut  ardent  aux  combats, 
Non  des  guerriers,  mais  des  belles. 


t 
(i54) 

Je  n*en  dirai  pas  le  nom; 
On  le  sait  dans  les  ruelles  ; 
Je  n*en  dirai  pas  le  nom  : 
Or,  écoatez  ma  chanson. 

Son  frère  «st ,  on  le  publie  i 

La  fleni:  des  beaux  marmouzets  (2}  ; 

Pour  vous  dire  ce  qu'il  est, 

21  a  deux  grains  de  folie  :  , 

Je  n'en  dirai  pas  le  nom  ; 

On  le  sait  ,  on  le  publie  ; 

Je  n'en  dirai  pas  le  nom: 

Or ,  écoutez  ma  chanson. 

On  dit  qu'ils  cherchent  à  prendre 
Un  asyle  à  Saint-Germain  ; 
Mantoue  (3)  en  sait  le  chemin; 
Nos  électeurs  vont  s'y  rendre  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom  : 
C'est  d'eux  que  l'on  doit  l'attendre  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom  : 
Or,  écoutez  ma  chanson. 

Un  roitelet  en  peinture  (4) 
Hàl^ite  ce  beau  château  ; 
Là,  ce  pauvre  jouvenceau 
S'exerce  à  la  quadrature  ; 
Je  n'en  dirai  p  as  le  nom  ; 
Ça  naissance  est  fort  obscure  (5); 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom  : 
Or,  écoatez  fiia  chanson. 


(  165  ) 

Le  maître  da  domicile  (6) 
F^it  la  gaerre  tout  exprès  ». 
Afin  de  faire  la  paix  : 
C'est  un  politique  habile  ! 
Je  n'en,  dirai  pas  le  nom  ; 
Son  chapelet  se  défile  ; 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom  : 
Or»  écoutez  ma  chai^son» 

Dans  la  place  des  Victoires 
On  a  trouvé  ces  couplets  ; 
X.'auteur  ne  lea  a  pas  faits 
Pour  embellir  son  histoire  : 
Il  ne  dira  pas  son  nom  ; 
La  chose  est  facile  a  croire; 
Il  ne  dira  pas  $on  nom  : 
Ainsi  finit  la  chanson. 

(i)  L'électeur  de  Bavière. 

(2)  L'électeur  de  Cologne. 

(3)  Le  duc  de  Mantoue. 

(4)  Jacques  III ,  roi  d'Angleterre. 

(  5  )  Dans  le  temps  que  Jacques  II 
abandonna  ses  états  ,  le  prince  d'Oranga 
avoit  affecté  de  répandre  des  doutes  sur 
la  légitimité  de  la  naissance  du  prince 
de  Galles. 

(6)  Louis  XIV. 

L3 
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(23  sjiovemhre  ) 

Prise    de  Landait. 

Belle  défense  de   Laubanie.  (1) 

Air  :  Or  nous  dites  Marié. 

Votre    ordre    milîtairô 
^  Est  des  plus  glorieux, 

^Mais  d'en  être  vicaire  (2) 
Xe  vaut  pas  les  deux  yeux; 
Grand  roi ,  quand  Laubanie 
Ne  va  plus  qu'à  tâton, 
Pour  conserver  sa  vie 
Il  lui  faut  un  bâton. 

(1)  Laubanie  ,  un  des  plus  anciens  lieu- 
tenans-généraux  des  armées  du  roi,  et  qui 
servit  le  mieux,  étoit  gouverneur  de  Lan- 
dau en  1704,  lorsqu'après  la  malheureuse 
bataille  d*Hochstet ,  l'Allemagne, l'Angle- 
terre et  la  Hollande  en  firent  le  siège  ;  il 
n'y  avoit  qu'une  très-foible  garnison  pour 
une  place  de  cette  importance.  Laubanie, 
brave  guerrier  et  très- habile  ingénieur,  y 
fit  des  choses  surprenantes  ,  tant  qu'il  eut 
,  du  monde  et  des  munitions  ;  il  y  perdit  la 
vue  par  une  bombe ,  qui  lui  jeta  de  la  terre 
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aux  yeux  ;  nonobstant  cet  accident ,  îl 
en  auroit  fait  lever  le  sîége ,  si  les  trou- 
pes etles  munitions  ne  lui  eussent  manqué, 
{Note  tirée  d^un  manuscrit  de  M.  de 
Paulmy.  ) 

(5.)Laubaniefut  fait  grand-yicaire  de  Tor- 
dre de  Saint-Louis.  Le  public  auroit  désiré 
qu'il  fût  nommé  mairéchal  de  France • 


Sur  le  bruit  qui  courut  qu'on  alloit  mettre 
un  impôt  sur  les  armoiries  (i). 

AïK  :  Du  Frétât  des  Marcluinds., 

Xjes  écussons  doivent  bientôt 
En  France  payer  un  impôt  : 
Cette  affaire  est  bonne  et  de  mise; 
Que  d'argent  va  venir  au  roi , 
Si  celui  que  portoit  Moïse, 
N'est  pas  exempt  de  cette  loi  ! 

(i)  Le  gouvernehient  é toit. depuis  long- 
temps réduit  aux  expédiens  les  plus  rui- 
neux ,  aux  créations  d'offices  les  plus  ri- 
dicules. Tout  étoit  à  vendre  jiour  de  l'ar- 
gent. 

Au  mois  de  -mai  1704  ,  nne  nouvelle 
refonte  porta  les  louis   d'or  à    \S  liv.  > 

L4 


(  i68  ) 

€t  les  écus  à  4  lîv.  Les  anciennes  espèces 
non  réformées  eurent  cours  jusqu^au  ao 
novembre,  pour  12,  liv.  10  sols  les  louis  , 
et  31iv.  10  sols  les  écus  du  même  titre.  Il 
en  résulta  que  plus  le  bénéfice  du  prince 
fut  considérable  (il  fut  d'environ  un  sixiè- 
me), plus  la  perte  de  TEtat  de  venoit  grande. 
Les  étrangers  durent  au  moins  gagner  le 
double  par  le  billonnage,  et  diminuer  d'au- 
tant le  numéraire  de  la  France.  On  paya 
partie  en  argent ,  partie  en  billets  de  mon- 
noîe.  Ces  effets  curent  d'abord  un  grand 
crédit;  mais  on  fit  plusieurs  fautes  qui  le 
détruisirent  ;  on' y  attacha  un  intérêt  de 
sept  et  demi  pour  cent ,  qu'ail  étoit  impos- 
sible de  soutenir ,  ce  qui  d'ailleurs  genoit 
la  circulation ,  parla  nécessité  de  les  repré- 
senter au  terme  pour  en  percevoir  Tinté- 
rôt.  La  seconde  faute  énorme  fut  de  ne 
préparer  aucun  fonds  pour  racquîttement  ; 
la  troisième  ,  de  multiplier  les  billetç  de 
monnoie  au  point  d'avertir  le  public  dg 
s'en,  défier. 

Le  premier  avril  (iyo5)  s'approclioit, 

jour  fatal  auquel  il  falloitacquitter  lésprc- 

piesses  de  la  caisse  des  emprunts.  Le  nii- 

'  pi^lire  ^  pour  mettre  un  freiir  à  l'cipprcs-» 
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semont  du  public-,  haussa  de  deux  pour 
centrintérêt  des  promesses,  à  compter  <lu 
premier  avril.  Ce  gain  ne  séduisit  que  très- 
peu  de  personnes  :  comme  les  fonds  ne  se 
trouvoient  pas  sulfisans  pour  rembourser, 
la  moitié  des  paiemens  se  lit  en  billets  de 
monnoie  que  Ton  fabriqua  exp.ès,  et  Tau* 
tre  moitié  en  argent.  Jusques4à,  les  billets 
de  monnoie  s'étoient  bien  soutenus  ;  on 
les  a  voit  renouvelés  avec  confiance  :  mais 
dès  qu'on  les  vit  changer  en  quelque  sorte 
de  nature,  et  ernployés  à  rembourser  des 
effets  douteux ,  ils  en  partagèrent  le  dis- 
crédit. La  quantité  qui  en  paroissoit  dans, 
le  commerce  ayant  effrayé  divers  parti- 
culiers ,  il  fut  ordonné  imprudemment 
qu'il  en  cntreroit  un  quart  dans  tous  les 
^  paiement.  On  ne  prit  pas  même  la  précau- 
tion de  les  admettre  dans  les  recettes  du 
roî  ;  et  dès  cet  instant,  on  non  reçut  plus 
que  de  force.  Pour  comble  de  disgrâce  , 
il  ne  se  trouva  point  de  fonds  pour  rem- 
bourser les  capitaux,  ni  môme  acquitter 
les. intérêts.  Le  trouble  qu'apportèrent  ces 
défauts  de  paiement  dans  le  commerce 
seroit  difficile  à  exprimer.  Le  débiteur  vou- 
lut payer ,  et  le  créancier  ne  voulut  plus 
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recevoir  :  les  propriétaires  de  l'argent  re- 
fusèrent de  le  prêter,  dans  la  crainte  d'être 
remboursés  du  quart  en  /effets  peu  sûrs  j 
pour  les-  séduire,  il  fallut  hausser  les  inté- 
rêts à  l'excès.  Ceux  qui  n'avoient  d'autres 
effets  que  des  billets  de  monnoie ,  furent 
contraints  ,  par  la  crainte  et  par  le  besoin, 
de  les  fondre  :  en  peu  de  jours ,  ils.perdi- 
rent  jusqu^à  soixante-  quinze  pour  cent. 
Pour  rétablir  leur  crédit ,  on  les  reçut  en 
moitié  de  paiement  à  la  caisse  des  em- 
prunts ,  d'où  ori  les  reudoit  de  même  aux 
fournisseurs  qui  payoient  ainsi  leurs  dettes. 
Les  plus  riches  avoient  soin  de  les  acheter 
à  vil  prix,  pour  les  faire  passer  en  paie- 
ment ,  aux  termes  de  la  loi. . . .  Près  de 
dîx-huît  mois  se  passèrent  dans  cette  situa- 
lion  violente  ,  sans  qu'on  puisse  décider 
s'il  est  plus  surprenant  que  la  nation  y  soit 
restée  aussi  long-temps  sans  un  boulever- 
sement total  ,  que  de  voir  le  gouverne- 
ment ne  prendre  aucunes  mesurés  pour 
Ten  tirerai.  (  Recherches  sur  les  finances  ^ 
par  Forhonnais.  ) 
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Siège    be     GiBUAiiTAR, 

.   Pu:/*  /^  maréchal  de  Tmssé. 

Air  :  D«  Confiteor, 

C>E   q«e  Tallard  a  commencé 
Dans  la  bataille  d'Allemagne   (i), 
Le  grand  maréchal  de  Tessé  ^ 

Vient  de  l'achever  en  Espagne  (  1); 
L'histoire  brillera  dn  nom 
Des  héros  de  la  Maintenon. 

Quand  Bôofflers  ëtoît  dans  Temploit 
Il  effaçoit  le  grand  Turenne  ; 
Tallard  n'est-il  pas ,  sur  ma  foi , 
Un  admirable  capitaine? 
L'histoite  brillera  du  nom 
Des  héros  de  la  Maintenon. 

Si  de  mal  fflîre  est  un  coup  sûr 
Pour" avoir  bonne  récompense; 
SA  ^  pour  avoir  rendu  Nam'ur, 
Boufflers  est  duc  et  pair  de  France  (3), 
Tallard  n'est-il  pas  maltraité  ? 
*       Il  n'a  que  la  Franche-Comté  (4). 

(1)  Bataille  d'Hoclistet,    - 
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(2.)  Le  maréchal  de  Tessé  essuya  -an 
ëcliec  cette  année  devant  Gibraltar.  Le 
roi  aya^t  envoyé  Pointis,  avec  treize  vais- 
Seaux  ,  pour  attaquer  cette  place ,  tandis 
que  le  maréchal  Tassiégeoit  parterre  ,  cette 
double  témérité  perdit  à  la  fois  et  l'arxnée 
et  la  flotte.  Une  partie  <les  vaisseaux  fut 
bi  isée  par  la  tempête  ;  une  autre  prise  par , 
les  Anglois  à  l'abordage ,  après  une  résis- 
tance opiniâtre  ;  una  autre  brûlée  sur  les 
côtes  d'Espagne.  Depuis  ce  jour,  on  ne 
vit  plus  de  grandes  flottes  françoises  ,  nî 
svir  Tocéan ,  ni  sur  la  méditerranée.  Tessé 
leva  le  siège  le  26  avril. 

(  3  )  BouJGQérs  avoit  été  fait  duc  et  pair 
après  la  prise  de  Namur.  ^ 

(4)  On  donna  le  gouvernement  de  la 
Franche-Comté  à  Tallard,  après  la  reddi- 
tion de  Namur.  Une  des  grandes  causes 
des  malheurs  de  la  France  depuis  plus  de 
cent  années ,  est  de  récompenser  les  géné- 
raux qui  se  font  battre  autant  que  ceux 
qui  remportent  des  victoires. 
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ViLLARS  RAPPELLE  AU   COMMANDEMENT. 
Air  :  De  Joconde» 

JT  uisQUE  Villars  va  sur  le  Rhin, 

Nous  avons  espérance  : 
Si  Ton  avoit  laissé  Marsin,  ' 

Cétoit  fait  de  la  France  ; 
Tallard  et  lui  sont  malheureux 

Même  avant  de  rien  faire  ; 
Si  Ton  \es  avoit  pris  tous  deux, 

I^ous  serions  en  Bavière. 


(16  juin.  ) 

Marlb'oroug 

Porcé  de  décamper  devant  Villars  (1). 

JVl ARLBORouô ,  fier  de  sa  fortune  • 
Un  trou  vient  de  faire  à  la  li^ne 
£t  décamper  en  tapinois;. 
^^%  fiers  projets  de  nous  chercher  querelle  f 
De  boire  nos  vins  champenois , 
De  nous  croqtfer  comme  des  noix , 

Sont  échoués, 
Sont  échoués  dans  la  Mozelle. 

Que  Villars  est  brillant  de  gloire  ! 
Qae  Ton  doit  chérir  sa  mémoire  I 
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Il   immortalise   son    nom  : 
Que  ce  héros  est  digne  de  louange  î 
Prenons  le  verre ,  amis  bavons  ; 
Il  a  garanti  nos  cfintons 
Et  conservé, 
Et  conservé  notre  vendange* 

(i)  Lemaréclial  de  Villars  fit  cette  annëe 
une  campagne  digne  des  plus  grande  géné- 
raux. Les  alliés ,  au  nombre  de  huit  mille, 
coirîmandéa  .par  Marlboroug,  ay oient  jeté 
leurs  plus  grandes  forces  du  côté  de  la 
Mozelle ,  dans  le  dessein  de  pénétrer  en 
France  parla  Champagne.  Millars  se  campa 
près  de  Sierck ,  de  manière  qu'il  çouvroit 
Thionville  et  Saar-Louis  :  on  s'attendoit 
chaque  jour  à  une  grande  action  ,  parce 
que  les  deux  armées  étoient  en  présence. 
Le  maréchal  étoit  fpit  inférieur  en  nom- 
bre :  mais  la  bonté  de  son  poste  tint  Ten- 
nemi  en  respect.  Le  général  anglois  n'osa 
l'attaquer  qu'il  n'eût  été  joint  par  les 
troupes  de  quelque  membre  de  l'empire  , 
et  elles  ne  vinrent  ni  auséi-tôt,ni  en  aussi 
grand  nombre  qu'il  le  souhaitoit  \  ce  qui 
donna  lieu  à  une  querelle  entre  lui  et  le 
prince  de  Bade,  qui  arriva,  le  16  juin, 
au  camp.  Ce  différend  ^  et  encore  plus  la 
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situation  de  l'armée  françoise ,  détermina 
Marlboroug  à  la  retraite.  Il  décampa  sur' 
les  onze  heures  du  soir ,  et  le  18  il  écrivit 
un  billet  au  maréchal  de  Villars  ,  dans  le- 
quel y.  marquoit  qu'il  étoit  pénétré  de  dou- 
leur de  la  mauvaise  manœuvre  qu'on  l'obli- 
geoit  de  faire;  il  en  rejettoit  le  blâme  siu* 
le  prince  de  Bade.  Celui-ci ,  de  son  côté  ^ 
se  plaignit  très-fortement  à  Vienne,  à  Lon- 
dres, à  la  Haye  et  à  Ratisbonne ,  de  l'in- 
sulte que  lui  faisoit  Marlboroug,  qui  cher- 
choit  de  faux  prétextes  pour  s'excuser  sur 
une  entreprise  à  laquelle  il  ne  pou  voit  réus- 
sir ,  vu  la  manière  dont  l'armée  de  Villars 
étpit  campée. 


(18  juillet.  ) 

V 

Lignes    de   i^'armée   de   Vii.leaoi 
Forcées  par  Marlboroug^ 


Air  :  De  Joconde. 


V  illaRs  est  un  extravagant 
Qai  ne  vent  rien  entendre; 

Il  ne  vous  répond  qu'en  frappant  ; 
On  ne  peut  le  surprendre , 
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Dîsoît  milord  en  désarroi  »' 
Quand  il  plia  bagage  ; 

Marchons  donc  au  grand  Villeroî  ; 
Il  est  beaucoup  plus  sage  (i). 

(i)  Marlboroug  ayant  (Quitté  la  Mozelle; 
où  coinmandoit  Villars ,  mena  effective- 
ment son  armée  en  Flandres,  où  comman- 
doient  Villeroi  et  l'électeur  de  Bavière. 
Les  lignes  qu'ils  avoient  faites  étoient  trop 
étendues  :  elles  furent  forcées  le  i5  juillet, 
au  poste  occupé   par  Roquelaure. 


Air  :  Laire^  laire,  r 

JN  ous  n'irons  plus  à  Vignaraonl  (ij 
Ni  du  côté  de  Tirlemont  (a)  : 
Roquelaure  a  livré  nos  barrières , 
'    Laire,'  lan  laire. 

Après  avoir  eu  tant  de  peur  ,•  • 

Qu'à  Louvain  il  soit  professeur  (3)^ 
Et  qu'il  enseigne  la  grammaire  ! 
Laire,  laire,  etc. 

Ce  métier  lui  conviendroit  mîeuX 
Que  celui  de  tous  ses  aïeux  ; 
Il  n'est  pas  propre  pour  la  guerre.- 
Laire 9  laire,  etc., 

Défaites  nons 


im)         -, 

D^fâîtes-nous  de  ce  cocu 
Qui  ne  sait  q^ae  montrer  son  çul; 
Nous  vous  en  conjurons,  Bavière  ! 
Laiire ,  laire,  etc. 

Que  n'étois-tu  ,  dans  Osmaël  , 
Insolent  comme  au  fort  de  Kell  (4)  ! 
Nous  jiurions  cncor  nos  barrière& , 
Laire,  laire,  etc. 

Si  ta  te  trouve  embarrassé 
De  savoir  ceux  gui  t'ont  .cha5sië  ; 
Ce  soiit  ces  pauvres  militaires  (5)..*^ 
y       Laire  ,  laire  ,  etc. 

'     (i)  L*électour  de  Bayîère  étoît  campé  à 
Vignainont,  avec  le  inaréchal  de  Villeroî. 

(  :2  )  Après  ç[ue  lesligjaes  furent  forcées, 
Caramaii'eitt  l'honneur  de  la  retraite ,  en 
formant  un  bataillon  quarré,  queles^enne-* 
mis  ne  purent  rompre  :  mais  ils  prirent 
Tillemont  et  Leu^ye. 

(3)  L'armée  françoîse  se  retira  sous  Lon- 
vain. 

(4)  Osmaël,  nom  de  la  barrière. 

L'année  précédente,  étant  de  jour  au  fort 
de  Kell ,     Rpquelaure    avoit  injurié    les 
blessés  qui  revcnoient  des  barrières. 
Tome  III.   .  M 


(178)       - 

(5)  Roquelaure  traltoit  àe  pauvres  mi- 
*    litaires  les  pauvres  officiers  qui  alloient  le 
voir  et  qui  n'étoient  pas  de  ses  parties  de 
plaisir.  (  Ces  deux  dernières  notes  se  trou- 
vent au  manuscrit,  ) 


(   16  août.  ) 

Bataille   de   Cassano    (1). 

Air  :  Lmnpons* 

L  uBiEu  !  quel  rude  joueur 
Que  monsieur  le  grand-prieur  ! 
Quel  hardi  maître  de  danse  ! 
Peste  !  comme  il  nous  relance  ! 

Lampons ,  lampons , 
Amis,  camarades,  lampons. 

Eugène,  prince  têtu. 
Qui  t'a  donc  si  bien  battu  ? 
C'est  le  grand-prieur  de  France 
Qui  m'a  mis  hors  de  cadence. 
Lampons ,  etc. 

Révère  et  vous  ,  Ostîglia  , 
Qui  vous  a.  mis  à  quia  ? 
C'est  du  grand-prieur  de  France, 
La  valeur  et  la  prudence. 
Lampons  ,,etc« 
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La  fondre  fait  moins  de  peur 
Qu'un  regard  du  grand -prieur  v 
Qfiand  un  regard  fier  il  lance 
5ur  les  ennemis  de  France. 
Lampons ,  etc. 

Amis,  buvons  de^bpn  cœur» 
A  monsieur  le  grand-prieur  ; 
Qui  fait  trembler  V  Allemagne 
Et  qui  respecte  FEspagne. 
Lampons ,  etc. 

Savoyard,  prince  inquiet; 
Si  tu  poursuis  ton  projet , 
Les  deux  princes  de  t^endôme 
T'enverront  droit  à  Saint-Côme. 
Lampons ,  etc. 

Eugène ,  prends  ton  parti 
Et  retire- toi  d'ici , 
Sinon  messieurs  de  Vendôme 
T'enverront  droit  à  Saint-Côme. 

Lampons ,  lampons , 
Amis ,  camarades ,  lampons.  / 

(i)  En  Italie,  Vendôme,  général  deTar- 
mée  françoîse,  opposée  à  celle  des  alliés, 
commandée  par  Eugène,  ayoitfait  beau- 
'  coup  de  progrès ,  secondé  par  son  frère 
le  grand-prieur  de  Vendôme.  Celui-ci  a  voit 
enlevé  les  quartiers  des  ennemis  le  2  février.- 

Ma 


(  i8o  )  - 

La  Feulllade  avoît  pris  Villefranclie  cFas- 
savit  le  7  mars,  le  château  le  3  avril ,  ^Nice 
le  9.  Ces  deux  expéditions,  en  donnant  un 
port  au  roi,  ôtoien't  au  duc  de  Savoie  toute 
espérance  d*étre  secouru  par  mer.  Ven- 
dôme s'empara  de  Verrue  le  10  avril  j  la 
Feuillade  de  Cliivas,  le  r^S  juillet. 

Ettiin,  la  bataille  de  Cassano  eut  lieu 
le  16  août.  Le  prince  Eugène,  qui  avoit 
toujoui's  eu  une  armée  fort  inférieure  à 
celle  des  deux  couronnes  ,  avoit  fait  de  la 
guerre  d'Italie  une  'guerre  de  cliicaiie.  Il 
étoit  question  pour  lors  de  mener  du  se- 
cours au  duc  de  Savoie  ,  et^pour  remplir 
cet  objet ,  il  vouloit  passer  l'Adda ,  défen- 
due par  Vendôme  :  il  fit  attaquer  le  pont 
de  Cassano.  L'action  où  l'infanterie  seule 
donna  fut  sanglante  j  le  prince  Eugène  y 
fut  blessé  ,  et  Vendôme  eut  un  clieval  tué 
sous  lui.  Les  enneiii,!^  se  retirèrent  ^vec 
grande  perte  ;  le  duc  de  Sjavoîe  ne  fut  pas 
secouru ,  et  le  champ  de  bataille  resta  atlx 
François..  Le  grand-prieur  s'étant  brouillé 
arvec  son  freine  ,  quitta  l'armée  pour  ne  plus 
servir. 

Les  affaires  ne  prenoient  pas  une   aussi 
bonne  tournure  en  Espagne.  Les  Anglois, 


commandés  par^  le  comte  Péterborough  , 
qui  faisoit  la  guerre  presque  à  ses  dépens  , 
et  nourrisoit  Tarcliiduc  et'  toute  sa  maison, 
avoient  conquis  en  six  semaines  le  royaume 
de  Valenceetla  Catalogne  pour Tarcliiduc, 
Barcelonne  s'étoît^rendiie  à  rarchiduc  le 
9  octobre ,  après  yingt-six  jours  de  siège. 
L'émeute  de  la  populace  en  sa  fav.eur  fut 
si  grande,  dès  le  3  du  même  mois ,  que  la 
garnison  ne  suffisant  pas  pour  la  contenir, 
il  fallut  battre  la  chamade.  On  fut  six  jours 
à  régler  la  capitulation.  Quand, elle  fut 
terminée  ,  toutes  les  places  de  la  province 
se  déclarèrent  aussi  tôt  pour  les  alliés  ,  à  la 
réserve  de  Rosas  ,  dont  la  fidélité  ne  put 
être  ébranlée.  La  ville  de  Valence,  et  la 
plus  grande  partie, du  royaume  du  mêm.e 
nom,  suivirent  l'exemple  de  la  Catalogne. 
Ce  fut  ainsi  que  Philippe  V  perdit  en  &ix 
semaines  deux  grandes  provinces  :  cinq  ou 
six  mille  hommes  de  bonnes  troupes  au- 
roient  suffi  pour  les  contenir. 

Léopold  P" ,  empereitr  d'Allemagne, 
étoit  ,  mort  à  Vienne  le  6  mai ,  âgé  de 
soixante-cinq  ans.  Joseph  P*",  frère  aîné 
de  l'archiduc,  roi  des  Romains,  prit  aussi- 
tôt le  titre  d'empereiii*. 
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(  novembre.  ) 

Air  :  De  Toconde: 

vjLotTBAGE,  mon  cher  d'^ubusson-(i)  ! 

Ta  fortune  s'avance  ; 

Tu  touches  du  doigt  au  bâton» 

Encore  une  imprudence. 

Asty  livrée  aux  ennemis 

Est  d'un  heureux  augure  ;  • 

S'il  pouvoit  n*étre  pas  repris ,  • 

La  récompense  est  sûre. 

(i)  D^ Aubusson  de  la  Feuillade ,  fils  du 
maréchal ,  et  gendre  de  Cliamillard.  Par 
ignorance  ,  malice  on  bêtise ,  il  fit  sortir 
le  gouverneur  et  toute  la  maison  d'Asty 
en  Piémont ,'  dont  le  duc  de  Savoie ,  qui 
avoit  des  troupes  toutes  prêtes ,  s'empara 
au  mois  de  novembre  L705.  (  Note  du 
manuscrit. 


(17  décembre.  ) 

Prise    de    Montmellian. 

JVloNTMELLiAN  Hux  François  vient  enfin  de  se 
rendre  : 
L'Europe  ne  le  croiroit  pas , 
Si  Tincrédule  saint  Thomas  (i) 
Ne  lavoit  vu  lui-même  prendre. 


(  »83.) 
(i)  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Thomas 
ne  fut  pas  celui  où  Ton  prit  MontmelUan , 
mais  où  l'on  en  apprit  la  nouvelle.  Le 
comte  de  Santena  capitula  dans  le  château 
de  cette  place ,  où  il  étoit  bloqué  depuis 
la  rupture  de  la  France  avec  la  Sayoie.  Il 
en  sortit  le  1 7 .  On  travailla  aussi-tôt  à  ruiner 
de  fond  en  comble  les  fortifications  de 
cette  importante  place ,  que  sa  situation 
sur  un  rocher  fort  escarpé  rendoit  presque 
imprenable.  ^ 


Crédit  de  madame  de  Maintenons 

Air  :  ,du  Confiteor. 

x  A  u  v  R  E  Colbert ,  pauvre  Louvoîs  9 
Votre  science  étoit  petite^  ; 
Chamillard,  dans  son  double  emploi, 
Beaucoup  mieflx  que  vous  s*en  acquitte  : 
Mais  vous  n'étiez  pas ,  ce  dit-on, 
Des  héros  à  la  Maintenpn. 

Il  faut  être  ignorant  parfait 
Pour  régler  à  présent  la  France  : 
Soyez  cruche  ,  soyez  baudet, 
Vous  réglerez  guerre  et  Hnance  ; 
La  Maintenon  vous  avouera  9 
Le  reste  ira  gomme  il  pourra. 
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Des  Pontchartraîns  ^  des  Chamillards, 
Des  Beauvilliers  ;  des  cliatemittes,  > 
Des  faux  dévots  ,  des  papelards. 
Des  flatteurs  consme  des  Jésuites, 
£n  Prance  on  en  voit  à  foison  : 
Tout  s'y  fait  à  la  JVIaintenon, 

Des  ministres,  des  généraux,  ^ 

Jadis  la  France  avoit  l'élite  , 
Et  les  bâtons  des  maréchaux 
Se  donnoient  alors  au  mérite. 
Une  autre  mode  est  de  saison  y 
Tout  s  y  fait  à  la  Maintenon.. 

Les  dignités  et  les  emplois. 
Dont  nous  révérions  la  mémoire , 
Chez  nous  de  même  que  no^  loix 
Ke  brillent  plus  que   dans  Thistoirc  ; 
On  n'en  a  gardé  que  le  nom  , 
Tout  se  fait  à  la  Maintenon. 

Pour  expliquer  tout  en  deux  mots 
Ce  qui  se  pascje  dans  la  France, 
I>ésordre  ,  abus ,  édita ,  impôts , 
£t  circonstance  et  dépendance; 
Louis  ny  prête  que  le  nom, 
Tout  se  fait  par  la  Maintenon. 

David  à  Tamour  succomba  ; 
Salomon  devint  idolâtre  ; 
Chacun  sait  qu'Hercule  iila  ; 
Antoine  adora  CJéopûtre  ; 
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Maïs  les  maîtresses  de  ces  grands 
N*avoient  f>as  soîxant€-dix  ans. 

La  première  ,  dans  son  chagrin , 
De  dépit  se  rendit  vestale  ; 
La  teconde  rongea  son  frein 
Jusqu'à  Ja  mort  de  sa  rivale  : 
Mais  la  dernière  aux  cheveux  gris 
Gardera  mieux  ce  qu'elle  a  pris. 


Bei.le    action    j>e    Catinat. 

VjATiNAt,  ce  grand  capitaine  , 
Pœnonce  au  rang  de  chevalier  (i)  : 
De  noblesse  parisienne, 
11  lui  faudroit  encor  quelque  quartier. 
Bon  ,  dit  quelqu'un  !  on  en  voit  sur  la  Seine, 
Moins  scrupuleux  h  se  faire  (^cuyer  ; . 
Chez  Tëcrivain  on  s'illustre  sans  peine , 
£t  ce  pays  fournit  à  la  douzaine 
Plume  habile   dans  l'art   d'ennoblir  le  papier. 
—  S'élève  qui  voudra  par  ce  lâche  métier  ! 
Mais  est- il  d'un  héros  d'une  vertu  romaine  t 
D'en  imposer  par  un  titre  étranger? 
Sans  doute  non;  sa  noblesse  est  certaine 
Qui  Ta  mis  dans.le  rang  du  plus  fameux  guerrier. 

(i)  Louis  XIV  nomma  en  1705  le  marë- 
chai  de  Catinat  chevalier  de  ses. ordres': 
il  ne  voulut  pas  accepter.  Ses  parens  se 
réunirent  eji  vain  pour  le  conjitrer  de  chan- 
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ger  de  résolution ,  lui  présentant  sa  généa- 
logie, pour  lui  faire  voir  qu^il  étoit  en  état 
'  de  faire  ses  preuves  de  noblesse  ,  et  ajou- 
tant que  sa  conduite  en  cette  occasion  leur 
fer  oit  tort  à  jamais.  Si  je  vous  fais  tort  ^ 
leur  répondit-il ,  rayez-moi  de  votre  gé^ 
néalogie. 

Les  vers  ci-desèussont  mauvais  :  mais 
l'action  de  Catinat  est  si  belle  que .  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  omettre  ce  qui  peut 
en  rappeler  le  souvenir.  / 

►  ■■■■|«  «IM..  I  .  Il        ,„M— «——■—— fc^.MMMlM   I  I  ■  I  > 

iToé.  (19   as;riL  ) 

BATAIXrE     DE     CaLCIN  ATO  (l*). 

Air  :  De  Joconde.  ' 

J  Aois  des  peuples  malheurei^x , 

Sous  uii  nombre  de  crimes , 
D*un  feu  cruel  et  rigoureux 

Se  virent  les  victimes  : 
Ah  î  que  je  plains  votre  malheur, 

Habitans  de  Sodôme  ! 
.Vous  étiez  tous  des  gens  d'honneur: 

J'en  jure  par  Vendôme  (2). 

Ce  brave  homme  et  le  grand-prieur , 

Elevés  dans  Gomorrhe , 
Font  des  prodiges  de  valeur 

Que  tout  le  monde  honore  ; 


(  iS7  ) 

Tessé  ,  Talîard  «t  Villèroi 

Ne  sont  que  des  infâmes; 
11$  suivent  l'exemple  du  roi  : 

Ils  n'aiment  que  les  femmes. 

(i)  Cette  année  mit  le  comble  aux  revers 
de  la  France.  Les  commencemens  cle  la: 
campagne  d'Italie  furent  cependant  favo- 
rables. Le  maréclikl  de  Berwick  ,  qui  n'ë- 
toit  pas  encore  passé  en  Espagne ,  prit  le 
château  de  Nice 5  et  le  19  avril,  le  comte 
de  Reventlau  ,  général  danois,  fut  entiè- 
rement défait  par  Vendôme.  Ce  prince, 
à  son  retour  de  France ,  où  il  n'étoit  resté 
qu'un  mois ,  avoit  mis  les  troupes  en  mou- 
vement ,  sous  prétexte  de  changer  la  dis- 
position des  quartiers ,  qu'on  avoit  faite 
pendant  son  voyage ,  et  il  parut  à  la  vue 
jàes  Impériaux  retranchés,  au  nombre  de 
quinze  mille  hommes ,  entre  Montechiaro 
et  Calcinato.  Il  les  iît  attaquer  des  qu'il 
arriva,  quoiqu'il  n'eût  encore  qu'une  par- 
tie de  son  aruiée.  avec  lui  ;  et  après  une 
résistance  médiocre ,  ils  prirent  la  fuite  , 
pour  n'être  pas  enveloppés  par  les  trou- 
pes qui  arri voient.  On  en  tua  près  de  trois 
mille  sur  le  champ  de  bataille  5  l'on  en 
prit  un   pareil  nombre ,  mille  chevaux , 
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six  pièces  de  canon  ,  et  presque  tout  le 
bagage.  Vendôme ,  qui  n'avoit  eu  que 
sept  ou  huit  cents  hommes  tués  ou  blessés  , 
fit  reposer  son  armée  deux  jours,  après 
quoi  il  marcha  à  Moscolino.  Le  prince 
Eugène,  qui  y  étoit  arrivé  la  veille^  et  qui 
travailloît  à  s'y  retrancher  avec  les  débris 
de  Tarmée  vaincue ,  en  partit  dès  qu'il  ^e 
vit  sur  le  point  d'être  attaqué  ,  et  gagna 
les  montagnes  du  Trentin  ,  où  il  attendit 
les  secours  qui  lui  venoient  d'Allemagne. 
Cette  victoire  paroissôit  ôter  toutes  res- 
sources au'  duc  de  Savoie ,  auquel  il  ne 
restoit  qiie  Coni  et  sa  capitale ,  dont  on 
se  préparoit  à  faire  le  siège. 

Les  affaires  n'alloient  pas  aussi  bien  en 
Espagne.  Le  roi,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
joignit  à  Caspé  sur  l'Ebre,  le  14  mars,  leô 
troupes  françoises  que  commandoit  le  ma- 
réchal de  Tessé.  Il  y  publia  une  amnistie 
générale  pour  tous  les  rebelles  qui  vien- 
droient  à  son  obéissance ,  même  sans  en 
excepter  les  chefs  :  mais  elle  fit  très-peu 
d'effet.  li'armée  arriva  le  3  avril  devant 
Earcelonne.  La  tranchée  .fut  ouverte  deux 
jours  après.  Le  comte  de  Toulouse  avoit 
investi  la  place  par  mer,  a\ec  vingt-cinq 
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vaisseaux. qui  restoient  à  la  France.  La 
garnison  n'étoit  pas  extrêmement  forte  ; 
mais  elle  fut  renforcée  par  quantité  de 
bourgeois  qui  prirent  les  armes  ,  et  de 
moines  de  toute  espèce ,  qui  non-contens 
de  prêcher  la  rébellion  ,  l'appuyèrent  par 
des  actes  de  valeur  dont  on  voit  peu 
d'exemples.  Tessé  avoit  trente  -  un  esca- 
drons et  trente- sept  bataillons  5  mais  la 
flotte  an gloise  étant  arrivée ,  la  Françoise , 
beaucoup  trop  foible  pour  tenir  la  mér 
devant  cinquante-deux  gros  vaisseaux  de 
guerre,  s'étailt  retirée  la  veiUe,  le  mare-, 
clial  leva  le  siège  avec  précipitation.  Il 
laissa  dans  son  camp  des  provisions  immen- 
ses,  et  abandonna  quinze  cents  malades 
ou  blessés  à  l'iiumanité  des  ennemis. 

(a)  Vendôme  passoit  pour  avoir  le  goût 
dont  il  est  parlé  dans  ces  deux  couplets,  et 
étoit  heureux  à  la  guerre. 

Tessé ,  TaUard  et  Villeroi  avoient  des 
mœurs  plus  conformes  à  la  nature  ,  et  fu- 
rent presque  toujours  battus.  Des  gens  sans 
mœurs  peuvent  avoir  des  talens  j  mais  ils 
sont  dangereux ,  comme  la  conduite  de 
Vendôme  à  Lille  ne  le  prouve  que  trop. 


(  19°  )  .  - 

^    (  rz^  a\nH.  ) 
Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne 
Mis  au  ban  de  V empire  (i). 
Triolet. 

l-j'AMiTii  du  roi  très-chrétien 

Vaut  beaucoup  mieux  qu'une  couronne  ; 

Bavière' a  clioisi  pour  soutien 

L'amitié  du  roi  très- chrétien. 

Sa  fortune  est  réduite  à  rien  ; 

Mais  voici  comment  il  raisonne  : 

L'amitié  du  roi  très-»chrétien 

Vaut  beaucoup  mieux  qu'une  couronne»!  \ 

(T)Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne 
furent  mis  au  ban  de  PEmpire  par  un 
décret  fulminé  à  Vienne ,  publié  à  Ratis- 
bonn^e,  le  ii  mai,  sans  qu'on  eût  consulté 
les  trois  collèges,  ni  gardé  aucune  des 
formalités  requises  en  pareille  occasion. 

Ces  deux  électeurs  étoient  les  seuls  alliés 
de  la  France  et  de  l'Espagne. 


(  22    mai.  ) 

Bataille  de  Ramilly'(i). 

Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands. 

vj  '  £  s  T  bien  dommage ,  sur  ma  foi  I 
Qae  monseigneur  de  Villeroi 
Soit  déjà  maréchal  de  France  :    • 
Car,  dans  cette  grande  action. 
On  peut  dire ,  sans  coniplaisance , 
Qu'il  a  mérité  le  bâton. 

(i)  Le  maréchal  d  e  Villeroi  çommandoît  en 
Flandres  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes.  Son  trop  de  confiance  en  ses  pro- . 
près  forces  fut  plus  que  jamais^  funeste  à 
la  France.  Il  àvoit  campe  son  année  près 
de  la  Mehaîgne ,  et  vers  les  sources  de  la 
petite  Ghette  :  le  centre  étoit  au  village  de 
Ramilly .  Villeroi  eût  pu  éviter  la  bataille  j 
mais  les  uns  prétendent  qu'il  avoit  ordre 
de  la  cour  de  la  tenter  j  d'autres  >  que  le 
désir  aveugle  de  la  gloire  l'emporta  sur 
ui\e  prudence  à  laquelle  on  eût  peut-être 
donné  un  autre  nom.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  ^ 
on  lui  reprocha  d'avoir  fait  des  disposi- 
tions telles  qu'il  n'y  eût  pas  un  homme 
d'expérience  qui  n'en  prévît  le  mauvais 


(  ^9^  ) 
succès.  Des  troupes  de  recrue ,  ni  disciplî- 
nëes  ni  coniplettes,^  étoiènt  au  centre  :  il 
laissa  les  bagages  entre  les  lignes  de  son 
année  5  il  porta  sa  gauche  derrière  un  ma- 
rais, comme  s'il  eût  voulu  l'empêcher  d'al- 
ler à  l'ennemi.  Mailboroug,  qui  remar- 
quoit  toutes  ces  fautes,  arrangea  son  afmée 
pour  en  profiter.  Il  vit  que  la  gauche  de 
l'armée  françoise,jie  po.uvoit  aller  attaquer 
la  droite  :  il  dégarnit  aussi-tôt  cette,  dxpite, 
pour  fondre  vers  Ramilly,  avec. un. nombre 
supérieur.  Il  attaqua  ensuite  l'armée  fran- 
çoise ,  qui  ne  résista  pas  une  demi-heure.. 
La  déroute  fut  générale:  on  perdit  vingt 
mille  hommes  à  cette  journée ,  et  les  enne- 
mis y  e!ire;:it  à  peine  deux  mille  cinq  cents 
Jiiommes  de  tués.  La  Bavière  ,  Cologne 
avoient  été  perdues  par  la  bataille  d'Hochs- 
tet;  toute  la  Flandre  espagnole  le  fut  par 
celle  de  Ramilly.  Marlboroug  entra  vic- 
torieux dans  Anvers  ,  dans  Eraxelles  ^  il 
prit  Oatende ,  Menin  se  rendit  à  lui ,  etc. 
La  souveraineté  de  Charles  II  (nom  qu'a- 
voit  pris  l'archiduc)  fut  tout  aussi-tôt  re- 
connue clans  toute  cette  étendue  de  pays 
qu'on  avoit  abandonnée  à  la  discrétion  du 
vainqueur* 

II 
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11  Seroit  difficile  d'exprimer  rafflictîoa 
qu'un  événement  si  imprévu  causa  à  la 
cour  de  France,  encore  toute  occupée  de 
lalevée  du  siège  de  Barcelone.  Chamiilard 
prit  aussi-tôt  là  poste  pour  se  rendre  en 
Flandres ,  où  ilfut  témoin  du  triomphe  des 
ennemis  et  de  la  consternation  de  Tannée. 
Vendôme  fut  tiré  de  Lombardie  pour  venir 
remplacer  Villeroi,  et  le  duc  d'Orléans^ 
avec  le  maréchal  de  Marsin,  allèrent  pren- 
dre sa  place  :  mais  on  rie  lui  donna  pas 
carte  blanche,  comme  à  Vendôme,  etlon 
verra  bientôt  que  ce  changement  ne  servit 
qu'à  multiplier  les  malheurs  des  deux  cou- 
ronnes, et  à  mettre  le  comble  aux  disgrâ- 
ces d'une  campagne  qui  n'a  point  d'exem- 
ple dans  notre  histoire. 

Villeroi ,  au  désespoir,  n'avoit  osé  écrire 
vau  roi  la  perte  ^de  la  bataille,  et  a  voit  été 
cinq  jours  sans  envoyer  de  Courier.  A  la 
fin,  il  écrivit  la  confirmation  de  cette  triste 
nouvelle.  Quand  il  parut  devant  le  roi,  ce 
monarque,  au  lieu  de  lui  faire  des  repro- 
ches >  lui  dit  :  Monsieur  te  maréchal ,  on 
n'est  pas  heureux  à  notre  âge.  Villeroi 
fastueux  et  vain ,  aimoit  beaucoup  la  repré- 
sentation :  cette  particularité  peut  expli- 
Tome  IIL  iq* 
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quer  le  grand  penchant  de  Louis  XIF  ^pour 
ce  courtisan  :  tous  deux  avoient  les  mêmes 
défauts. 


Vjher  Villeroi^  vous  avez  tore 
D'avoir  oublié  qu'à  Crémone , 
Quand  on  eut  pris  votre  personne  » 
Nous  redevînmes  les  plus  forts. 

Pourquoi  nous  laisser  battre  en  Flandre  i 
Vous  qui  pouviez  nous  sauver  tons? 
iVous  n'aviez  quk  vous  laisser  prendre. 
Et  la  victoire  étoit  à  nous. 


Air  :  JJe  Joconde. 

Vj'est  assez  cueillir  de  lauriers,' 

Disoit  un  jour  à  table 
yilleroi  devant  ses  guerriers; 

Il  faut  être  traitable. 
-^  yillars  a  conservé  le  vin  :  , 

Nous  n'avons  qu'à  bien  boire  ; 
Garde  qui  voudra  le  terrein 

Où  Ton  boit  de  la  bière  ! 

Nos  généraux  remplis  d'effroi  ; 

La  plupart  sans  culotte , 
Se  voyant  tous  en  désarroi , 

Grioîent  :  serrez  la  botte  ; 
Si  nous  faisions  comme  Yillars, 

Qui  n'est  qu'un  téméraire, 
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Nous  pourrions  bien  avec  Tallard  (i) 
Aller  en  Angleterre. 

Ah  !  quel  malheur  pour  nos  deux  roii. 

Dans  le  temps  où  nous  sommes  I 
Que  n'a-t-on  fait  de  Villeroi 

Ce  qu'on  fît  a  Crémone  ! 
Ce  général  de  bonne  foi , 

N'est  qu'nn  Jean  de  Nivelle  ; 
£t  sa  pauvre  ^pée  est  de  bois, 
N         Comme  à  Polichinelle;^ 

(i)  Le  maréchal  de  Tallard,  prisonnier 
à  la  bataille  d'Hochstet,  fut  envoyé  à 
Londres. 


Air  :  Du  Confiteor, 

I  RENDS-MOI,  Varns,  xa^^  légions,; 
S'écrloit  autrefois  Auguste  : 
Rends-moi,  Tallard,  mes  bataillons i; 
Dit  Louis,  à  titre  plus  juste. 

—  D^raandez-les  à  Villeroi  ; 

II  en  a  plus  perdu  que  moi. 

Ce  que  Tallard  a  commencé 
Dans  la  campagne  d'Allemagne,; 
Le  grand  maréchal  de  Tessé 
Vient  de  Tachever  en  Espagne , 
Et  Villeroi  le  fanfaron 
Couronne  l'oeuvre  à  Tirlemont. 


K  i9<î  ) 

C'est  ît  ce  coup  queVilleroî^ 
Ce  général  si  redontable , 
Pour  avoir  bien  servi  le  roi  ; 
Deviencïra  bientôt  connétable  : 
Par  un  pareil  événement, 
Tallard  eut  un  gouvernement  (i).! 

Courage ,  mon  cher  Feuilladin  (a)  l 
Tu  seras  maréchal  de  France: 
Car  tu  suis  le  même  chemin   ' 
Que  nos  généraus^  d'importance  ; 
iVilleroi ,  Tallard  et  Tessé  , 
Sont-ils  pas  bien  récompensés  ? 

Quand  près  d'Ausbourg  et  d'Hanover/ 
Ce  général  »  que  tant  Ton  prise , 
S'étoit  laissé  prendre^  sans  vert, 
Sans  pouvoir  sauver  sa  chemise; 
Boufflers  lui  dit,  plantant  des  choux t 
J'en  aurois  fait  autant  que  vous. 

Vendôme  a  réduit  aux  abois 
Le  Savoyard  et  Tltalie; 
Il  affermit  par  ses  exploits 
De  Philippe  la  monarchie; 
Mais  avant  qu'il  ait  tout  soumis. 
On  rotera  de  ce  pays  c3). 

On  dit  que  le  dessein  du  roi 
£st  que  ce  héros  magnanime , 
De  Tallard  et  de  Villeroi  ' 
Répare  la  faute  et  le  crime  : 
Aux  sottises  de  ces  nigauds, 
Pourquoi  sacrifier  un  héros? 
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(i)  Talîard  eut  un  gouvernement.  Le 
gouvernement  de  Franche-Comté  avèit  été 
donné  à  Tallard  après  la  j  ournée  dTIochstet  • 

(2)  Courage,  mon  cher Feuilladin  llje 
maréchal  de  la  Feiiillade,  gendre  de  Cha- 
millard ,  faisoit  le  siège  de  Turin  depuis 
le  i3  du  même  mois  de  mai  :  la  bataille  de 
Ramilly  est  du  22. 

(3)  On  Votera  de  ce  pays.  On  envoya 
effectivement  Vendôme  en  Flandres,  à  la 
place  de  Villeroi. 


Air  :  Des  folies  d' Espagne. 

JLJ  E   Ramilly  ,   bénis^ns  la  défaite  ! 
Heureux  François  !  ne  prenez  point  d'effroi  ; 
Si  vous  perdez  beaucoup  dans  la  retraite; 
Nos  ennemis  ont  perdu  Villeroi, 

Philippe- Auguste  ^  en  manquant  Barcelone,; 
iVous  gagnez  tout  :  Tarchiduc  est  chassé; 
Pour  disputer  contre  vous  la  couronne,; 
[Vous  n'aurez  plus  le  secours  de  Tessé. 

Faites  des  voeux ,  trop  aveugle  Angleterre,^ 
Quand  vous  perdez  vos  plus  fermes  remparts  : 
Que  ferez-vous  le  reste  de  la  guerre , 
Saoa  les  Têssés ,  les  Bouffiers ,  ks  Tallards  ?. 

N3 
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La    nouvelle    pucelle. 

ùi  jadis,  pour  sauver  la  France  des  Angloîs,; 
Il  lui  fallut  une  pucelle , 
On  doit  tout  attendre  de  celle 
Qu  a  ses  côtés  a  Villeroi. 


Prise  de  Meniiç 

Après  la  bataille  de  Kamill/y. 

Air  :  Du  Confiteor, 

V         • 

'  E  N  DÔ M  E  ,  ce  grand  général  ; 
Vient  d'Italie  en  diligence 
Pour  réparer  le  coup  fatal 
Qu'à  Ramilly  subit  la  France  : 
N'ayant  point  vu  prendre  Turin  , 
Il  vient  pour  voir  prendre  Menin. 


Arrivée  bu  duc  d'Orléaks 

A   Varmée  d^Itdlie. 

Am  :  Des  folies  d'Espagne. 

iJuAND  Orléans  partit  pour  Fltaîie , 
Qu'on  fit  venir  Vendôme  aux  Pays  Bas  (i), 
Chacun  disoit,  hélas  t quelle  folie  I 
On  disoit  vrai ,  l'on  ne  se  trompoit  pas.; 
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Ce  grand  héros ,  sur  qui  Louis  se  fonde ,- 
Vient  tout  exprès  pour  voir  prendre  Menin  4 
Et  par  surcroît  voir  tomber  Dendermonde  »; 
Quand  Orléans  se  voit  battre  à  Turin  (2). 

(1)  Le  duc  d'Orléans ,  neveu  de  Louis  XIV, 
-alla  prendre  le  commandement  del'armëe 
d'Italie ,  qui  ëtoit  auparavant  sous  les  or- 
dres de  Vendôme.  Celui-ci  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Flandres  à  la  place 
de  Villeroi ,  qui  venoit  de  perdre  la  ba- 
taille de  Ramilly* 

(2)  Voyez  à  ce  sujet  la  note  de  la  pièce 
suivante. 


(  7   septembre.  ) 

Bataille   de   Turin  (1). 

Levée  du  siège  de  cette  ville. 

^iR  :  La  faridon daine, 

VJHAMiLLARb,  pour  sauvcr  Turîn ^  • 

Laisse  perdre  TEspagne  ; 
Il  avoit  dégarni  le  Rjv'n , 

La  Flandre  et  rAlIemagne. 
Son  gendre  tendoit  au  bâton , 
La  faridondaîne,  la  faridondon; 

N4 
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Maïs  ce  projet  a  réussi , 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 

(i)Oïi  espéroit^  avec  quelque  apparence 
de  raison,  que  la  prise  de  Turin  dédom- 
mageroît  de  tant  de  pertes  accumulées.  Le 
prince  Eugène  n'étoit  pas  à  portée  de  pa- 
roître  pour  secourir  cette  ville  •  Il  étoit 
au-delà  de  l'Adîge,  et  ce  fleuve, bordé  en- 
deçà  d'une  longue  chaîne  de  retranche- 
mens,  sembloit  rendre  le  passage  impra- 
ticable. Cette  grande  ville  étoit  assiégée 
par  quarante-six  escadrons  et  cent  batail- 
lons. Le  duc  de  la  Feuillade  ,  gendre  de 
Chamillard,  et  fils  de  celui  qui  avoit  érigé 
la  statue  de  la  place  des  Victoires,  les  com-^ 
inandoit  :  il  attendoit ,  pour  récompense 
de  la  conquête  de  Turin ,  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Son  beau -père  avoit 
tout  prodigué  pour  lui  assur<îr  le  succès. 
L'imagination  est  effrayée  du  détail  de& 
préparatifs  de  ce  giége  ;  il  faut  le  lire  dans 
l'histoire  du  temps.  Vanban  avoit  proposé 
à  la  Feuillade  de  venir  diriger  le  siège 
comme  *  ingénieur  ,  et  de  servir  comme 
yolontaire  5  le  présomptueux  la  FeuilladQ 
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refusa ,  et  attaqua  la  ville  par  la  citadelle  ^ 
qui  étoit  le  côté  le  plus  fort.  Le  duc  de 
Savoie  étoit  enfermé  dans  la  place  ;  mais 
le  général  françois  n'ayant  pas  entoure 
toute  la  ville  ,  des  secours  ,  des  vivres 
pouvoient  y  entrer ,  et  le  duc  de  Savoie 
ppuvoit  en  sortir.  Ce  prince  sortie  en  effet 
de  Turin,  avec  quelques  troupes  de  ca- 
valerie, pour  donner  le  change  au  duc  de 
la  Feinilaile.  Celui-ci  ^e  détache  du  siège 
pour  courir  après  le  duc  de  Savoie ,  qui 
connoissant  mieux  1#  terrein  ,  échappe  à 
ses  poursuites  :  la  Feuillade  manque  de  le 
joindre,  et  la  conduite  du  siège  en  souffre. 
Depuis  le  i3  mai  jusqu'au  2.D  juin,  Ven- 
dôme, au  bord  de  TAdige,  comptoit,  avec 
soixante-dix  bataillons  et  soixante  esca- 
drons ,  fermer  les  passages  au  prince  Eu- 
gène ;  mais  avant  d'aller  en  Flandres  rem- 
placer Villeroî ,  il  souffre  que  le  prince 
Eugène  passe  l'Adige ,  lui  laisse  traverser 
le  canal  blanc ,  enfin  le  Pô  même ,  fleuve 
plus  large ,  et  en  quelques  endroits  plus 
difficile  que  le  Ptliône.  Ce  général  ne  quitta, 
lé  bords  du  Pô  qu'après  avoir  vu  le  prince 
Eugène  en  état  de  pénétrer  jusqu'auprès 
dç  Turin  :  ainsi ,  en  partant ,  il  Ip^issa  les. 
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affaires  clans  une  grande  crise  en  Italie. 
Après  l'arrivée  du  duc  d'Orléans^  Eugène 
passe  le  Tanaro  ,  prend  Carpi,  Correggîo,    ^ 
Pc.^gio  ,  et  dérobe  une  marche  aux  Fran- 
c  '.:>  ;  enfin  il  joint  le  duc  de  Savoie  auprès 
d'Asti.  Tout  ce  que  put  faîre  le  duc  d'Or- 
léans fut  de  joindre  la  Feuillade  au  camp 
devant  Turin.  Le  prince  Eugène  le  suit  en 
diligence.  Il  y  a  voit  alors  deux  partis   à 
prendre  :  celui  d'attendre  le  prince  Eugène 
dans  les  lignes  de  circonvallation  ,  ou  de 
marcher  à  lui,  lorsqu  il  étoit  encore  auprès 
de  Veillane.  Le   duc  d'Orléans  assemble 
un  conseil  de  guerre  :  ceux  qui  le  compo- 
soient  étoient  le   maréchal   de   Marsin  , 
celui-là  même  qui  avoit  perdu  la  bataille 
d'Hochstet,  le  duc  de  la  Feuillade ,  Alber- 
gotti,  Saint-Frémont.  Tous  les  lieutenans- 
généraux  furent  de  l'avis  du  duc   d'Or- 
léans, d'aller  au-devant  de  l'ennemi,  au 
lieu  de  l'attendre  dans  les  lignes,  où  l'on 
ne  pouvoit  mettre  que  huit  mille  hommes 
en  bataille.  Alors  Marsjn  tire  de  sa  poche 
un  ordre  du  roi  ,  par  lequel  on  de  voit  dé- 
férer à  son  avis  ,    en  cas'd'action ,  et  il 
opina  pour   rester  dans  les   lignes.  Enfin 
on  laisse  Eugène  passer  la  Doire ,  et  ce 
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prince  attaqua  les  retrancliemens  de  l'ar- 
mée  françoise.  L'action  commença  vers  les 
huit  heures  du  matin:  le  retranchement  fut 
force  trois  heures  après.  L'ennemi  trouva 
dans  notre  camp  deux  cent  cinquante- 
cinq  pièces  de  canon  ,  cent  huit  mortiers  , 
sept  mille  huit  cents  bombes  ,  trois  mille 
deux  cents  grenades  royales  ,  sept  mille 
cinq  cents  petites  grenades  ,  quarante-huit 
mille  boulets  de  canon,  quatre-vingt-six 
mille  quintaux  de  poudre ,  les  tentes  ,  le 
bagage  ,  et  une  partie  de  l'argent  destiné  s 
à  payer  l'armée.  Le  duc  d'Orléans,  blessé 
dangereusement ,  et  le  maréchal  de  Mar- 
sin,  blessé  à  mort,  ne  purent  prendre  soin 
de  la  retraite  :  elle  se  fît  dans  le  dernier 
désordre ,  chacun  ne  pensant  qu'à  se  sau- 
ver. Les  troupes  campées  du  côté  de  la 
citadelle  ,  et  de  la  hauteur  des  capu- 
cins ,  qui  n'avoient  point  souffert ,  se 
trouvèrent  presque  dissipées  quand  on 
arriva  à  Suze.  L'ennemi  en  avoit  enlevé 
plus  de  sept  mille  dans  la  poursuite  ;  le 
reste  s'étoit  débandé  :  car  d'ailleurs  le  nom- 
bre des  morts  n'étoit  guères  que  de  quatre 
mille.  Les  alliés  avoient  eu  environ  deux 
mille  hommes  tués  pendant  le  combat ,  et 
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six  mille  sept  cent   sept  morts  ou  blessés 
pendant  le  siège. 

Ce  fut  ainsi  que  Turin ,  investi  dès  le 
l3  mai  par  la  FeuîUade,  et  défendu  par 
le  général  Thaun ,  fut  dégagé  en  moins 
de  trois  heures.  Cet  échec  eut  des  suites 
encore  plus  funestes  que  celui  de  Ra- 
nûUy  ,  puisqu'il  entraîna  la  perte  du  Mo- 
dénois ,  du  Mantouan ,  du  Milanez ,  du 
Piémont  et  du  royaume  de  Naples.  Dans 
la  lettre  que  le  duc  d'Orléans  écrivit  au 
roi  sur  cette  funestp  journée  ,  après 
avoir  témoigné  la  peine  que  lui  faîsoit  la 
défaite  de  l'armée  et  la  levée  du  siège  ,  il 
ajouta  :  Et  si  j^ ose  le  dire,  le  désagrément 
d^ avoir  commandé  une  armée  qui  avoit 
ordre  d^ obéir  à  Marsin ,  m^ en  fait  encore 
plus.  Marsin,  blessé  à  la  cuisse,  avoit  été 
fait  prisonnier.  Un  chirurgien  du  duc  de 
î>avoie  lui  coupa  la  cuisse,  et  le  maréchal 
mourut  quelques  momens  après  l'opéra- 
tiou. 


Atr  Buc    DE    I.A  Feuili^ade  J  / 

Mari  d'une  file  de  Chamillarjd. 
Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde,. 

Or!  revenez ,  preneur  de  place , 
[Venez  écussonner  la  race 
Des  Aubussons  sut  Chamillard  (i): 
Cest  une  chose  très-expresse , 
Pour  avoir  le  bâton  de  Mars/ 
Que  vous  caressiez  la  duchesse/ 

(i)  Ce  d'Aubusson  de  la  Feuillade ,  qui 
commandoit  Farmée  au  siëge  de  Turin , 
avoit  épousé  successivement  deux  fem- 
mes, dont  il  n'eut  jamais  d'enfans,  n'ayant 
jamais  couché  avec  elles  j  savoir ,  en  pre- 
mières noces  ,  la  fille  de  Châteauneuf , 
secrétaire  d'état ,  et  en  secondes ,  la  fille 
de  Chamillard  ,  qui,  ditMaurepas  dans  ses 
mémoires ,  crut  résoudre  son  gendre  à  cou- 
cher avec  sa  femme  ,  en  lui  donnant  une 
somme  de  5o,ooo  liv.  dont  il  avoit  besoin  :  , 

il  y  coucha ,  mais  en  bottes.  L^unique  mé- 
rite de  la  Feuillade  étoît  d'être  gendre 
de  Chamillard.  Il  parvint  ainsi  au  com- 
mandement d'une  armée.  On  a  toujours 
eu  une  médiocre  idée  de  ceux  qui  ne  s'a- 
vancent que  par  de  tels  moyens.  Un  jour 
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le  roi  s'étoanoit  de  la  stupidité  d  un  am- 
bassadeur à  sa  cour  :  Vous  verrez  ,  Sire  y 
dit  le  comte  de^  Grammont  ,  que  c^est  le 
parent  de  quelque  ministre. 

Air  :  Du  Cv>ifiteor. 

J-^  E  craignez  rien  ,  graiid  Feuilladin, 
Vous  serez  maréchal  de  France; 
iVous  décampez  devant  Tarin, 
Et  vous  méritez  récompense  : 
Les  Villeroi,  Tallard,  Tessés 
Ont  tous  été  récompensés, 

(  9    septembre.  ) 
Bataille   de    CastigliOï^e   (i). 

iVl  i  D  A  V I ,   dit  -  on  , 
Se  plaint  d'avoir  eu  le  cordon 

Pour  le  bâton  : 
Que  ne  fait-il  comme  les  autres  font? 

Perdre  la  bataille, 

Faire  rien  qui  vaille , 

Et  le  pis  qu  il  pourra  ; 
Sans  doute  on  le  lui  donnera. 

(i)  Deux  jours  après  le  combat  de  Turin, 
le  comte  de  Médavi  ayant  marché  au  se- 
cours de  Castiglione ,  Délie  Stivère  défit  le 
prince  de  Hesse ,  depuis  roi  de  Suède , 
près  de  cette  place.  La  victoire  fut  com- 
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plejte,  les  AUemands^ayant  perdu  plus  de 
six  mille  hommes  dans  le  combat  ou  dans 
la  fuite,  treize  pièces  de  canon  ,  quatre 
mortiers  et  une  partie  du  bagage.  Ils  furent 
poursuivis  jusqu'au  pied  des  montagnes 
qui  aboutissent  ^u  bas  du  lac  de  Garde. 
Cet  avantage  ne  fut  que  d'une  médiocre 
ressource  dans  le  délabrement  où  Taction 
de  Turin  avoit  mis  les  affaires. 

Il  restoit  des  troupes  dans  le  Milanez  i 
et  cette  petite  armée  victorieuse,  comman- 
dée par  Médavi.  On  occupoit  encore  quel- 
ques places.  On  proposa  de  céder  tout  à 
Tempereur,  pourv^u  qu'il  laissât  retirer 
ces  troupes ,  qui  montoient  à  pr^s  de  quinze 
mille  hommes.  Le  duc  de  Savoie  consentit 
à  cet  arrangement  (  i3  mars  1707  ) ,  et  par- 
là,  l'empereur,  d'un  trait  de  plume ,  devint 
le  maître  paisible  en  Italie. 


Air  :  Da  Corificeçr. 

X  RANGS ,  malgré  tes  maréchaux» 
Par-tout  on  te  voit  déferrée  ; 
Jadis  tes  braves  généraux  ^ 
T'acquéroient  de  la  renommée  ; 
En  tous  lieux  ils  portoient  Teffroi  : 
On  la  porte  aujourd'hui  cl^ez  toi. 
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Les  soldats  sans  argent ,  sans  paîn ,'    • 
Les  officiers  sans  équipages , 
Le  peuple  qui  se  meurt  de  faîm^ 
Ton  conseil  dépourvu  de  sages; 
Le  fuseau  décide  aujourd'hui 
Et  ton  chef  se  voit  sans  appui. 

Rappelle  le  temps  d'autrefois , 
De  François  premier ,  d'Henri  quatre , 
Le  temps  où  Ton  voyoit  les  rois 
Vuider  leiïr  querelle  et  se  battre  : 
On  n'y  voyoit  point  de  héros 
Languir  dans  le  sein  da  repos.    . 

Avec  un  moyen  revenu , 
Chacun  régloit  son  domestique; 
Le  vrai  mérite  étoit  connu 
Et  point  de  misère  publique. 
Aujourd'hui  tout  va  comme  il  peut; 
D'Argenson  (i)  Seul  fait  ce  qu'il  veut. 

(i)  D'Argenson  ,  lieutenant  de  police* 

r 

Air  :  D'une  vieille  courante* 

JJu  général  qui  marche  en  Roussillon  (l)  ,- 

Le  choix  ne  doit  pas  nous  surprendre;  * 
.Voyant  celui  qui  commande  en  Piémont; 

A  quoi  ne  doit-on  pas  s'attendre? 
Si  le  roi  cherche  un  mauvais  espion  / 

Nous  ne  devons  pas  prendre  garde 
S'il  est  neveu  de  la  femme  à  Scarron, 

Ou  mari  d'une  Chamillarde(â). 

(i)  Adrien-Maurice 


('^©9  ) 
(i)  Adrien -Maurice  de  NoaiUes  avoîfi 
épousé  une  nièce   de  madame  de  Main- 
tenon. 

(2)  Mari  d'une  Chamillarde ,  la  Feuil- 
lade. 


1707.  (  26  avril.  ) 

Bataille  d'Almanza  (1)^ 

'Au  duc  I.' Orléans,  qui  né  put  arrivée 
a  t armée  d> Espagne  que  le  lendemain 
de  la  bataille. 

Aik:  De  Jocùndë. 

Gendre  (2)  et  neveu  de  notre  roi 

Vous  allez  donc  paroître  î 
Et ,  pour  une   seconde  fois  , 

3Vou8  allons  vous  connoitre  ! 
Sans  tant  consulter  la^nir, 

Tout  le  monde  publie 
Que  vous  allez  pour  réunir 

L'Espagne  et  l'Italie  (3). 

Croyez-vous ,  prince  malheureux , 

Reconquérir  l'Espagne  ? 
Vous  ferez ,  malgré  tous  nos  vœux; 

Une  triste  campagne  1 
Tome  III.  ■       \  Q 
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Demeurez  près  de  la  Serry  (4)  ; 

Elle  vous  en  conjure  ; 
On  le  souhaite  dans  Paris  :~ 

La  conquête  est  plus  sûre.' 

(  1  )  L'année  précédente  ,  tout  sembloit 
désespéré  en  Espagne  pour  Philippe  V. 
Charles ,  son  compétiteur  ,  étoit  maître  de 
l'Arragon ,  de  la  province  de  Valence  ,  de 
Carthagène  ,  d'une  partie  de  la  province 
de  Grenade.  Les  Anglois  kvoiént  pris  Gi- 
braltar pour  eux  ,  et  lui  avoient  '  donné 
Minorque ,  Ivica  et  Alicante.  Les  chemins 
lui  étoiênt  ouverts  jusqu'à  Madrid ,  et 
Charles  y  avoit  été  proclamé  roi  sans  ré- 
sistance au  mois  de  juin.  Un  simple  déta- 
chement le  fît  aussi  proclamer  à  Tolède. 
Mais  les  Espagnols ,  qui  jusques4à  avoient 
fait  peu  d'efforts  pour  soutenir  Philippe  V 
sur  le  trône,  en  firent  de  prodigieux  lors- 
qu'ils le  virent  abattu ,  et  secondèrent  les 
excellentes  mesures  du  maréchal  de  Ber- 
wick,  à  qui  cette  belle  campagne  mérita  le 
bâton  de  maréchal  deFrance.  Les  Portugais, 
les  Anglois ,  les  Autrichiens  qui  étoient  en 
Espagne  furent  harcelés  par-tout,  man- 
quèrent de  vivres ,  firent  des  fautes  pres- 
que toujours  inévitables  dans  unpaysétran- 


(  alî  ) 

ger,  et  furent  battus  en  détail.  Berwick/ 
dit  un  écrivain ,  sans  livrer  une  seule  ba^ 
taille  ,  les  conduisit  de  poste  en  poste  ^ 
comme  un  pasteur  conduit  des  troupeaux. 
Enfin  le  petit-fils  de  I^ouis^  XIV ,  trois 
mois  après  être  sorti  de  'Madrid  fugitif, 
y  rentra  triomphant ,  et  fut  reçu  avec 
autant  d'acclamations  que  son  rival  avoit 
éprouvé  de  froideur  et  de  répugnance* 
Louis  XIV  redoubla  d'efforts  quand  ii 
vit  que  les  Espagnols  en  faisment  de  leur 
côté  ,  et  il  envoya  de  nouvelles  troupes  au 
maréchal  de  Berwick  dans  la  Casîille.  Ce 
général  étoit  Anglois,  et  fils  naturel  de 
Jacques  II ,  je  dévot.  L'armée  des  Anglois 
étoit  sous  les  ordres  d^  milord  Galowai, 
françois  ,  connu  sous  le  nom  de  Ruvîgny, 
qui  étoit  sorti  de  France  lors  de  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes.  Au  mois  d'avril 
(  1707)  Berwick  s'étoit  avancé  pour  tâcher 
de  jetter  du  secours  dans  le  château  de 
Villena,sur  la  frontière  de  la  nouvelle  Cas- 
tille,  du  côté  du  royaume  de  Valence» 
Gallowai  et  Las-Minas ,  qui  en  faisoient 
le  siège,  marchèrent  à  lui  et  l'attaquèrent 
dans  la  plaine  dAlmaiiza.  L'acilon  com- 

0% 
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mença  à  trois  heures  après-midi  et  finit  à 
cinq.  Les  allies,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance ,  furent  mis  en  déroute  et  prirent 
la  fuite.  Il  n'y  eut  que  treize  bataillons  qui 
firent  la  retraite  avec  assez  d'ordre  sur  une 
hauteur ,  où  ayant  été  enveloppés  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour,  ils  furent  obli- 
gés de  mettre  les  armes  bas.  Comme  les 
Portugais  avoient  pourvu  d'assez  bonne 
heure  à  leur  sûreté ,  la  plus  grande  perte 
tomba  sur  les  Anglois ,  dont  il  fut  fait  un 
carnage  terrible  ,  parce  que  les  François 
ne  firent  d'abord  quartier  à  personne, 
Gallowai ,  qui  avoit  reçu  deux  coups  de 
sabre  au  visage  ,  gagna  Tortose  eih  dili- 
gence, avec  les  débris  de  l'armée  ,  affoi- 
blie  de  plus  de  douze  mille  hommes.  Ber- 
wick  n'en  eut  que  deux  mille  tués  ou 
blessés.  Cette  victoire  rétablit  les  affaires 
de  Philippe  V,  qui  créa  son  libérateur  duc, 
grand  d'Espagne  de  la  première  classe , 
et  chevalier  de  la  toison  d'or. 

Le  duc  d'Orléans  étoit  en  marche  pour 
venir  prendre  le  commandement  général 
de  l'armée  des  deux  couronnes  :  mais  Ber- 
wick  n'avoit  pu  attendre  plus  long-temps 
pour  lui  laisser  l'honneur  de  la  bataille* 


(  ai3  ) 

• 

Le  prince,  qui  ayoit  fait  le  plus  de  diligence 
qu'il  lui  avoit  été  possible ,  nWriva  que 
le  lendemain  de  l'action  :  il  entra  aussi- 
tôt dans  le  royaume  de  Valence ,  dont  la 
capitale  lui  envoya  ses  soumissions.  Le 
2.5  mai ,  les  députés  de  Sarragosse  vinrent 
aussi  se  soumettre  ,  et  la  ville  lui  ouvrit 
ses  portes.  Ainsi ,  une  seule  victoire  enleva 
les  royaumes  de  Valence  et  d'Arragon 
aux  ennemis,  comme  celles  d'Hoclistet, 
de  Ramilly  et  de  Turin  leur  avoient  donné 
la  Bavière,  la  Flandre  et  le  Milanez. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  du  carac- 
tère de  Berwick,  un  des  plus  grands  géné- 
raux de  la  fin  de  ce  siècle.  Vigilant,  actif, 
sage  ,  intrépide,  il  ne  laissa  jamais  rien  à 
la  fortune  de  ce  qu'il  put  lui  ôtér .  Son  talent 
particulier  étoit  de  faire  une  guerre  défen- 
sive ,  de  relever  des  choses  désespérées  , 
et  de  bien  connoître  toutes  les  ressources 
qu'on  peut  avoir  dans  le  malheur.  En- 
voyé en  Espagne,  il  lassa,  par  ses  combi- 
naisons et  son  inflexible  probité ,  l'esprit 
d'intrigue  et  la  pétulance  de  la  princesse 
des  Ursins.  C^est,  écrivoit-elle  en  France, 
un  grand  diable  d'homme  ,  sec  et  froid  ^ 
qui^  quoiqu'on  puisse  lui  dire ,  va  toujours. 
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(  ai4  ) 
son  train.  "Un  tel  homme,  qui  n'ayoît  que 
Iç  bien  en  vue,  n'ëtoit  pas  ce  qu'il  lui  fal- 
loit.  La  prise  de  Barcelone,  en  1714^ 
mit  le  comble  à  sa  gloire  :  il  fut  tué  au  siège 
de  Pliiîisbourg,  le  l'j.  juin  1704,  âgé  de 
soixante- trois  ans, 

(2.)  Gendre  et  nés; eu  de  notre  roi.  Le 
duc  d'Orléans  a  voit  épousé  Françoise- 
Marie  de  Bourbon  ,  dite  mademoiselle  de 
Blois ,  fille  naturelle  de  Louis  XIV  et  de 
madame  de  Montespan. 

(  3  )  Vous  allez  pour  réunir  V Espagne 
et  l^ Italie  5  c^est- à-dire,  pour  perdre  l'Es- 
pagne, comme  l'Italie  avoit  été  perdue  l'an- 
née précédente  par  la  faute  de  Marsin,  et 
non  par  celle  du  duc  d'Orléans.  Ces  deux 
couplets  furent  faits  par  les  ennemis  de  ce 
prince ,  qui  démejitit  leurs  malveillantes 
prophéties  par  sa  bravoure ,  sa  bonne  con- 
duite et  le  succès  qui  en  résulta. 

(4)  Mademoiselle  de  Serry  ,  fille  de  la 
Boisslère  ,  devenue  comtesse  d'Argenton , 
étoit  alors  maîtresse  du  duc  d'Orléans,  qui 
la  congédia  en  janvier  1710, 


(  22  TJiai.  ) 

Contributions  de  Villars 

Sur  le  Palatinat  (i). 

Air  :  Du  hranle,  \ 

V  IL  LA  R  s  a  dit  aux   Allemands: 
Ne  craignez  point  le  branle , 
Car  je  n'en  veux  qu'à  votre  argent  ; 
'Ainsi  voyez  s*il  est  comptant  ; 
^      Pour  vous  point  d'autre  branle  ; 
Je  fais  la  guerre  aux  paysans  y 
Et  c'est-là  le  bon  branle. 

(i)  Le  maréchal  de  Villars ,  remis  à  la 
tête  des  années  ,  uniquement  parce  qu'on 
avoit  besoin  de  lui ,  réparoit  en  Allemagne 
le  malheur  de  la  journée  d'Hoclistet,  Il 
avoit  forcé  les  lignes  de  Stolophen  au-  > 
delà  du  Rhin  ,  dissipé  toutes  les  troupes 
ennemies ,  et  étendu  les  contributions  à 
cinquante  lieues  à  la  ronde. 

Il  faut  l'entendre  lui-même ,  sur  ce  der- 
nier article. 

ce  Le  reste  dvi  temps ,  dit  -  il  dans  ses 
mémoires  ,  rédigés  par  M.  Anquetil ,  je 
l'employai  à  réunir  les  troupes  que  j'a- 
yois  envoyées  de  divers  côtés  assez  loin, 
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OU  pour  lever  de  nouvelles  contributions  '^ 
ou  pour  ramasser  ce  qui  étoit  encore  à 
payer  des  premières.  Personne  ne  me  man- 
qua, quoique  les  ennemis  fussent  alors 
en  état  de  protéger  les  refusans.  Je  tirai 
de  très-grasses  sommes  y  dont  je  continuai 
à  faire  l'usage  que  j'avois  fait  de  toutes 
les  autres.  Je  les  avois  divisées  en  trois 
parts  :  la  première  servoît  à  payer  l'ar- 
mée,  qui  ne  coûta  rien  au  roi  cette  année  j 
^vec  la  seconde,  Je  retirai  les  billets  de 
subsistance  qu'on  avoit  donnés  Tannée  pré- 
cédente aux  officiers,  faute  d'argent,  et 
j'en  envoyai  une  grosse  liasse  au  ministre 
des  finances  ;  je  destinai  la  troisième  à 
çngraisser  jnon  veau  :  c'est  ainsi  que  je 
l'écrivis  au  roi ,  qui  eut  la  bonté  de  me 
répondre  qu'il  approuvoit  cette  destina- 
tion,  et  qu'il  y  auroit  pourvu  lui-même 
si  je  l'a  vois  oublié.  On  me  manda  aussi 
qu'un  courtisan  ayant  dit  au  roi  :  Le  ma^ 
réclial  de  Villars  fait  bien  ses  affaires  y 
Sa  Majesté  lui  répondit  :  Qui  ^  mais  ilfai^ 
pien  aussi  le^s  miennes  33 • 


(  ^î7  ) 

Revers    de    Louis    XIV. 

Air  :  Charmante  Gabrielle. 

U  N  roî  par  la  victoire, 
Autrefois  couronné , 
Perd  l'éclat  de  sa  gloire 
Par  un  sot  (i)  gouverne^  ; 
Par-tout  Ton  entend  dire  : 

Malhetireux  jour  ! 
Maudit  soit  son  empire 
Et  son  amour  ^ 

Vaincu  dans  rAlIemagne  ; 
En  Flandre  confondu  , 
Pris  pour  dupe  en  Espagne, 
Devant  Turin  battu. 
Par- tout  nous  pouvons  dire  ; 

Malheureux  jour  ! 
Maudit  soit  son  empire 

Et  son  amour  î 

Créole  abominable , 
Funeste  Main  tenon , 
Quand  la  Parque  implacable 
T'enverra  chez  Pluton , 
O  jour  digne  d*envie  I 

Heureux  moment! 
En  coutât-il  la  vie 

A  ton  amant  ! 

(i)  Chamillard, 


(m8) 


A  Louis  XIV. 

V  ous  avez  effacé,  grand  roi,  toute  la  gloire 

Dès  héros  de  Tantiquité, 

Et  toute  la  postérité 
A  de  quoi  s'occuper  en  lisant  votre  histoire  ; 
Mais  Villeroi ,  Talard ,  la  Feuillade  et  Tessé , 
En  Espagne ,  en  Piémont ,  en  Allemagne ,  en  Flandre, 
Ont  fait  plus  que  César  et  le  grand  Alesiandre  ; 

Ils  vous  ont  effacé. 


(  août.  ) 

D  E   T  E  s  s  É. 

Air  :  Voici  le  jour  solemnel  de  NoëL 

vjoNTRE  Savoie  est-ce  assez 

De  Tessé  ,     • 
Le  favori  de  Bellonne  ? 
Il  répond  au  roi,  dit- on, 

De  Toulon, 
Comme  il  fit  de  Barcelone  (i). 

(i)  Lé  maréchal  de  Tessé  commandoit 
dans  Toulon ,  menacé  par  le  prince  Eugène . 
Il  avoit  été  obligé  de  lever  le  siège  de  Bar- 
celone, le  12  avril  1706. 


(  ^^9  ) 

(22   août.  ) 

LeVBE   du  SIEGE    DE    ToULON  (l). 

Air  :  La  farîdon daine, 

U'ou  viens-tu  donc,  fameux  vainqueur. 

Valeureux  Amf^dée? 
As-tu  fait  sentir  ta  valeur 

A  Irt  France  aliarmée? 
Tu  viens  de  la  porter,  dit-on, 
La  faridondaine ,  la  Faridondon, 
Jusques  au  milieu  de  Paris, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari , 
Mon  atni. 

Tu  croyois,  sortant  de  Piémont, 

Courir  à  la  victoire. 
Et  par  la  prise  de  Toulon 

Eterniser  ta  gloire  ! 
Eh  î  pourquoi  t'en  reviens-tu  donc?  la  far. 
Tu  triomphes  des  ennemis,  biribi,  etc. 

As- tu  le  sort  qu'eut  autrefois 

Ce  héros  d'importance  (a), 
Qui  voulut  combler  ses  exploits 

En  conquérant  la  France? 
II  prit  Marseille,  ce  dit-on,  la  far. 
Comme  par  toi  Toulon  est  pris ,  biribi ,  etc. 


(  a2o  ) 
Réponse» 

Suivi  de  tant  de  légions, 

J*ai  cru  la  France  prise  ; 
L'espoir  de  quatre  millions  (5) 

M'inspira  l'entreprise  : 
Les  François,  au  bruit  du  canon,  la  far. 
M'ont  accueilli  dans  leur  pays ,  biribi ,  etc. 

J'ai  reçu  du  ciel  en  naissant 

L'esprit  et  la  vaillance  ; 
Je  serois  devenu  puissant, 

Si  j 'a vois  eu  la  France; 
Par  mon  aveugle  ambition, 
La  faridondaine  ,  la  farjdondon  « 
J'ai  détrôné  mes  deux  beaux- fils, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 

(i)  L'année  précédente, le  duc  de  Savoie 
étoit  réduit  à  sa  capitale ,  prête  à  tomber 
au  pouvoir  de  la  France  :  cette  année-ci, 
il  fut  sur  le  'point  de  lui  enlever  Toulon  et 
Marseille. 

Toulon  fut  assiégé  par  une  armée  aux 
ordres  du  prince  Eugène ,  tandis  qu'une 
flotte  angloise ,  commandée  par  le  chevalier 
Shovel,  bloquoit  le  port  et  bombardoit  la 
ville.  Un  peu  plus  de  diligence ,  de  précau- 
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tions  et  de  concert ,  auroient  fait  tomber 
Toulon;Marseille,sansdéfense,n'auroitpas 
tenu,  çtil  étoit  vraisemblable  que  la  France 
alloit  perdre  deux  de  ses  plus  belles  provin- 
ces. L'armée  des  ennemis  s'étoit  emparée  , 
le  29  juillet,  de  la  hauteur  de  Sainte-Cathe- 
rine, où  ils  avoient  fait  dresser  des  batteries 
contre  le  fort  Saint-Louis  ou  des  Vignettes: 
mais  le  i5  août,  le  maréchal  deTessé  avoit 
fait  attaquer  ce  poste ,  qu'on  emporta  l'épée 
àlamain.  Cet  échec,  mettant  les  assiégeans 
au  même  état  où  ils  étoient  les  premiers 
jours ,  et  l'armée  françoise  grossissant  par 
les  secours  qui  arrivoient  d'Allemagne ,  la 
levée  du  siège  fut  résolue.  Les  nuits  du  17 
et  des  trois  jours  suivans  furent  employées 
à  rembarquer  les  gros  bagages  et  l'artillerie  , 
et  la  nuit  du  21  au  22  l'ennemi  décampa, 
pendant  que  l'amiral  Shovel ,  qui  s'étoit' 
avancé  dans  la  grande  rade,  bombardoit 
le  port  et  la  ville.  Le  duc  de  Savoie  ayant 
dérobé  au  maréchal  de  Tessé  deux  ou  trois 
marches ,  regagna  assez  tranquillement  le 
Var,  qu'il  repassa  le  premier  septembre. 
La  lenteur  avec  laquelle  ce  prince  marcha 
après  avoir  passé  le  Var,  fut  l'unique  cause 
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qui  fît  manquer  cette  expédition,  en  don- 
nant le  temps  aux  troupes  venues  d'Allema- 
gne d'arriver  et  de  se  retrancher,  sans  quoi 
Toulon  n'auroit  pas  tenu  huit  jours.  On 
lui  avoit  promis  de  lui  payer  la  moitié  des 
subsides  convenus ,  immédiatement  après 
qu'il  auroit  mis  le  pied  en  France  :  or , 
comme  on  ne  se  pressoit  pas  ^e  les  lui 
compter ,  il  ne  se  presspit  pas  non  plus  de 
faire  avancer  son  armée. 

Voilà  ce  qui  fit  échouer  une  entreprise  , 
dont  le  succès  auroit  achevé  de  perdre  la 
marine  de  France  ,  et  peut-être  entraîné 
la   réduction   des    provinces    voisines  3>. 

(2f)  Ce  /léros  qui  voulut  combler  ses 
exploits  en  conquérant  la  France.  Char- 
les V,  qui  assiégea  Marseille  ,  fut  obligé 
d'en  lever  le  siège  ,  après  y  avoir  perdu 
presque  toute  son  armée.     , 

(3)  U espoir  de  quatre  millipns.  Somme 
à  laquelle  pou  voit  monter  la  moitié  des 
subsides    qu'on    lui   avoit  promis. 


(   Îi23   ) 


Air  :  Du  branle  de  Metz» 

La  cacade  est  bien  parfaite, 
iVous  abandonnez  Toulon  ; 
Savoyard ,  que  dira  - 1  -  on 
Pe  cette  honteuse  retraite  ? 
.    Que  n'attendiez-vous  Bourbon  (i)  ! 
L'affaire  eut  été  complète  ; 
Que  n*attendiez-vous  Bourbon  ! 
Et  nous  vous  reconduirions. 

Des  Torches  ,^ 
officier  de  l* armée  française: 

(i)  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de 
Berri  se  disposoient  à  partir  pour  la  Pro- 
vence. 


îï, 


Air  :  Robin  turelure. 


os  voisins  delà  les  monts ^ 
Gens  aux  grandes  aventures , 
Auroient ,  ma  foi  !  pris  Toulon , 

Turelure  ! 
S'ils  n'avoient  craint  la  brûlure ,; 
Robin  turelure. 
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(  3o  août.  ) 

T  M  s  s  É  ,  fils ,  du   maréchal  ,    nommé 
maréchal  de  camp. 

R  :  De  tous  les  Capucins  du  monde,, 

V  ou  s  voulieîs  prendre  la  Provence 
Et  àelà  conquérir  la  France  » 
Petit  prince  des  Savoyards  ; 
C'étoit-là  de  grandes  idées  ; 
Mais  les  conquêtes  des  Césars 
Ne  sont  pas  pour  des  Amédées. 

Ne  craignons  point  pour  la  Provence, 

Quand  nous  avons  pour  sa  défense 

Ce  grand  maréchal  de  Tessé; 

Vainemeiit  on  iui  tend  des  pièges  : 

£h  !  n'a-t-il  pas  appris  assez 

Comme  Ton  fait  lever  les  sièges  ?    "  " 

»■* 
Tessé  le  fils ,  dans  cé"tte  année , 

Pourroit  bien  coihpiander  Tarmée  : 

Le  voilà  maréchal  de  camp  ! 

(Vous  le  croyez  un  pauvre  hère , 

Il  en  sait  pourtant  bien  autant 

(^e  le  grand  maréchal  son  père. 


Complainte 
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Complainte  du  duc  de  Savoie; 
Air  :  Ba  Confiteor. 

Fi  ' 

X^E  mon  aveugle  ambition 
iVoîci  la  liialheureujse  suite; 
Je  comptois  bien  prendre  Toulon  J 
ÎI  m*a  fallu  prendre  la  fuite  ; 
Je  devois  cueillir  des  lauriers  : 
J  ai  fait  planter  des  oliviers. 


Air     Tous  les  bourgeois  de  Châtres^ 

-Teras-ttj  des  sotUses, 
Savoyard,  tous  les  jours? 
Toutes  tes  entreprises 
Se  tournent  à  rebours. 
Je  vois  avexî  douleur  ta  dernière  incartade  \ 
Tu  ne  prendras  Toulon,  don  don, 
Que  lorsqu'on  y  verra ,  là  ,^  là , 
Commander  la  Feuillade. 

AïR  :  î)e  tous  les  Capucins  du  monde.  ' 

JLe  Savoyard  vînt  en  personne 
tour  renverser  notre  couronne  ; 
Il  eut  raison  d'être  empressé  : 
Mais  pour  appaiser  sa  furie , 
Nous  avons  le  bras  de  Tessé 
Et  le  fonds  de  la  loterie  (i). 
Tome  IIL  P 
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(i)  Chamîllai'd  avoît  fait  une  loterie 
royale,  ne  sachant  où  prendre  de  l'argent. 
On  vient  de  voir  que,  malgré  le  ton  railleur 
du  couplet,  Tessé  contribua  beaucoup  à 
faire  lever  le  siège  de  Toulon. 


Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands,] 

VJHAMiLtAUt) ,  pour  sauver  Toulon, 
Se  sert,  dit-on,  d*une  chanson. 
De  Tessé,  de  la  loterie; 
Maintenant,  puisqu'il  est  sauve  i 
Qu'il  nous  rende  la  loterie, 
Et  qu'il  expulse  le  Tessé. 


DÉPART  DU  "DUC  d'OrLÉANS  POUR  x'aRMEB. 
Air  :  De  Joconde. 

On  a  vu  le  grand  d^Orléans, 

D'une  extrême  furie. 
Battre  Eugène  et  les  Allemands, 

les  chasser  d*îtalié  ; 
Ce  duc,  pour  d'aussi  beaux  exploits, 

Se  remet   en  campagne  : 
Ah  !  c'en  est  fait  de  Charles  trois , 

S'il  commande  en  Espagne. 


(  ^27  ) 
Répons  b* 

Cessez  d*altnquer  mon  héros, 

Malheureuse  cabale  ! 
Courtisans  qu'un  honteux  repos 

Avilit  et   ravale  : 
Lorsque  vous  parlerez  de  lui, 

Du  moins  qu'il  vous  souvienne 
Que  Turin  fut  l'œuvre  d'autrui , 

£t  Lërida  la  sienne. 


Trédiction  satyrique  qu^on  fit  tenir  au 
duc  d^Orléans  pendant  le  siège  de 
Lérlda- y  dans  un  paquet  envoyé  à 
madame  n^  Argent  on  ,  sa  maîtresse^ 

X  RINCE,  sans  consulter  Fenfer 
Sur  le  succès  de  la  campagne , 
Je  t'apprends  mieux  que  Lucifer, 
Qu'à  Turin  tu  joindras  l'Espagne  (i). 

(i)  Le  prophète  ne  rencontra  pas  juste, 
puisqu'on  ne  leva  pas  le  sîëge  de  Lérida 
comme  on  avoit  levé  celui  de  Turin. 


p* 
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(   i3    octobre.    ) 

Prise     de    Lèrida 

Par  le  duc  n^O rléjn s   (i). 

Air  :  Du  branle  de  Metz, 

xx  c^LéBRER  la  prouesse 
Du  neveu  du  grand  Louis, 
Animons  nous,  chers  amis. 
Et  chantons  ,  pleins  d'ah^cresse  : 
La  prise  de  Lërida 
Met  Ja  Catalogne  en  presse, 
La  prise  de  Lérida 
Met  Tarchiduc  à  quia. 

Pour  ce  récit  d'importance. 
Belles  ,  prêt(  z  nous  la  main  ; 
Et  joignons  au  dieu  du  vin 
Les  jeux ,  les  ris  et  la  danse  : 
La  prise  de  Lérida 
Kamène  la  paix  en  France  ; 
La  prise ,  etc. 

Ce  fut  chose  à  tous  connue 
Que  TEspagne  en  désarroi 
Ne  pouvoit  garder  son  roi 
Sans  être  mieux  défendue: 
La  prise  de  Lér.da 
Rend  la  ligue  confondue, 
La  prise,  etc.^ 


(  ^^9 

5ans  faire  le  politique  ; 

Je  sais  pourtant  que  Madrid ,; 

Qui  tranchoit  du  bel  esprft, 

Graignoit  ce  siëge  tragique  : 

La  prise  de  Lérida 

Lui  sembloît  problématique^ 

La  prise ,  etc. 

Mais  Orléans ,  plein  d'audace  , 
Et  pour  qui  rien  n'est  trop  haut,] 
De  Paris  ne  fait  qu'un  saut 
Pour  assiéger  cette  place  : 
La  prise  de  Lérida 
N'est  pas  ce  qui  l'embarrasse  » 
La  prise ,  etc. 

On  a  beau  lui  faire  entendre 

Qu'à  ce  rocher  escarpf 

On  vit  Harcourt  et  Condé, 

Se  morfondre  sans  le  prendre: 

La  prise  de  Lérida 

Est  tout  ce  qu'il  veut  apprendre  , 

La  prise,   etc. 

Arrivé  sur  la  frontière  , 
Les  Espagnols  à  l'envi 
Accourent  au  devant  lui  ; 
Les  boiteux  restent  derrière  : 
La  prise  de  Lérida 
Fait  prendre  à  tous  la  rapière  § 
La  prise,  etc. 

P3 
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Même  on  lient  pour  véritable, 
Qu*en  sa  route  on  ne  voyoit 
Que  castillannes  au  guet, 
Toutes  d'humeur  fort  aimable: 
La  prise  de  Lérida 
Rend  -ce  prince  impitoyable  , 
La  prise  ,  etc. 

Plein  d'une  ardeiilr  martiale, 
Il  vole  vers  Almanza  ; 
Son  grand  nom  seul  avança 
La  déroute  impériale: 
La  prise  de  Lérida , 
Concertée  à  la  royale; 
La  prise»  etc. 

Du  même  pas  il  enfile 

La  route  de  l'Arragon  ; 

De  ce  royaume  félon 

Il  nVpargne  aucune  ville  : 

La  prise  de  Lérida 

En  vaut  seule  autant  que  mille, 

La  prise,  etc. 

Sarrn gosse  en  sa  puissance, 
Combien  d'autres  généraux 
Auroient-ils  causé  de  maux, 
Pillant  maisons  et  finance? 
La  prise  de  Lérida 
Est  son  unique  espérance, 
La  prise ,  etc. 
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Loîn  d'entendre  le  grimoire 
Qui  se  pratique  en  ce  cas» 
Il  méprise  or  et  ducats 
Et  ne  vise  qu'à  la  gloire: 
La  prise  de  Lérida 
N'enrichit  que  son  histoire»; 
La  prise ,  etc. 

Mais  ici  prenons  haleine  « 
Et  de  ce  jus  tout  divin  , 
Buvons  un  coup  en  chemin 
Jusq;a  à  la  demi-douzaine  : 
La  prise  de  Lérida 
En  vaut  ma  foi  bien  la  peine  ; 
La  prise ,  etc. 

A  cette  orgueilleuse  roche # 

Faite  des  mains  des  géans  , 

Sans  s*étonner,  Orléans 

Dit  :  je  tiens  Taffdire  en  poche  : 

La  prise  de  Lérida 

Dont  il  médite  rapproche» 

La  prise ,  etc.      , 

Ici  sans  obstacle  il  tranche» 

Et  lui  seul  son  conseiller, 

Il  s'apprit  à  batailler  ; 

Il  avoit  la  carte  blanche: 

La  prise  de  Lérida 

Qui  de  son  mieux  se  retranche  4 

La  prise  ,  etc. 

P4 
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Suivant  en  tout  sa  prudence; 
Ne  donnant  rien  au  hasard , 
On  le  prend  pour  un  César 
Tant  il  entre  bien  en  danse  ! 
La  prise  de  Lérida 
Qu'il  sait  mener  en  cadence^ 
La  prise,  etc. 

La  main  lui-même  à  l'ouvrage  i 
Du  siège  il  trace  le  plan , 
Et  comme  un  autre  Yauban ,; 
A  ce  métier  il  fait  rage  : 
La  prise  de  Lérida  » 
Fière  de  son  pucelage  « 
La  prise ,  etc. 

^   Mais  ce  fut  chose  bien  triste ,; 
Lorsque  le  camp  s'inonda; 
Le  grivois  se  débanda, 
Et  ne  trouva  plus  la  piste: 
La  prise  de  Lérida 
Où  notre  hér^s  persiste  « 
La  prise ,  etc. 

Le  pain  un  ducat  la  livre, 
Ou  peu  de  chose  s'en  faut. 
Le  soldat  criant  tout  haut  : 
Mon  prince ,  item  il  faut  vivre  : 
La  prise  de  Lérida 
Aux  plus  grands  dangers  le  Uvre^^ 
La  prise,  etc. 
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L'offîcîer,  lors  sans  ressource,] 

Perd  tout  espoir  de  vigueur: 

Il  lui  relève  le  cœur 

Par  soH  crédit  et  sa  bourse  : 

La  prise  de  Lérida 

Par  la"^  gloire  le  rembourse , 

La  prise ,  etc. 

Alors  la  junte  troublée 
Veut  laisser  là  le  dessein  ; 
Il  avoit  la  balle  en  raain , 
Pourquoi  Tauroit-il  lâchée  ? 
La  prise  de  Lérida , 
Qu'il  avoit  si  haut  jurée  ^ 
La  prise  ,  etc. 

Plein  de  Texeraple  d'un  père, 
Que  jamais  on  noublira, 
L'Espagnol,  dit-il,  verra 
Ce  que  Cassel  a  su  faire; 
La  prise  de  Lérida , 
Indigne  de  sa  colère ,; 
La  prise,  etc. 

Jour  et  nuit ,  dans  la  tranchée  t 

Comme  le  moindre  aigrefin, 

II  y  jette  au  fantassin 

L'or  et  largent  à  poignée  : 

La  prise  de  Lérida 

Vaut  bien  ceinture  dorée  ;  ^ 

f.a  prise,  etc,  -      «'^ 
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Bravant  le  peuple  féroce 
Il  arrive  au  pied  du  roc; 
Il  frappe  ab  hac  et  ab  hoe 
Sans  craindre  ni  coup  ni  bosse: 
La  prise  d  •  L^^rida 
'N'est  pour  lui  qu'un  jour  de  noce  » 
La  prise,  etc. 

Lors  a  grand  bruit  on  appelle 
La  troupe  des  Gallowai , 
Au  secours  tant  espéré  ; 
Mais  Orléans  fond  sur  elle: 
La  prise  de  Lérida, 
QuVnfîn  ce  Mats  dépucelle  f 
La  prise  ,   etc. 

Sus  donc  !  qt^on  prenne  le  verre! 

Renouvelions  nos  efforts  ; 

Et  buvons  à  rouges  bords 

A  ce  grand  foudre  de  guerre: 

La  prise  de  Lérida 

Met  nos  ennemis  par  terre, 

La  prise  de  Lérida 

Met  rarchiduc  à  quia. 

(i)  Après  la  bataille  d'Almanza ,  Tem- 
pereur  et  les  alliés  n'eurent  cette  année 
que  des  désavantages  en  Espagne.  Le  duc 
de  Noailles  entra  dans  la  Cerdagne ,  se 
rendit  maître  de  Puîcerda  ,  où  il  fit  bâtir 
Une  citadelle ,  et  soumit  tout  ce  pays.  Ea 
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même  temps ,  le  marquis  de  Bay ,  qiû  étoit 
dans  FEstramadoure  avec  un  corps  de 
troupes  espagnoles ,  alla  faire  le  siège  de 
Cintad-Rodrigo  ,  et  l'emporta  d'assaut, 
et  la  garnison  du  château  fut  obligée  de 
mettre  bas  les  annes. 

Ces  exploits  en  Cerdagne  et  dans  l'Estra- 
madoure  furent  suivis  de  la  prise  de  Lérida. 
Cette  place  ,  contre  laquelle  les  armes  de 
France ,  commandées  par  le  grand  Condé, 
avôient  échoué  dans  les  premières  années 
du  siècle  de  Louis  XIV  ,  continuoit  à  être 
regardée  comme  l'une  des  plus  fortes  de 
l'Europe,  et  par  sa  situation  sur  un  rocher, 
et  par  ses  anciennes  fortifications,  et  par 
celles  que  les  alliés  y  avoient  ajoutées  de- 
puis qu'ils  en  étoient  les  maîtres.  'Outre 
cela ,  elle  étoit  abondamment  pourvue  de 
tout  ce  qu'il  lui  falloit  pour  soutenir  un 
long  siège  ,  et  étoit  défendue  par  une 
garnison  de  quatre  mille  Angloîs  ou  Hol- 
landois,  et  deux  mille  Catalans.  Le  prince 
de  Darmstad  commandoit  toutes  ces  trou- 
pes. Il  étoit  d'ailleurs  très-difficile  d'ou- 
vrir des  tranchées  dans  un  terrein  où.  l'on, 
étoit  aii-êté  à  chaque  pas  par  des  rochers. 
Il  falloit  aller  chercher  fort  loin  les  fasci- 
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nés  et  la  terre  pour  les  gabions.  La  saison 
commençoit  à  être  avancée,  et  Ton  avoit 
à  craindre  les  subites  inondations  de  la 
Sègre ,  que  les  pluies  grossissent  facile- 
nient.  Enfin  les  ^nremis  pouvoient  tenter 
le  secours  de  là  place. 

Malgré  toutes  ces  difficultés  ,  le  duc 
d'Orléans  fit  ouvrir  la  trancliée  la  nuit  du 
2.  au  3*.  jour  d'octobre.  Plus  l'entreprise 
avoit  d'obstacles  ,  plus  il  s'attacha  à  les 
vaincre:  Non-seulement  il  ne  passoit  point 
un  seul  jour  sans  visiter  plusieurs  fois  les 
tranchées  ;  mais  il  y  passoit  les  nuits  pres- 
qu'entières ,  animant  les  officiers  par  son 
exemple,  et  les  soldats  et  les  travailleurs 
par  ses  discours  et  par  ses  libéralités. 
Bientôt  il  fut  en  état  de  battre  le  corps  de 
la  place  ,  et  la  brèche  étant  assez  consi- 
dérable pour  donner  passage  à  un  bataillon, 
il  fît  donner  l'assaut  pendant  la  nuit  :  après 
tin  combat  vif  et  sanglant,  mais  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ,  il  s'établit  sur  la 
brèche.  Ses  troupes  auroient  pu  dès-lors 
entrer  facilement  dans  la  ville  ,  car  la 
oarnison  s'était  retirée  dans  le  château: 
mais  il  ne  voulut  pas  le  permettre ,  pour 
t^mpecîicr  le  désordre  auquel  la  confusion 


de  la  nuit  pouvoit  donner  lien.  Le  lende- 
main il  usa  ,  dit  un  historien  de  ce  temps  , 
des  droits  que  sa  victoire  lui  donnoit ,  en 
mettant  la  ville  au  pillnge.  Toutefois , 
comme  il  ne  vouloit  que  châ'tier  les  habi- 
tans  d'une  ville  rebelle  et  non  les  ruiner 
sans  ressource  ,  cette  exécution  ne  dura 
que  huit  heures,  et  se  fit  avec  ordre.  Il 
n'y  eut  que  deux  soldats  par  chambrée 
qui  furent  chargés  du  pillage.  Il  leur  étoit 
défendu ,  sur  toutes  choses ,  d'insulter  les 
femmes  et  de  toucher  aux  églises.  Ils  dé- 
voient rapporter  tout  le  butin  pour  être  mis 
en  commun,  et  partnger  ensuite  ayec  ceux 
de  leurs  camarades  qui  n'avoient  pas  été 
commandés. /Malgré  les  bornes  qui  leur 
étoient  prescrites ,  ils  s'enrichirent  tous  : 
car  les  peuples  deis  lieux  circonvoisins 
ayant  porté  dans  Lérida  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  ,  persuadés  que 
la  place  ne  seroit  pas  prise ,  on  en  retira 
un  butin  immense. 

Après  la  prise  de  la  vîUe  ,  il  restoit  à 
se  rendre  maître  du  château.  Cette  forte- 
resse se  défendit  un  moîs  entier.  Le  lord 
Gallowai  profita  du  temps  que  cette  longue 
résistance  lui  donnoit,  pour  tenter  de  la 
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secourir  :  mais  étant  sur  les  lieux,  il  re- 
connut qu*il  y  auroit  de  la  témérité  à  per- 
sister dans  cette  entreprise.  Il  falloît  passer 
la  Sègre  devant  une  armée  supérieure  à 
la  sienne  :  il  abandonna  son  projet.  Alors 
le  château  étoit  près  d'être  emporté  d'as- 
saut,  et  les  assiégeant  se  disposoient  à 
faire  jouer  la  mine ,  lorsque  le  prince  de 
Darmstad  demanda  à  capituler  :  on  lui 
répondit  qu'il  n'y  avoit  point  de  capitula- 
lion  à  espérer,  à  moins  qu'en  rendant  la 
place ,  il  ne  rendît  çn  même  temps  le  fort 
Gordien  ,  qui  étoit  une  autre  forteresse 
située  sur  un  rocher  escarpé  ,  à  demi- 
portée  du  canon  de  Lérida.  Il  fallut  que 
les  assiégés  consentissent  à  cet  article , 
après  iquoi  la  capitulation  fut  réglée  à  des 
conditions  honorables  pour  les  vaincus. 

Peu  après  la  prise  de  Lérida ,  les  trou- 
pes des  deux  couronnes  s'emparèrent  de 
Xativa  ,  d' Al  cira  ,  de  Moïela  ,  et  termi- 
nèrent ainsi  cette  campagne  ,  qui  remit 
sous  Tobéissance  de  Philippe  V  les  royau-* 
mes  de  Valenbe  et  d'Arragon  ,  et  une  par- 
tie considérable  de  la  Catalogne.  {^Journal 
du  siège  de  Lérida,  hist.  fiu  règne  de 
Louis  Xiy^  de  Reboulet.) 
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Rondeau  sur  la  prise  de  Lérida; 

Jbn  moins  d'un  mois  prendre  ville  rebelle; 
Faire  sauter  remparts  et  citadelle  , 
Tours  ,  bastions  ,  rochers,   et  cetera  » 
Pour  maints  guerriers  c*étoit  un  opéra; 
Pour  mon  héros,  c'est  une  bagatelle. 

On  lui  disoit  :  sonnons  le  boute  selle  ; 
Retirons  nous,  cette  ville  est  pucelle  ; 
Pucelle  soit  !  pucelle  dansera 
£n  moins  d'un  mois. 

L'alTaire  est  faite  ;  il  a  triomphé  d'elle  ^ 
Non  sans  l'avoir,  dit-on  ,  échappé  belle 
Plus  d'une  fois.  Mars  qui  le  délivra 
A  fait  sa  charge  ;  et  l'amour?  Il  fera 
La  sienne  aussi  ;  nous  en  aurons  nouvelld 
£n  moins  d'un  mois. 

J.  B.  RoussEAit; 

Rondeau   contre   xb   précédent. 

Mieux  conviendroit  au  poëte  Rousseau 
De  composer  satyre  que  rondeau  ; 
Car  à  louer  sa  muse  n*est  apprise  ; 
Témoins  les  vers  que  sur  ville  conquise 
Mal  à  propos  a  pfoduit  son  cerveau. 

Le  prince  a  dit,  surpris  du  tour  nouveau  : 
Il  me  prend  donc  pour  un  godelureau  I 
Cette  fadaise  k  blondin  qui  se  frise 
Mieux  conviendroit. 
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Monsieur  Tûuteur ,  des  anteurs  le  Héatt  ^ 
A  vos  censeurs  vous  le  donnez  trop  beau.* 
Pour  un  héros ,  tous  vers  ne  sont  de  mise  ; 
"Et  votre  plume  a  fait  folle  entreprise , 
A  qui  chiffrer  (i)  dans  le  fond  d'un  bureau 
Mieux  conviendroit. 

Uabhé  CouRTiîT.' 

(i)    Rousseau  étoit   employé   dans  un 
bureau  d'affaires. 

R  É   ]?  O  N  Si  E* 

Au  bas  du   célèbre  vallon 
Où  règne  le  docte  Apollon , 
Certain  rimailleur  de  village 
Fait  le  procès  au  badinage 
D'un  des  successeurs  de  Villon. 

Fait-il  bien  ou  mal?  c'est  selon; 
Mais  ces  vers  dignes  du  billon 
ISont  pires  qu'un  vin  de  lignage 

Au  bas. 
Si  Ton  connoissoit  ce  brouillon  i 
On  pourroit  lui  faire  un  bâillon 
Et  réprimer  son  bredouillage  ; 
Mais  pour  un  sot,  il  est  fort  sage, 
De  n*avoir  pas  écrit  son  nom 
Au  bas. 

J.  B.  RoussF-Atr* 

AUTB-E    REPONSE. 

En  manteau  court ,  en  perruque  tapée  » 
Poudré ,  frisé  »  beau  comme  Déiopée , 

Enluminé 
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Ënlaminé  â*an  jaune  vetmîltoit  » 
Monsieur  1  abbé ,  plus  vif  qu'un  papillon  ç 
Jappe  des  vers  qu'il  prit  h  la  pipée. 

Phœbns  voyant  sa  mine  constipée  ; 

Dit  :  quelle  est  donc  cette  muse  éclopée 

52ui  vient  ici  racler  du  violon  » 

£n  manteau  court? 
C'est  ^  dit  Thalie  ,  à  son  rouge  trompée ,; 
Assurément  quelque  jeune  jfapée 
Qui  vient  en  masque  ébaudir  ce  .vallon. 
Vous  vous  trompez,  répondit  Apollon: 
-  i^mt  tout  au  plus  une  vieille  poupée 
En  manteau  courte 

J.  B.  RoussBAir. 

trmt^immat^i^m^immm^^i^-mm  i  ■■  i      i       ^— .—    i|      ■  ii        i  ni  ^— — g»    . 
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Héh  rssïoN  de  la  place  de  contrôleur 
général  par  Chamilzard. 

V^HAMiLLAAD,  accablé  de  Jfatigue  et  de  peine  (1)  ^ 
N'y  pôuvoit  plus  tenir ,  étoit  tout  hors  d'haleine  # 
AÀ  milieu  d'un  chemin  qu'il  ne  connut  jamais  : 
Louis,  plein  de  bonté  pour  un  homme  qu'il  aime^] 
Yottlant  le  retirer  de  ce,  péril  extrême , 
L'a  fait  trè5<;B^emeat  sauver  par  Desmarais  (a). 

•     (1)  Accablé  du  double    travail   de  la 
guerre  et  des  financée ,  ce  ministre  n'avôît 
le  temps  de  manger  ^  ni  de  boire  ^  ni  de 
Tome  III .  Q 
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dormir.  Des  arniées  détruites ,  des  b^i^iljles 
perdue»,  des  campagne  désolées  ,.avoient 
épuisé  toutes  Ips  ressources  d'hommes  «t 
d'rirgent.  Il  ayoit  plus  d'une  fois  représtoté 
son  iiupuissance  à  suffire  à  deu^  emplois 
qui,  même  dans  des'têmps  lieureu*,  avoieiit 
occupé  deuxho'mmeS'entieirs'.ILe  roil'avoit 
chargé'  de  Turi  et  de  rautrQ,pour  se  mettre 
à  l'abri  des  démelçs  entre  la  fing.iicç.et  la 
grierre  ,.qui  l'avpiejit  $\  Ipug-tc^^s  fatigué 
du  temps  de  Coibert  et  de  li-ouTfflis.^Cba- 
millnrd  fit  donc  de  liécesâité'  vertu  j  mais 
à* là  fin,  icphysique  succomba  :  il  lui  prit 
d^s  va-]>eûr€î  dés^^blouissémehs -,  ^3^  foiif- 
nemens  de  tête.  Il,,n^  dig^roit  ^plus  }  il 
maigrît  à  vue  d'œîl  :  il  écrivit  au.  roi  une 
l^ère  pathéLLrpifi.y'quyi  termina  ?  par  lui 
avouer  iiauehement.que  tout  >allpît  périr 
s'il  ne  le  déchargepit^d'upe  partie  de  ce 
dÔTib'e    jfardeau.  ^  Il  écriyoit,  toujours  /^ 

mir marge.;  Iç^jroiapqstillaif ,4^:s^-W8ln,  > 
pt.lui, r^voyoil;  sa  lettre-  Quand >cejliexcî 
lui  fut  revenue  >  Ibyivit  ^'aVec-graiid^  Btir- 
prise ,  cette  côùfte  apostille  de  iamàîtt  du 
njonarqûe  :  Éh  t^ien  !  nous  périrons  ep$Qm- 
ble,  Gê  prince  céda  cependant  ,♦  quelque 
tepp3  après  ^^  à  de  îiouvellos  ç^ollicit^içtts, 


.  (  ^43  y 

et  permit  à^  ChamîUard ,  le  27  février  ,  de 
se  démettre  du  contrôle  général  des  finan- 
ces, ïl  y  nomma  Hesmarets  ,"  nevéïî  de 
Colbert.  •  .      .  .  '  . 

Les  rapines  étoient  telles  sous  le  minis- 
tère de  Chamiilard  ,  que  les  receveurs- 
généraux  gagnèrent  dans  une  seule  afinée 
le  prix  de  leurs  charges  par  lé  moyen  des 
paiemens  qu'il  leur  permettoît  de  faire 
avec  des  billets  de  mônnoie.  On  veiidoic 
publiquement  ks  croix. de  Saint-Louis.  Il 
yen  eut  de  dounéeç  poîir.six  louis  d'or. 
Esprif,  qui  n'étoit  pas  cbefd*un  bureau, 
mais  seulement  commis^  se  môloit  dJaçcor- 
dercettè  rrîarque  de  distinction,  qu'il' fit 
cpnferqr  à  bien  des  officiers  pour  de  Tar- 
gent,  dont  il  n'avoit,  selon  lès.  appstren- 
ce$,  qu'une -médiocre  partie. .Pendant  qu'on 
les.donnoit  à  ce  prix,  on  en  refusa  une 
à  un  général ,  parce  qu'il  n'àvoît  pas  viiigt 
années  de  service', 

(2.)  Saucier  par  \e^  marais  ou  par  Dieà- 
^maret3  5  caleinbburg   assez   insipide  ':   en 
France,  oh  eiï  trouve  dans  touà  les  âgea 
de  ïà.  monarchie.  '  •    •      . 
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NoMiNATIOir     DE    DeSMARETS 

A    la  plojce  de    contrôleur  généraL 
Air  :  Du  bon  branle. 

v^uBiiioNs  tous  les  maux  soufferts; 

Dansons  un  nouveau  branle  ; 

Je  vois  cfèja  le  ciel  ouvert; 

Je  vois  Tesprit  du  grand  ColberC 

RafFermir  ce  qui  branle* 

Rappelions  Louvois  des  enfers  ; 

Tout  reprendra  son  branle. 

Prondk  (i), 

(i)  Fronde  avoltété,  en  1693,  associa 
de  Desmàrets  dans  la  fabrication  des  pièces 
de  quatre  sols ,  qui  a  voit  été  faîte   à  la 
monnoie  de  Lyon.  Elles  ne  s'étoierit  trou- 
vées ni  de  poids  ni  de  bon  aloi ,  et  on  les 
nommoit  dans   le  public  ,  lès  invalides. 
I>ans  cette  circonstance  ,  Colbert  dénonça 
lui-même  son  neveu  au  roi ,  et  demanda 
la  permission  de  lui  faire  faire  son  procès: 
le  roi  répondit  qu'il  suffisoit  de  ne  plus 
se  servir  de  lui.  Mais  Desmarets  étoit  très- 
habile  :  on  fut  obligé  de  le  nommer  suc* 
cesseur  de  Chamîllard  ,  qui  étoit  irrépro- 
chable,  mais  inepte.  Ce  Desmare t$  est  la 
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tîge  de  la  maison  des  Mailleboîs ,  comme 
Fouquet  celle  des  Belle-Isle.  En  lui  don- 
nant la  place  de  contrôleur  -  général  ,  le 
roi  lui  dit  :  Je  sais  Vétat  de  mes  Jina7tces\  - 
je  ne  vous  demande  pas  V impossible.  Si 
vous  réussissez  ^  vous  me  rendrez  un  grand 
service  :  si  vous  n^êtes  pas  heureux  ,  je 
ne  vous  imputeraipas  les  événemens. 


Alternative  DES  contrôleurs  généraux. 
Air  ;  Ton  humeur  esc^  Catherine. 

A.  C  o  II  B  £  R  T  ^  ministre  ^abîle  y 
Le  Pelletier  succéda  ; 
De  ce  déyot  imbécille , 
Pontchartrain  nous  consola  ;  *  "h 
Chacun  connoit  la  pratique 
De  celui  qui  vint  après  (i)  ; 
Dieu  confonde  la  bouriqu» 
Qui  doit  suivre  Desmarets  (2)  t 

Esprit  saint ,  divine  essence  , 
Descendez  sur  Ghamillard  (3)  ;        ' 
Yotre  bénigne  influence 
Se  fait  attendre  un  peu  tard; 
Voua  serez  en  évidence 
Désormais  sur  son  manteau  r 
Pour  le  bonheur  de  la  France  >* 
Descendez  dans  son  cerveaa. 

1/6  tnéme* 

Q3 


.      '(Mo) 
(i)  Çliamillard, 

(2)  On  a  fait  il  y  a  huit  ou  dix  ans  une 
plaisanterie  ,  dont  le  sens  est  à  peu  près 
leïiiôttie  ,  sur  l'alternative  des  contrôleuiS' 
généraux,  honnêtes-gens  et  irippons. 

(3)  Le  jour  qu'il  se  démit  du  cor^trôle 
général  ,  Cliainîllard  acheta  la  charge  de 
trésorier  de  l'ordre  du   Saint-Esprit. 


(7  mars.  ) 

Expédition  de  Jacques  IÏI  en  Ecosse  (1). 

Air  :  Du  branle. 

J-JK  rôî  d'Angleterre  est  parti 
•Et  la  flotte  est  en  branle 
Pour  un  proj'  t  asspz  hardi, 
Beau  quand  il  aura  réussi  ; 
Il  va  pour  mettre  en  branle 
L'Ecosse  qui,  nous  a-t-ondit« 
Au  manche  déjà  branle. 

Oui ,  les  éco?sois  ont  écrit  : 

Sire,  venez  au  branle; 

1/argent  étant  rare  à  Paris  , 

[N'en  empruntez  pas  à  Louis 

Pour  les  frais  de  ce  branle  ;  , 

^o^a^iOTs  ferons  plutôt  crédit 

Jusqu'à  la  ^n  du  branle* 


Ces  offres  Tont  déterminé 

Et  Tofit  fait  mettre  en  branle; 

Le  roi  seulement  a  donné 

De  quoi  le  mettre  en  sûreté 

Et  commencer  le  branle  ;        ^  ^ 

Il  faut  qu'il  y  soit  couronné, 

Sinon  malheur  au  branle  1 

(i)  Quelques  lords  ëcossoî#  étant  venus 
secrètement  à  Saînt-Germain  ,  avoient  în- 
YÎté  Jacques  III ,  reconnu  roi  d' Angleterre 
par  Louis  XIV,  à  aller  se  mettre  la  cou- 
ronne de  ses  pères  sur  la  tête.  La  conjoiic- 
ture  paroissoît  favorable.  Les  Ecossois 
étoient  mécontens  ;  le  royaume  étoit  mal 
pourvu  }  rAngleterre  n'iavoit  ni  troupes 
chez  elle  ,  ni  vaisseaux  en  mer.  On 
résolut  d'en  profiter.  Le  roi  fit  faire  un 
armement  considérable  ,  dont  le  major- 
général  Cadogan  ,  envoyé  de  la  reine 
Anne  en  Hollande  ,  doîina  bientôt  avis 
au  conseil  de  Londres.  Il  étoit  composé 
de  ïiuit  gros  vaisseaux ,  de  soixante-dix 
bâtimens  de  transport ,  tous,  commandés 
par  le  chevalier  de  Forbin.  On  embarqua 
douze  bataillons  ,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Gacé,  depuis  maréchal  de  Matignon, 
qui  fut  déclaré  maréchal  de  France  lors- 

Q4 
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qu*on  fut  en  pleine  mer.  Le  chevalier  de 
Nangîs,  capitaine  de  vaisseau,  qui  avoit 
été  envoyé  à  Edimbourg ,  ayant  rapporté 
que  tout  y  étoit  favorable  au  jeune  roi^  ce 
prince  partit  de  Saint-Germain  le  7  mars , 
et  arriva  le  9  à  Dunkerque.  La  difficulté 
étoit  de  sortir  du  port,  qui  étoit  barré 
4epnia  le  i3  février ,  par  vingt-trois  vais- 
seaux que  l'amirauté  d'Angleterre  avoijt 
équipés  en  diligence.  Forbin  écrivit  eu 
cour  pour  avoir  de  nouveaux  ordres  ,  et 
il  reçut  celui  de  mettre  à  la  voile.  Le  vent 
favorisa  sa  sortie  ^  en  obligeant  la  flotte 
angloise  de  regagner  ses  cotes^  L'expédi- 
tion d'Ecosse  n'étoit  plus  un  mystère  à 
Londres,  ni  à  la  Haie,  où  l'on  avoit  pris 
des  mesures  pour  faire  repasser  incessam- 
ment la  mer  à  dix  bataillons  de  troupes 
angloises  qui  étoient  en  Flandres  ,  et  pré- 
venir tous  les  mouvemens  en  Ecosse.  Le 
même  jour  que  le  chevalier  de  Saint-George 
mit  à  la  voile  (c'est  le  nom  qu'on  donnoit 
alors  à  Jacques  III  )  ,  la-  reine  Anne ,  -sa 
3œur ,  qui  l'appeloit ,  suivant  le  vieux  style,^ 
le  prétendu  prince  de  Galles  ,  le  déclara 
traître  çt  rebelle  ,  et  ordonna  à  tous  ses 
sujets  de  l'arrêter.  Ou  n'^n  eut  pas  l'ocça- 
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sîon.  Les  vents  contraires  Payant  retenu 
jusqu'au  2.0  vis-à-yis  de  Nieuport ,  Bings 
eut  le  temps  de  ramasser  des  frégates  lé- 
gères et  des  brûlots ,  pour  mettre  le  feu 
aux  barques  longues  dans  le  temps  du  dé- 
barquement, en  cas  qu'il  ne  pût  pas  les 
joindre  en  pleine  mer,  ou  qu'elles  ran- 
geassent les  côtes.  L'escadre  françoise 
n'arriva  que  le  2.3  au  matin  àl'çmbouchure 
de  la  rivière  d'Edimbourg,  On  fit  sonder 
aussi*tôt  la  rade  de  Leitli  :  mais  les  pilotes 
écossois  qu'on  avoit  promis  ne  parurent 
point  j  on  ne  répondit  point  la  nuit  aux 
signaux  :  ainsi ,  il  fut  aisé  de  juger  quç 
l'affaire  étoit  manquée.  L'ennemi  étant 
proche  ,  le  24  >  ^  1^  pointe  du  jour ,  on  fit 
voile  vers  le  nord ,  pour  faire  croire  qu'on 
vouloit  débarquer  à  Dundé  ou  à  Y  vernesse, 
puis  on  changea  de  route.  Le  Salisburi , 
vaisseau  de  guerre  que  l'on  avoit  pris 
quelque  temps  auparavant ,  ayant  été  atta- 
qué sur  les  quatre  heures  du  soir ,  fut  obli- 
gé de  se  rendre  à  l'entrée  de  la  nugit.  Il  y 
avoit  dessus ,  outre  l'équipage  ordinaire  , 
vingt-sept  officiers  et  cinq  compagnies 
d'infanterie  françoise.  Le  reste  de  la  flotte 
arriva  à  Dunkerque  le  7  avril ,  et  Jacques  III 


resta  en  Flandres ,  où  il  fit  la  ci^mpagne. 
Cependant  on  emprisonna  quantité  de 
seigneurs  ëcossois  :  il  ne  se  trouva  pas  de 
preuve  contr'eux.  Le  duc  d'Hamilton,  qui 
avoit  été  arrêté  même  avant  que  Testcadre 
françoise  eût  mis  à  la  voile  ,  reçut  tant  de 
marques  de  considération  à  la  cour  de 
Londres ,  qu'on  jugea  que  son  emprison- 
nement n'étoit  qu'un  jeu  ;  et  qu'après  s'être 
fait  le  chef  de  parti  du  jeune  prince ,  pour 
s'attirer  la  confiance  de  ceux  qui  avoient 
projeté  de  le  rétablir ,  il  avoit  indiqué  l'en- 
treprise à  la  reine  ,  et  donné  des  moyens 
de  la  faire  échouer.  Milord  Griffîn  fut  le 
seul  que  l'on  condamna  à  la  mort  :  mais 
la  sentence  portée  le  27  juin  ne  fut  point 
exécutée. 

Le  principal  motif  qui  détermina 
Louis  XIV  à  cette  entreprise  ,  fut  la  gloire 
de  la  tenter >,  au  milieu  des  revers  qui  l'as- 
sîégeoient,  et  de  prouver  à  ses  ennemis 
qu'il  n'en  étoit  pas  accablé  :  idée  qui  mar*- 
que  du  courage  dans  l'ame ,  et  uiie  véri- 
table grandeur. 


"^mÊÊÊÊÊÊ^ 
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Aux        AliL^ÉS, 

Air  :  De  Joconde,  . 

V  otrs  n'avez  pris  que  Beringhen  (i): 

Cette  prise  est  légère. 
Il  étoit'  ua  coup  bien  p(us  grande 

£t  vous  deviez  le  faire: 
C'étoit  d'enlever  Chamillard  ; 

O  la  belle  défaite  ! 
Ce  coup  vous  ëiu ,  sans  nul  hasard , 

Assuré  la  retraite. 

•       ^  • 

Mais  ce  coup  ,  à  vos  intérêts  > 
..Eût  été  trop  contraire; 
Tous  le  croyez  à  vos  projets 

Ici  trop  nécessaire  : 
'  Instruits  combien  de  tels  benêts 

Nous  causent  de  dommage  • 
Yous  Tavez  laissé  tout  exprès 

Pour  rfinir  son  ouvragç. 

(i)  Voici  comme  Ce  fait  est  raconté  par 
l'abbé'  Proyart ,  auteur  de  Ja  vie  du  duc 
de  Bourgogne.  Cet  historien  paroît  ins- 
truit dé  la  manière  la  plus  positive. 

ce  On  ne  doit  pas  attribuer ,  dit-il,  comme 
le  fait  Voltaire ,  au  décvuragement  géné^ 
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ral^  à  V extrême  confiance  des  alliés ,  et  à 
la  prise  de  LiUe  ^  qui  n'étoît  pas  encore 
assiégée,  Taudacieuse  témérité  d'un  aven- 
turier qui  s'étoît   mis  en    tête   d'enlever 
monseigneur  ou  le  général  de  l'armée  de 
Flandres.  Le   trait  est  de  la   plus  étrange 
singularité.  Le  nommé  Quintem,  François 
de  nation ,  après  avoir  été  valet  de  pied 
du  prince  de  Conti ,  avoit  quitté  la  France 
pour  entrer  dans  la  musique  de  l'électeur 
de  Bavière.  Il  s'étoit  ensuite  engagé  au 
service  de  l'empereur,  et  il  étoît  parvenu 
jusqu'au  grade  de  èolonel.  Quintem  partit 
d'Ath  avec  trente  hommes  qui  a  voient  obte- 
nu des  passeports  sous  divers  prétextes.  Ils 
entrèrent  en  France  par  trois  routes  difFé- 
rentes  ,  et  se  rendirent ,  pour  l'exécution 
de  leur  dessein ,  dix  dans  la  forêt  de  Chan- 
tilly ,  dix  à  Saint-Ouen  et  dix  à  Sèves.  Le 
^4  mars,  jentre  huit  et  neuf  heures  du  soir, 
un  des  dix  qui  occupoient  lé  chemin  de  Ver- 
sailles ,  ayant  reconnu  un  carrosse  du  roi, 
tira  un  coup  de  pistolet ,  suivant  le  signal 
convenu ,  et   courut  à  toute  bride  pour 
rejoindre  les  neuf  autres ,  qui  étoient  en 
embuscade  en- deçà  du  pont  de  Sèves,  du 
côté  de  Paris.  Les  commis  du  pont,  qui 
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nVoîent  entendu  lecôup  de  pistolet,  avoîent 
fermé  la  barrière  :  ils  arrêtèrent  le  cavalier 
qui  se  pr^sentoît  pour  la  passer  ,  et  s'ap- 
percevant  de  son  embarras ,  ils  le  remirent 
entre  les  mains' d'un  brigadier  de  la  pré- 
vôté, Bieiitôt  après,  le  carrosse  arriva  au 
lieu  de  Pembuscade.  Quintem,  qxii  étoit 
ide  cette  troupe ,  fit  arrêter  un  palefrenier 
^ui  portoît  un  flambeau,  mit  la  tête  à  la 
portière  ,  et  dit ,  d'un  ton  d'assurance 
et  d'honnêteté,  au  marquis  de  Beringhem^ 
premier  ëouyer  du r0i,qui se  trouvoit  setd 
dans  le  carrosse ,  qu'il  l'arrêtoit  par  ordre 
exprès  de  Sa  Majesté  ;  et  le  prenant  par 
le  bras  ,  il  le  fit  monter  sur  le  dieval  d'un 
second  palefirenier  qui  suivoit  la  voiture. 
Il  congédia  le  cocher ,  en  lui  disfint  qu'il 
ne  s'inquiétât  de  rien,  j  que  tout  ^e  faisoit 
par  ordre  du  roi.  Il  prit  ensuite  la  route 
du  boi&  de  Boulogne  j  il  le  traversa,  et.se 
rendit  à  toute  bride  à  Saint-Ouen ,  où  une 
chaise  de  poste  l'attendoit.  Il  y  monta  avec 
son  prisonnier,  et  donna  ordre  à  sa  troupe 
de  se  séparer  et  de  gagner  la  route  de 
Flandres,  qu'il  prit  lui-même.  Louis XIV, 
informé  du  fait  à  dix  heures  du  soir^  fit 
«uT'le-champ  expédier  des    ordres  pour 


qu'on  gardât  les  passages  sur  les. routes  dj 
Normandie ,  d'Allemagne,  et'  4^  Flandres. 
X^uintem  étoit  à  peine  sorti.de  la  forêt  d^ 
Senlis^  qu'il  entendit  sonner  le  tocsin  dans 
plusieurs  .villages^  -Cependant,  sur  ce  que 
lui  représenta  Beringhem  y  qu'il  étoit  ex- 
traordinairement  fatigue  ,  il  eut  la  com- 
plaisance de  s'arrêter  prè$  de  trois  keures 
près  de  Compiègne ,  pour,  le  laisser  preur 
dre  un  peu  de  repos.  Il  continu^  ensuite 
sa  route  jusqu'à  la  petite;  yîHe*  de  Hàm^ 
en'Picardie;  Mais  A  peine  en  étoit*dl' sorti', 
que,  sur  3eB  ordres  de  la  cousr  ,  le^ marquis 
de  Canisy^:  qui  coœmandoît  dans  la  place , 
le  fit  ipourfeuivrerpar  un;  détachepiieni;;  du 
régiment  de.  Xrivry,  qui  rattéignit  à  une 
dèmi4ietté  de  la  ville.  Quinteni  ,.  prison- 
nier à  son  tour-,  fut  /conduit  à  Versailles > 
et  le  rot  reinirson  sorl  à. la  discrétion  de 
eon  écuy^r ,  qui  fut  \m*9aÀèmë,  assez  géné^ 
reux  ipour  lui  pardonner  '».!   v  ;  » .  : 


(!in£ 


(  ?55  ) 

(il    mai.  )      % 
•      Mort   d  b   M  i.  n,s  a  r  d  ,(  ^  )  > 
Surintendant  des  bâtimens. 
Air  :  jye  tous  les  Capucins  du  monde. 

J-IE8  dieux  redeviennent  propices  , 

Pour  un  roi  qui  fut  leurs  délices , 

£t  qu'ils  ont  long-temps  délaissé. 

En  peu  de  jours ,  combien  de  grâce  ! 

Voilà  son  Mansard  trépassé 

Et  Cbamillard  presque  hors  de  place. 

(i)  Jules -Hardouin  Mansard,  habile 
architecte ,  plus  ha4>ile  flatteur ,  faisoit 
accroire  à  Louis  XIV  qu'il  se  connoïssoit 
aussi  bien  que  lui  en  arciiitecture.  II*  lui 
pïéseBktoit  des  dessins,  où  il  laissoit  des 
.iîhofiçs,  si  absurdes  que  le  roi  les  décou- 
sixoït  dui{)reiniercoup-d'œil  j  et  là-d^essus, 
Macsard  s'extasioit  .^ur  les  étonnantes 
connoissances  dç  »Sq^  ]\lajçsté,,  qifi  e^n  ëtoit 
la  dupe.  Il  a  donné  les  plans  de  la.  galerie 
du  Palais-royal ,  de  la  place  Vendôme  , 
de  la  place  des  Victoires ,  de  la  maison 
de  Saint-Cyr,delacascadedeSaint-Cloud, 
de  la  ménagerie  ,  de,  l'oirangerie  ,    des 


éciiries ,  du  cMtcatt  de  Versailles^  et  de 
la  chapelle.  Mort  à  soixante-neuf  ans. 


!>' AifTiif  ^  nommé  directeur  des  bdti^ 
mens  (i). 

Air  :  Du  Cap  de  Bonne- Espérance, 

XJiB,  d'Ântin^  notre  monarque» 

A  bien  connu  les  talens, 

Faisant  cet  homme  de  marque 

Directeur  des  l>âtimens  :  *  -     >.« 

Le  plâtre  ni  la  truelle  '^     ^\' 

Ne  cassent  point  la  cervelle  » 

Et  cet  insigne  poltroti 

Les  craint  moms  que  le!  canon  (2); 

(i)  Le  hiarquis  d*Antin  ,  successeur  de 
Mansard  ,  n'eut  d'abord  que  la  qualité  de 
directeur  général  des  bâtimens  j  il  eut  celle 
^e  surintendant ,  en  1716  ,  par  un  édit  dé 
création  de  cette  chai*ge  :  mais  elle  fut 
supprimée  en  172^,  et  d*Antin  fait  de  nou- 
veau directeur-général  des  bâtimens.  {^Âhr. 
chr.  du  présid.  Héîiaut.  ) 

(2.)  D'Antin  ,' lieutenant-général  ,  ^fiit. 
im  des  premiers  qui  prît  la  fuite  à  la  ba- 
taille de  Ramilly  5  il  étoit  fils  du  marquis 
de  Montespan ,  mari  de  la  maîtresse  du 

roi.  (  I^oîe  du  mcunuscrit.  ) 

A 


A   l'A    DUCHBSSE  DE  BoUAGOGN£| 

En  lui  présentant ,  au  bal  de  Versailles  , 
une  pomme  d'or  sur  laquelle  étoit  écrit  : 
A  la  plus  belle. 

AIR  :  jDe  Joconde, 

J-jE  berger  Paris  couronna 

Jadis  upe  ininiorteile , 
Et  la  pomme  qu'il  lui  donna 

Etoit  pour  la  plus  belle. 
Un  Dieu,  princesse,  en  ce  séjour,; 

Vous  rend  le  même  hommage , 
Et  recevez -en  de  Tamour 

Cette  pomme  pour  gage. 

11  vous  la  donne  par  mes  mains 

N'osant  ici  paroitre; 
Déguisé  sous  des  traits  humains  ; 
Qui  poujrroit  le  connoitre? 
'      Il  vous  suit  par-tout ,  en  tous  lieux; 
A  vous  seule  il  s'attache  : 
Mais  dans  nos  cœurs  et  dans  nos  yeux , 
Quelquefois  il  se  cache. 

Ferrand, 
Conseiller  au  parlement. 


Tome  III.  R 


(  358  ) 

(  mai.  ) 

Départ  bu  duc  db  Bourgoonb  (i)j 

Pour  aller  commander  Varmée   de 
Flandres. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde.: 

X  RINCE,  partez  pour  la  victoire; 
Revenez  tout  couvert  de  gloire, 
Et  par  mille  exploits  prouvez-nous 
Que  vous  valez  mieux  qn*on  Qe  pen^e^ 
Et  que  c*est  mai  juger  de  vous 
Que  de  juger  sur  l'apparence. 

Quand  Thiver  on  ne  vous  voit  faire 
Que  confession  et  prière , 
,  Vivre  à  la  cour,  cditume  ftu  désert ^ 
Blâmer  les  jeux  et  les  spectacles  ; 
Pour  soutenir  un  tel  hiver 
Il  fatlt  un  été  de  miracles. 

(i)  (Observation  importante).  Pour 
être  en  état  d'apprécier  la  foule  des  chan- 
sons satiriques  qui  parurent  à  cette  époque 
contrç  le  duc  de  Bourgogne  ,  il  faut  se 
faire  une  idée  des  partis  qui  divisoient  la 
cour.  L'un  se  rassembloit  àMeudon,  au- 
près  de  monseigneur  j   autrement  dit   le 


(  a59  ) 
grand  Dauphin.  Il  ëtoit  principalement 
composé  du  prince  de  Vaudemoht,  nommé 
très-imprudemment  l'un  des  généraux  des 
armées  françoises,  quoique  proche  parent 
de  l'empereur  et  dévoué  à  la  maison  d'Au- 
triche ;  des  demoiselles  de  Lillebonne ,  ses 
nièces,  de  la  princesse  de  Conti,  chez  la- 
quelle monseigneur  passoit    une  grande 
partie  de  son  tems ,  de  madame  la  du- 
chesse ,  du  duc  de  Vendôme,  du  maréchal 
d'Uxelles,  etc.  Toute  cette  société  menoit  ' 
«ne  vie  fort  déréglée  ,  et  étoit  ennemie  de 
ceux  dont  la  conduite  paroissoit  la  con- 
damner. L'autre  parti  pouvoit  s'appeller 
le  parti  dévot,  et  avoit  pour  point  de  ralHe- 
ment  le  duc  de  Bourgogne.  Le  père  et  le 
fils  se  trouvoient  ainsi  à   la  tête  de  deux 
cabales  opposées.  La  ligue  des  dévots  avoit 
pour  chefs  les  ducs  de  Beauvillïers  et  de 
Chevreuse  :  \qs  principes  du  roi  et  de  ma- 
dame de  Maintenon  les  rapprochoient  de 
ces   derniers  :  mais    il   arriva  que  pen- 
dant cette  campagne  ,  Chamiltard  se  pré- 
vînt fortement  contre  le  duc  de  Bourgogne 
en  faveur  de  Vendôme  ,  qui  avoit  en  effet 
plus  d'expérience  à  la  guerre  j  mais,  dans 
cette   circonstance ,  la  mauvaise  volonté 


(   2^0   )  . 

la  plus  décidée  le  porta  à  ne  négliger  rien 
pour  faire  manquer  des  opérations  dont 
la  principale  gloire  auroit  rejailli  sur  le 
prince.  D'un  autre  côté ,  madame  la  du- 
chesse (Louise-Françoise de  Bourbon,  dite 
mademoiselle  de  Nantes  ,  mariée  à 
Louî^  III ,  duc  de  Bourbon-Condé  )  com- 
posoit  chaque  jour  des  chansons  pleines 
de  fiel  et  de  méchanceté  qui  couroient  la 
cour  et  la  ville  :  la  plupart  de  celles  qui 
parurent  contre  le  duc  de  Bourgogne  sont 
de  sa  façon. 

Voilà  les  détails  qu'il  étoit  essentiel  de 
présenter  au  lecteur,  et  qui  doivent  le 
mettre  en  gaï-de  contre  toutes  ces  pièces  sa- 
tiriques. Après  la  mort  du  grand  dauphin , 
le  duc  de  Bourgogne ,  à  qui  Louis  XIV 
témoigna  une  confiance  illimitée ,  se  mon- 
tra sous  son  véritable  jour,  et  se  concilia 
Famour  et  l'estime  de  toute  la  France, 
Il  paroît  certain  cependant  qu'il  étoit  né 
avec  plus  d'aptitude  à  la  politique  qu'à, 
la  gi:rerre.  La  division  qui  régna  entre  lui 
et  Vendôme,  pendant  le  siège  de  Lille,  fut 
la  cause  du  mauvais  succès  de  toute  la 
campagne. 


(  aéi  ) 

Au    DUC    DE    Bourgogne,. 
Air  :  De  Joconde. 

VJrand  prince,  pourquoi  partez-voas^ 

Quelle  est  votre  prudence? 
Si  vous  combattez  Mariboroug, 

Vous  exposez  la  France  ; 
Si  vous  nç  le  combattez  plus, 

Que  faites-vous  attendre? 
Il  sied  mal  d'être  Fabius» 

A  rage  d'Alexandre. 


A  I.A    DUCHESSE    DeBoURGOGNB» 

Air  :  De  Joconde, 

-Del  LE  Dodo,  consolez- vous  » 

Ne  versez  plus  de  larmes  : 
Les  grands  exploits  de  votre  ëponx 

Vont  égaler  vos  charmes. 
Eugène  à  ce  guerrier  dévot 

Va  devoir  la  victoire, 
Quoique  le  père  Martinet  (x) 

£n  dispute  la  gloire. 

Grand  prince,  en  qui  nous  avons  mis 

Toute  notre  espérance , 
De  votre  aïeul  suivez  1  avis 

Avec  obéissance; 

R3 
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Da  saint  démêlez  l'imposteur  ; 

De  la  peur  la  prndençe; 
Et  gardez-vous  qu'un  confesseur 

Ne  gouverne  la  France. 

(  1  )  Martinot ,  confesseur  du  duc  de 
Bourgpgne  ,  passoit  pour  avoir  de  Tas- 
cendant  sur  son  esprit. 


{  7  juillet.  .) 

Le    nouveau    Cunctator. 

Air  :  Du  Corifiâeor, 

SX  o  M  E  eut  jadis  deux  Fabius  , 
Tous  deux  célèbres  dans  Thistoire , 
Le  Cunctator ,  le  Maximus  ; 
Ils  brûîoient  d'une  même  gloire , 
L'un  pour  se  battre  vite  et  bien, 
L'autre  pour  ne  hasarder  rien. 

Ces  deuxliéros»  ces  deux  romains 
Henaissent  ^u  temps  où  nous  sommes  » 
Attendant  qu'on  en  vienne  aux  mains 
Pourvoir  en  un  ces  deux  grands  hommes; 
Bourgogne  déjà  Cunctator , 
Peut  être  Maximus  encor. 

On  sait  qu'il  a  de  la  valeur , 
De  l'esprit ,  de  la  politique  ; 
Un  BQUT)>on  p^eut-il  avoir  peur , 
S'il  ne  craint  point  la  république? 
S'il  recule,    peutrOn  douter 
Que  ce  ne  soit  pour  mieux  sauter? 


(263) 

(i)  La  cour  de  France  avoit  conçu  de 
grandes  espérances  du -^  côté  de  la  Flan- 
dres ^  et  c'étoit  la  raison  qui  y  avoit 
fait  envoyer  le  duc  de  Bourgogne,  On 
croyoit  aussi  que  la  présence  de  Théritier 
de  la  couronne  ranimeroit  l'émulation.  Il 
avoit  alors  environ  vingt-six  ans.  Gand, 
place  importante,  mais  presque  déiiuc^e  de 
garnison  ,  fut  surpris  par  un  détachement 
de  l'armée  françoise  ;  Bruges  avoit  pres- 
qu'en  même  temps  ouvert  ses  portes  :  on 
attendoit  chaque  jour  la  nouvelle  de  quel- 
que avantage  plus  considérable  ,  et  les 
ennemis  du  duc  de  Bourgogne  profitèrent 
de  l'occasion  pour  jeter  du  ridicule  sur 
des  délais  qui  causoient  de  l'impatience. 
L'armée  aux  ordres  de  ce  prince  consistoit, 
en  cent  douze  bataillons  et  deux  fcents 
quatre  escadrons  ,  cavalerie  ou  dragons  j 
ce  qui  composoit  une  armée  de  cent  mille 
hommes  ,  tandis  que  l'atmée  ennemie , 
commandée  par  Marlboroug  ,  n^étoit  que 
de  quatre-vingts.  Le  prince  Eugène  vint 
se  joindre  à  ce  général;  et  au  grand  avan- 
tage de  la  cause  des  alliés ,  tous  deux  n'a- 
voient  qu'une  même  ame  et  qu'un  même 
avis. 

R4 


(  ^64  )  ' 

(il  juillet  ) 

Combat    b'Oudenarbe     (i). 

Air  :  Du  bois  de  Boulogne. 

XjNfin,  après  bieç  des  discours 
Qu'on  a  faits  depuis  plusieurs  jours. 
On  vient  de  voir  de  la  besogne 
De  monsieur  ie  duc  de  Bourgogne. 

A  son  départ  chacun  disoit , 

Et  de  très-bon  cœur  on  chantoit  : 

Que  Dieu  bénisse  la  besogne 

De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne  \ 

Mais  si  Ton  croît  ce  que  Ton  dit, 
Et  de  nos  soldats  le  récit , 
On  parle  mal  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Us  ont  vu  le  vainqueur  d'Hoschtet , 
Non  de  parole  mais  d*effet , 
6?oufHer  sur  toute  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne* 

Devant  Nimègue  mal  reçu , 

Et  près  d^Oudenarde  battu  ;  .  '      , 

Ce  sont  les  deux  grandes  besognes 

De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 


(  7.65  ) 

Ce  Fût  la  veille  de  Saint- Prix  (a) 

Que  Tennemi  no  as  a  surpris , 

£t  gâté  toute  la  besogne 

De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Vendôme  a  fait  un  coup  d'état  « 
£n  donnant  un  nouvel  éclat 
*Au  chef-d'œuvre  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Ainsi  qu'un  fantôme  il  courut  « 
£t  puis  après  il  disparut 
Pour  mieux  conserver  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  duc  de  Berrî  s'avança  « 
£t  puis  après  il  recula., 
Voyant  qu'on  gâtoit  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  prétendu  roi  des  Angloîs  (3) , 
Battu  t  chassé  des  écossois* 
Porta  guignon  à  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

De  Berwik  en  hâte  venu. 
De  la  Mozeile  est  accouru  (4)« 
Pour  raccommoder  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Nous  allons  voir  nos  beaux  esprits 
Entre  eux  se  disputer  le  prix  , 
Pour  timpaniser  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne,; 


(  ^66  ) 
Par  eux ,  nos  neveux  apprendront  ; 
Et  dans  notre  histoire  liront 
La  prodigieuse  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne* 

Six  mille  tant  morts  que  blessés. 
Trois  autres  mille  désertés 
Font  éloge  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Près  de  cinq  mille  prisonniers 
Et  plus  de  neuf  cents  officiers 
Immortalisent  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Les  uns  et  les  autres  entre  eux 
Disent ,  se  voyant  malheureux: 
Que  peste  soit  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne  ! 

Weurpz ,  François  ,  soyez  en  deuil  ; 
Chacun  de  vous  ,  la  larme  à  l'œil , 
Peut  bien  déplorer  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

(i)  Il  paroissoit  aîsé,  dit  le  duc  deSaînt- 
Simon  dans  ses  mémoires ,  de  profiter  de 
deux  conquêtes  si  facilement  faites  en 
passant  l'Escaut  ,  brûlant  Oudenarde  , 
barrant  le  pays  aux  ennemis  ,  rendant 
toutes  leurs  subsistances  très-difficiles  ,  et 
les  nôtres  venant  abondamment  par  eau 


(  ^6/  ) 

dans  tfti  camp  qui  ne  pouvoit  être  atta- 
qué. Vendôme  convenoit  de  tout  cela  , 
et  ù'allégtioit  aucune  raison  contraire  : 
mais  pour  exécuter  ce  projet  si  facile ,  il 
falloit  remuer  de  sa  place  et  aller  occuper 
le  camp  5  toute  la  difficulté  se  renfernloit 
dans  la  paresse  personnelle  de  Vendôme, 
qui  ,  malgré  les  représentations  du  duc  de 
Bourgogne  et  de  toute  l'armée  ,  persista 
à  soutenir  que  ce  mouvement  ,  dont  on 
seroit  maître  ,  seroit  tout  aussi  bon  différé, 
et  cette  raison  demeura  la  plus  forte. 
Marlboroug  ,  qui  voyoit  clairement  que 
Vendôme  n'a  voit  rien  de  mieux'  à  faire  , 
sentoit  en  même  temps  combien  il  lui  im- 
portoit  de  le  prévenir  et  de  l'empêcher. 
Pour  exécuter  ce  mouvement ,  Vendôme 
suivit  la  ligne  droite  ,  et  n'avolt  tout  au 
plus  que  six  lieues  à  parcourir  :  Malboroug 
au  contraire  ne  pouvoit  l'empêcher  que 
par  un  détour  qui  le  forçoit  à  en  faire  au 
moins  vingt-cinq.  Mais  les  ennemis  se 
mirent  en  route  avec  tant  de, diligence 
et  de  secret,  qu'ils  dérobèrent  trois  mar- 
ches forcées,  sans  que  Vendôme  en  eût 
aucun  soupçon ,  quoiqu'ils  fussent  partis 
fort  près  de  lui.  Averti  enfin ,  il-  méprisa 


(  268  ) 

l'a  vis ,  suivant  sa  coutume  ,  puis  se  per- 
suada qu'il  les  devanceroît  en  marchant 
le  lendemain  matin.  Biron  ,  lieutenant- 
général  ,  commandoit  une  des  deux  réser- 
ves :  le  lendemain ,  il  voit  toute  l'armée 
des  ennemis,  les  queues  de  leur  colonne 
à  Oudenarde ,  où  ils  avoient  passé  l'Escaut. 
11  envoie  officier  sur  officier  à  Vendôme, 
qui ,  au  troisième  avis ,  se  lève  de  table 
avec  dépit ,  disant  qu'il  faut  donc  que  le 
diable  les  ait  portés  là.  Vendôme  arrive 
enfin  avec  des  troupes  hors  d'haleine,  et 
qui  furent  aussi-tôt  vivement  chargées  par 
l'ennemi.  Elles  ne  tardèrent  pas  à  ployer, 
et  le  prince  Eugène,  qui  fit  la  clôture  de 
cette  journée  ,  ayant  remarqué  un  vide 
entre  le  centre  de  Tarmée  françoise  et  un 
village,  fit  couler ,  par  des  chemins  creux, 
une  colonne  de  cavalerie  et  de  dragons, 
et  même  de  l'infanterie ,  le  long  des  haies, 
pour  le  remplir.  Le  duc  de  Bourgogne  et 
son  frère  ,  le  duc  de  Berri  ,  qui  l'a  voit 
accompagné  j  contemploient  ce  combat 
bizarre ,  d'un  moulin  nommé  Royenghen- 
Càpel.  La  confusion  étoit  telle  que  per- 
sonne ne  reconnoissoit  sa  troupe  ,  et  que 
p^  un  bataillon  ni  un  escadron  n'étoient 


ensemble.  Le  duc  de  Bourgogne  se  vit  forcé 
d'ordonner  la  retraite  :  il  ne  fît  que  tra- 
verser Gand  ,  et  établit  son  camp  et 
son  quartier- général  derrière  le  canal 
de  Bruges ,  en  attendant  le  moment  de 
faire  sa  jonction  avec  le  maréchal  de 
Berwick.  Vendôme  arriva  séparément  à 
Gand^  entre  sept  à  huit  heures  du  matin, 
trouva  des  troupes  qui  entroient  dans  la 
ville  ,  s'arrêta  avec  le  peu  de  suite  qui 
Tavoit  accompagné,  mit  pied  à  terre,  dé^t 
ses  chausses  (  c'est  toujours  Saint-Simon 
qui  parle  j  nous  ne  faisons  que  l'abréger) 
et  poussa  sa  selle  tout  auprès  des  troupes, 
en  les  voyant  défiler.  Il  entra  aussi-tôt  dans 
la  ville,  sans  s'informer  de  quoi  que  ce 
fût ,  se  jetta  dans  un  lit ,  et  y  demeura 
plus  de  trente  heures,  sans  se  lever,  pour 
se  reposer  de  ses  fatigues. 

Ceux  qui  prétendent  le  justifier,  remar- 
quent qu'il  youloit  qu'au  lieu  de  se  retirer, 
l'armée  couchât  sur  le  champ  de  bataille  , 
dans  l'întentioil  de  recommencer  le^  len- 
demain :  mais  on  se  seroit  trouvé  dans 
une  position  plus  mauvaise  que  la  veille  , 
l'armée  étant  séparée  par  celle  des  enne- 
mis. 


(  ^7^  ) 

La  perte  fut  plus  considérable  dans 
la  retraite  que  dans  le  combat.  Il  y  eut 
quatre  mille  hommes  et  sept  cents  offi- 
ciers prisonniers  ,  du  nombre  desquels  fut 
Bîron  ;  la. dispersion  fut  prodigieuse. 

L'armée  découragée  se  retira  sans  ordre 
sous  Gand  ,  sous  Toùrnay  ,  sous  Ypres  ^ 
et  laissa  tranquillement  les  ennemis  maî- 
tres du  terrein.  {^.Mém.  de  Saint-Simon^ 
siècle  de  Louis  XIV.  ) 

(2)  La  veille  de  Saint-Prix.  1  \  Juillet, 
La  fête  de  la  translation,  de  Saint-Prix 
est  le  12. 

(3)  Jacques  III,  autrement  dit  le  che- 
valier de  Saint- Georges ,  servoit  dans  l'ar- 
mée en  qualité  de  volontaire.  Ce  prince, 
gardant  le  plus  rigoureux  incognito,  vîvoit 
avec  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de 
Berri ,  son  frère  ,  aussi  respectueusement 
que  s'il  n'eut  été  qu'un  particulier.  Ils  en 
abusoient,  et  n'avoient  aucune  des  atten- 
tions qu'ils  auroient  dû  avoir  pour  lui  :  ils 
le  laissoient  dans  l'antichambre,  au  milieu 
de  la  foule,  sans  presque  jamais  lui  adres- 
ser la  parole.  Le  scandale  étoît  d'autant 
plus  répréhensible ,  qu'il  dura  long-temps. 


et  que  lecheraller  de  Saint- Georges  s'étoit 
concilié  l'estime  et  Tamitié  de  toute  Tar- 
mée.  Le  comte  de  Gamaches ,  qui  étoit 
en  possession  de  parler  aux  deux  princes 
fort  librement  y  leur  dit  à  la  fin  ,  devant 
tout  le  monde  :  Expliquez-vous  franche^ 
ment.  Est-ce  une  gageure  îen  ce  cas  ,  vous 
Pavez  gagnée  j  personne  ne  vous  la  dis-- 
putera  :  mais  à  présent ,  parlez  donc  un 
peu  à  M.  le  chef  aller  de  Saint- Georges  , 
et  traiteZ'le  plus  honnêtement* 

(4)  He  Berwck  en  hâte  est  venu.  Dès 
qu'on  eut  avis  à  la  cour  que  le  prince 
Eugène  assembloit  un  corps  d'armée  de 
vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  sur  le 
Mein  et  sur  le  Rhin ,  et  que  son  dessein 
étoit  de  la  faire  ^ir  du  côté  de  la  Mozelle, 
le  maréchal  de  Berwick  eut  ordre  de 
prendre  une  partie  de  l'armée  qui  servoit 
en  Allemagne  sous  l'électeur  de  Bavière , 
et  de  l'amener  sur  cette  rivière  pour  s'op- 
poser à  ce  général.  Voyant  qu'il  s*ache- 
minôit  du  côté  dé  la  Flandre ,  Berwick  y 
mena  aussi  son  armée.  Sa  jonction  avec 
celle  du  duc  de  Bourgogne  se  fit  sans  em- 
pêchement, après  le  combat  d'Oudenarde, 


(  ^7^  ) 
à  Hérînnes,  près  d'Enguien.  (  Mém,  de 
Saint-Hilaire,  ) 

Sur   la  proposition  de  Vendôme, 

D^ attaquer  de  nouveau  les  alliés ,  le  len- 
demain du  combat  d^Oudenarde  {i). 

Air  :  Conditor  aime  siderum» 

\J  u  A  N  D  on  propose  d'attaquer  i 
Bourgogne  ne  veut  point  tâter  ; 
Les  chrétiens ,  dit-il ,  sont  trop  chers 
Pour  les  envoyer  aux  enfers  ! 

(i)  A  la  fin  du  combat,  les  généraux  se 
rassemblèrent  autour  du  duc  de  Vendôme, 
pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  a  voit  à  faire. 
Près  de  lui  étoit  le  duc  de  Bourgogne  , 
qui  voulut  ouvrir  un  avis.  Vendôme  , 
irrité  de  son  malheur,  et  peut-être  de  ne 
pouvoir  cacher  qu'il  se  Tétoit  attiré,  lui 
ferme  brusquement  la  bouche  par  ces 
paroles  :  Souvenez-vous  que  vous  n^étes 
^enu  à  Vattaxj^ue  qu^à  condition  de  m^o^ 
béir.  Tout  le  monde  resta  pétrifié  d  une 
pareille  hardiesse.  Le  prince  sentit  que 
dans  ce  moment  il  n'y  avoit  point  de  milieu 
,entre  les  dernières  extrémités  et  un  silence 

absolu  , 
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absolu,  et  il  fut  assez  maître  de  lui-même 
pouf  le  garder.  Vendôme  se  mît  à  péro- 
rer sur  la  bataille ,  à  soutenir  qu'elle  n'é- 
toit  point  perdue ,  que  la  moitié  de  Tar- 
mée  n'ayant  pas  combattu,  il  ne  falloit 
penser  qu'à  recommencer  le  lendemain  , 
rester  pour  cela  dans  les  postes  où  on  étoit, 
et  brusquer  Tattaque  au  point  du  jour. 
Chacun  écouta  en  silence  un  homme  qui 
ne  Youloit  pas  être  contredit ,  et  qui  ve- 
noit  de  le  signifier  d  une  manière  si  éton- 
nante à  l'héritier  de  la  couronne. 


Air  :  Du  branle» 

Xj  n  Flandres  nous  avons  dansé , 
Ma  foi  !  le  fâcheux  branle; 
Nos  princes  n*en  ont  point  tâté; 
Les  bigots  ayant  consulté  » 
Ils  Ont  quitté  le  branle, 
Puis  à  Gand  se  sont  retiré 
Pour  être  loin  du  branle. 

Au  mont  Pagnotte  ils  ont  monté 
Pour  voir  un  peu  le  branle  ; 
Aussi  d' O  s'est-il  écrié  : 
Monseigneur^  ils  sont  enragés; 
O  Dieu  !  quel  viiain  branle  ! 
A  la  cour ,  il  faut  retourner  ; 
Gardons-nous  de  ce  branlil 
Tome  III.  J 


(V4) 

'       On  vU  grand  nombre  d'officters 
&iv:re  ce  même  branle» 
Qui  „  pour  è  Versailles  briller, 
Toas  à  la  fuite  ont  opiné; 
Car  c*estlà  le  vrai  branle 
Qui  les  fera  récompenser  :  f 
C'est  pourquoi  l'état  branlé. 

Au  DUC  DE  Bourgogne. 
Rondeau. 

\^uoi  !  vous  tremblez,  prince  dont  Toriginç 
^  Dans  revenir  au  trône  vous  destine  ! 
Quoi  !  vous  quittez  un  chemin  glorieux, 
Qu*ont  respecté  vos  illustres  aïeux  , 
Pour  écouter  une  fausse  doctrine  ! 
La  France  en  pleurs  voit  de  près  sa  ruine  ; 
Et  lorsqu'Eugène  à  la  perdre  s  obstine, 
Loin  d'arrêter  ce  guerrier  orgueilleux,       ^ 

Quoi  !  vous  tremblez  ! 
Aux  ennemis  donnez  la  discipline  (i)  ; 
Faites-leur  voir  une  humeur  plus  mutine  : 
Car  sans  cela ,  que  vous  serez  honteux , 
Quand  votre  roi ,  Her  et  majestueux , 
Vous  dira  haut,  et  non  à  la  sourdine  : 
Quoi  1  vous  tremblez  ! 

(i)  On  a  reproché  au  duc  de  Bourgogne 
des  pratiques  de  dévotion  minntîenses  , 
qui  ne  convienîient  pas  à  ua  prince  des- 


.  (^75) 
tîné  à  régner.  Le  comte  de  Gamaclies ,  re- 
yenant  avec  lui  de',  la  messe  ,  dans  nu 
moment  où  il  Tauroit  mieux  aimé  à  che- 
val ,  lui  dit  tout  haut  :  Vous  aurez ,  mon-^ 
seigneur  ,  le  royaume  du  ciel  /  mais  pour 
ceux  de  la  teire ,  Eugène  et  Marlboroug 
s'y  prennent  mieux  que  vous  pour  les 
peigner.  Un  certain  abbé  Proyart ,  qui  2^ 
publié  la  vie  du  duc  de  Bourgogne ,  fait 
l'éloge  de  ce  prince  comme  d'autres  en 
feroient  la  critique ,  en  disant  que  la  der- 
nière parole  qu'il  prononça  fut  :  ô  mon. 
Jésus  !  Vie  du  dauphin ,  deuxième  vol# 
p.  374. 


Suites  du  combat  d'Oudenarde  (1). 

Air  :  ^  la  façon  de  BarbarL 

JVlENTOR,  on  fait  céder  ta  vois  ♦ 

A  celle  d'un  Jësuite  ; 
De  tes  sages  conseils  tn  vois 
La  glorieuse  suite. 
I   Pour  immortaUser  son  nom , 
1^4  faridondaine ,  la  faridondon , 
T^lémaque  les  a  suivis , 

Biribî, 
A  la  façon  de  Barbari, 
Mon  ami. 
\  Sa 


Le  prince  Eugène ,  retourné  au-devant 
de  son  armée  ,.  s'étoit  long-temps  arrêté  à 
Bruxelles ,  et  y    avoit  fait    préparer   un 
convoi  immense  ,  qui  fut  de  plus  de  cin- 
quante chariots,  outre  ceux  des  gros  ba- 
gages de  l'armée ,  que  Ton  envoya  videsi 
pour  revenir  pleins  avec  ce  convoi.  Lors- 
qu'il fut   en  état,  Eugène  rescoi:ta    lui- 
même  avec   son  armée,  jusqu'à  celle  de 
Marlboroug,  avec  une  peine  et  des  pré- 
cautions infinies.  On  ne  pouvoit  ignorer 
dans  l'armée  françoîse  de  si  grands   pré- 
paratifs et  des  marches   si  pesantes  et  si 
embarrassées  :  le  duc  de  Vendôme  voulut 
en  profiter,  et  faire  attaquer  le    convoi 
par  la  moitié  de   ses  troupes  j  le    projet 
étoit  beau  ,    et   le   succès  ,   qui  sembloit 
devoir  être  favorable ,  ôtoit  aux  ennemis 
le  fruit  .dç  leur  victoire ,  leur  causoit  une 
perte  irréparable,  et  leur  siège  étoit  avorté; 
ils  ne  pouvoient   plus  rien  entreprendre 
que  très-difficilement  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Ypres,  Mens,  Lille  ou  Tournai, 
une  de  ces  quatre  places,  étoit  leur  objet, 
et  rien  de  si  important  que  d'en  empêcher 
le  siège.  Le  duc  de    Bourgogne  s'opposa 
néanmoins  à  l'attaque ,  et  il  fut  soutenu 


dans  cet  avis  par  quelques  officiers-géné- 
raux ,  et  contredit  par  un  bien  plus  grand 
nombre.  Vendôme ,  si  opiniâtre  jusqu'alors, 
devenu  docile  dans  cette  occasion  déci- 
sive ^  céda  presque  sur  le  champ ,  en  pro- 
testant de  son  avis,  et  laissa  tranquille- 
ment passer  le  convoi.  Selon  ^le  duc  de 
Saint-Simon  ,  il  suîvoit  son  projet ,  qui 
n'étoit  pas  de  faire  une  belle  et  utile  cam- 
pagne ,  mais  d'en  faire  faire  *une  au  duc 
de  Bourgogne  qui  le  perdît  sans  retour. 
Il  Jaudroit  un  miracle  pour  que  Lille  JUt 
secourue  ^  écrivolt  madame  deMaintenon 
au  maréchal  •de  Villars  j  la  diversité  des 
sentimens  a  tout  gâté  y  et  la  pluralité  des 
généraux  n^ est  pas  bonne.  Mais  au  moins, 
le  sens  commun  prescrit-il  de  ne  mettre  en- 
semble que  ceux  qui  peuvent  s'accorder. 


(  12  août.   ) 

SiâoE    DE    Lille 

Tar  Marlboroug  et  le  prince  Eugène, 

Triolet. 

X  ouT  est  flambé,  tout  est  perdu, 
Disent  ici   tous  nos  Alcides  , 
L'Escaut  passé  (i),   Lille  rendu; 
Tout  estJlambé ,  tout  est  perdu. 

S3 
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Fënélon  a  bien  défendu 
A  nos  princes  d'être  homicides; 
Tout  est  flambé,  tout  est  perdu. 
Disent  ici  tous  nos  Alcides. 

Que  Paris  fait  bien  son  devoir. 
Dans  les  vœux  qu'il  fait  pour  nos  princes  ! 
Il  n'aspire  qu'à  les  revoir  ; 
Que  Paris  fait  bien  son  devoir  I 

Leur  retour  devient  tout  l'espoir 
Des  frontière^  et  des  provinces; 
Que  Pari^  fait  bien  son  devoir, 
Dans  les  vœux  qu'il  fait  pour  nos  princes  ! 

(i)  Le  duc  de  Marlborong,  qui  comnign- 
doit  une  armée  d'observation ,  passa  l'Es- 
caut près  d'Elchin ,  pour  empêcher  la  jonc- 
tion de  Berwick  avec  le  duc  de  Bourgogne  } 
et  cependant  le  prince  de  Nassau  ,  gou- 
verneur héréditaire  de  Frise  ,  commença 
^  à  investir  Lille  (12.  août  ).  Le  lendemain  ^ 
le  prince  Eugène  arrive  devant  la  place, 
dont  la  garnison  éto^t  de  huit  mille  hom- 
mes ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  maréchal 
de  Boufflers ,  qui  avoit  voulu  défendre  en 
personne  la  capitale  de  son  gouvernement. 
L'armée  du  duc  de  Bourgogne  se  mit  en 
marche  sur  les  ordres  réitérés  du  roi  :  elle 
arriva  le  mardi  ,  28  août ,  à  Ninoye  ,  sur 


(  ^79  ) 
le  minuit.  Le  lexademain .%() ,  Berwick  le 
vint  saluer ,  accompagné  des  principaux 
de  son  armée ,  qui  joignit  le  3o  la  grande 
armée ,  dans  sa  marche  à  Lessine*  Cette 
espèce  d'incorporation  effectuée  ,  jamais 
/il  y  en  eut  de  plus  formidable  :  elle  se 
trouva  de  cent  mille  hommes ,  sans  comp- 
ter dix-neuf  ou  vingt  bataillons  qu'on 
a  voit  laissés  au  comte  de  la  Motte ,  pour  la 
sûreté  de  Gand  et  de  Bruges. 


Air  :  j4  la  venue  de  NoeL 

JVl  ARsiLLAC ,  Toumon ,  Soutemoh  (i) , 
Trois  régimens  de  grand  renom , 
Ont  écrit;  sur  leurs  coutelas  : 
Homicide  point  ne  seras. 

(i)  Souternon  commandoît  sur  l'Escaut 
pendant  la  campagne ,  et  avoit  avec  lui 
ces  trois  régimens ,  qui  laissèrent  passer 
le  fleuve  aux  ennemis  sans  rien  faire 
pendant  le  siège  de  Lille.  (  Note  du  ma- 
nuscrit ). 


S4 
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(  Fin  d^août.  ) 

Chamillard  envoyé  au  camp  par  le  roi* 

Air  :  Du  Confiteor, 

X  otJR  récompenser  Chamillard 

De  tous  ses  signalés  services , 

Le  roi  Ta  tiré  du  billard 

Lui  donnant  maints  et  jnaints  offices; 

Puis  lai  confiant  son  secret , 

Le  fait  Courier  du  cabinet  (i). 

Depuis  qu'entre  nos  généraux 

Règne  la  mésintelligence , 

On  le  voit  par  monts  et  par  vaux 

Courir  à  grande  diligence  , 

£t  faire  enfin  tout  ce  qu'il  fait 

£n  vrai  courier  du  cabinet. 

Suivant  son  ordre  et  son  emploi 
Il  s'adresse  au  duc  de  Bourgogne, 
Il  lui  remontre  que  le  roi 
N'est  pas  content  de  sa  besogne; 
Ce  prince  d'un/  subtil  esprit. 
Et  de  l'ordre  et  du  roi  se  rit. 

Vendôme,  ce  grand  général, 
A  beau  vouloir  donner  b^ataille  ^ 
Et  lui  dire  que  tout  va  mal , 
Parce  qu'on  ne  fait  rien  qui  vaille; 
A  ce  discours  il  ne  répond 
Que  cette  suivante  chanson., 


(  î8i  ) 

Calvinistes  1  Luthériens, 
£t  vous  rebelles  catholiques, 
Vous  êtes  perdus  ,  je  vous  tiens  ! 
Pauvres  malheureux  hérétiques  ! 
Vous  allez  tous  mourir  de  faim  ; 
Je  vous  ai  bouché  le  chemin. 

Il  sait  par  de  bonnes  raisons 
Autoriser  sa  politique , 
£t  suivant  les  sages  leçons 
De  son  conseil  jésuitique  » 
A  le  mot  qui  ne  permet  pas 
De  Texposer  dans  les  combats. 

Hé  quoi  !  mon  prince  ,  lui  dit-on. 
Voulez-vous  laisser  prendre  Lille  ? 
Hé,  oui-da,  dît-il,  pourquoi  non? 
J*aime  bien. mieux  perdre  une  ville. 
Que  de  voir  dans  une  action 
Mes  gens  morts  sans  confession. 

Aussi  ce  prince  tout  divin  , 

A  la  bataille  d'Oudenarde, 

Se  retira  dans  un  moulin , 

Priant  Dieu  qu'il  les  eût  en  garde  , 

Et  qu  il  sauvât  les  trépassés 

Qui  ne  s'étoient  pas  confessés. 

On  dit  qu'il  a  Tintention 
De  relever  la  compagnie 
Qu'autrefois,  par  dévotion, 
Henri  trois*  avoit  établie  (2\ 
Et  que  Ton  ne  le  verroit  plus     ^ 
Qu'à  la  tête  des  bleus  battus. 
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(i)  Vendôme  ayoit  un  projet  pour  se- 
courir Lille.  En  quittant  Orchies,  il  pré- 
tendoît  passer  brusquement  la  Marque  vers 
8a  source  ,  et  entrer  incontinent  dans  la 
plaine  de  Lîlle  ,  puis  marcher  droit  àl'ar- 
mec  des  aîiiés,  la  faire  battre  et  ouvrir 
par  sa  grosse  artillerie ,  secondée  de  toute 
la  petite  ,  et  y  faire  donner  l'assaut  ,  si 
les  ennemis  ne  levoient  pas  le  siège.  L'exé- 
cution de  ce  projet  fut  suspendue  par  Ici 
cour  ,  à  qui  il  avoit  été  communiqué.  On 
fit  partir  en  toute  diligence ,  à  l'insu  de 
Vendôme  ,  Chamillard  ,  ministre  de  la 
guerre ,  pour  joindre  l'armée  et  voir  les 
choses  de  plus  près.  On  aima  mieux  pro- 
bablement risquer  la  perte  de  Lille  que 
celle  d'un  combat  qui  auroit  entraîné  la 
reddition  de  la  plupart  des  villes  de  Flan- 
dres, et  ouvert  une  entrée  facile  dans  Tan- 
cien  domaine  de  la  monarchie.  {Mém.  de 
Saint-Simon,  ) 

Il  est  inconcevable  que  le  roî  conservât 
tm  ministre  inepte  ,  hors  d'état  de  diriger 
les  opérations.  L'abbé  Proyart  raconte  que 
le  roi  dit  un  jour  au  maréchal  de  Berwick: 
Mn  de  Chamillard  fait  V  entendu  dans  le 
métier  de  la  guerre  j  mais  dans  le  Jbndj 
il  n'en  a  pas  les  premières  notions. 
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(a)  La  compagnie  des  pénltens  bleus. 
Henri  III  s'en  étoit  fait  recevoir,  et  alloit 
avec  les  pénitens ,  un  grand  sac  sur  le  dos, 
à  toutes  les  processions ,  ce  qui  contribua 
beaucoup  à  le  couvrir  de  mépris. 


Ar  :  De  tous  les  Capucins  du  mande, 

V^uAND  Lonvois  partoit  pour  la  Flandre» 
Nous  étions  certains  d'une  esclandre 
Que  souffriroient  nos  ennemis  : 
Mais  quand  Cbamillard  y  voyage , 
Ce  n'est  jamais  que  sur  Louis 
Qu  on  en  voit  retomber  1  orage. 

Après  Ramilîy ,  ce  grand  prince 
L'envoya  dans  cette  province. 
Qu'en  avint  il?  on  rnppella 
Vendôme  dans  la  Lomb.irdie  ; 
Eugène  cent  fleuves  passa, 
Et  le  roi  perdit  l'Italîe. 


(  21  j  22  septembre.  ) 

BelLB    BJSFENSE    DE    BoUFFLERS   (l). 
Air  :  JDu  Prévéù  des  Marchands. 

XJans  Lille ,  Eugène  en  quinze  jours 
•  De  voit  donner  le  bal  au  cours: 
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Maïs  nn  coup  a  rompu  la  fête 
D'un  étourdi   qui  ne  craint  rien; 
Un  peu  de  plomb  dedans  sa  tête  (2) 
Ne  peut  lui  faire  que  du  bien. 

Quel  est  ce  jeune  Maillebois  (5) 
Qui  s'est  distingué  tant  de  fois» 
Qui  perçant  la  troupe  ennemie» 
De  son  sang  parolt  tout  couvert? 
Sa  mémoire  n'est  qu*endormie  ; 
C*est  la  race  du  grand  Goibert. 

A  la  barbe  de  l'ennemi 
,       Luxembourg  (4)  entre  à  petit  brait  ; 
Chacun^  confus  de  la  nouvelle  , 
S'excuse,  jusqu'à  l'officier  : 
Je  n'ai  pu  ,  dit  la  sentinelle , 
M'opposer  au  fils  d'un  sorcier  (5). 

Si  pour  entrer  il  est  sorcier, 

Pour  sortir  il  est  officier  : 

II  brûle  le  parc  et  le  centre  ; 

Tout  cède  à  son  terrible  effort  : 

Ce  n'est  qu'un  sorcier  quand  il  entre; 

Mais  c'est  un  diable  quand  il  sort. 

(i)  Le  maréchal  de  Botifflers  défendît 
Lille  plus  de  quatre  mois  ,  avec  un  cou- 
rage et  une  habileté  qui  firent  l'admira- 
tion de  toute  l'Europe.  Les  assiégeans 
n'emportèrent  aucun  poste  que  par  un 
combat  dans  les  formes  ;  et   souvent  à 


(  285  ) 

peine  en  étoîenl-ils  les  maîtres  qu'ils  en 
étoient  chasses.  Le  camp  de  l'armée  Fran- 
çoise étoit  d'abord  à  Mens  en-Puelle  :  elle 
repassa  l'Escaut  à  Tournai ,  et  s'étendit 
par  quartiers  Iç  long  de  cette  rivière ,  de- 
puis Condé  jusqu'à  Gand.  Cependant 
Boufflers  et  sa  garnison  fuîsoient  des  sor- 
ties fréquentes  sur  les  alliés  ,  combloient 
les  travaux,  enclouoient  les  canons.  La 
•nuit  du  21  au  22  septembre ,  le  prince 
Eugène  fit  donner  en  même  temps  un- 
assaut  général  à  la  droite  et  à  la  gauche 
de  ces  attaques.  Ce  général ,  qui  comptoit 
que  les  assiégés ,  qui  avoient  perdu  beau- 
coup de  monde  ,  ne  piourroient  se  soute- 
nir également  dans  un  si  grand  front  atta- 
qué ,  voulut  donner  lui  -  même  tous  le^ 
ordres  nécessaires ,  et  animer  ses  soldats 
par  sa  présence.  Cette  attaque  générale  se 
fit  avec  un  feu  terrible  de  part  et  d'autre  : 
on  donna  jusqu'à  quatre  assauts,  qui  fu- 
rent repoussés  avec  la  même  vigueur.  La 
bravoure  des  assiégés  ne  se  rallentit  pas, 
et  les  assiégeans  ne  purent  se  rendre  maî- 
tres que  d'une  portion  d'ouvrage  à  droite, 
et  d'une  partie  du  chejnin  couvert  à  gau- 
che. Les  assiégeans  perdirent  tant  de  mon- 
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de ,  qu'un  tambour  vînt  le  lendemaîa 
demander  au  maréchal  de  Boufflers  une 
suspension  d'armes  de  vingt-quatre  heures, 
pour  retirer  les  morts.  Le  maréchal  ne 
voulut  point  l'accorder,  de  peur  que  quel- 
ques ingénieurs  ne  se  glissassent  trop  près 
de  la  place  pour  en  reconnoître  les  endroits 
foibles.  Il  répondit  fièrement  au  tambour, 
que  quand  il  y  en  auroit  davantage ,  il' 
auroit  soin  lui-même  de  les  faire  enterrer.. 
Il  tint  parole  dès  la  nuit  même  ,  par*  une 
«ortie  qu'il  fit  faire,  et  où  les  assiégés 
reprirent  les  postes  que  les  assiégeans  leur 
avoient  pris.  {^Mém.  de  Saint-Hllaire.  ) 

(:i)  A  l'attaque  générale  mentionnée 
dans  la  note  précédente,  le  prince  Eugène 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au-dessus  de 
l'œil  gauche.  (  Idem.  ) 

(3)  J.  B.  François  Desmarets,  marquis 
de  Maillebois  ,  se  distingua  d'une  jmanîère 
brillante  à  la  sortie  des  assiégés.  Les  Des- 
inarets-Maillebois  étoient  parens  de  Col- 
bert,  par  le  contrôleur-général  Desmarets, 
neveu  de  cet  homme  célèbre. 

(4)  Le^chevalier  de  Luxembourg ,  depuis 
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appelle  prîncé  de  Tingry,  alla  secrètement 
•à  Douai,  où  il  assembla  un  détachement 
d'environ  deux  mille  chevaux  et  de  bons 
guides.  On  ferma  les  portes  de  la  ville  , 
et  on  donna  à  chaque  cavalier  à  porter 
en  croupe  un  sac  où  il  y  avoît  cinquante 
à  soixante  livres  de  poudre.  Ils  arrivèrent 
pendant  la  nuit  jusqu^à  une  barrière  du 
camp  ennemi  qui  étoit  assez  mal  gardée  : 
ils  dirent  que  c'étoît  un  de  leur  parti  qui 
revenoit ,  et  à  la  faveur  de  cette  réponse 
se  jettèrent  heureusement  dans  la  ville» 
Quelques  jours  après ,  à  un  nouVel  assaut 
général  tenté  par  Tennemi ,  le  chevalier 
de  Luxembourg  pénétra  jusques  dans  le 
parc  de  l'artillerie  des  assiégeans  ,  et  fit 
mettre  le  feu  en  quelques  endroits  et  en- 
clouer  quelques  pièces  de  canon.  (  Mém^ 
de  S.  Hilaire. 

(5)  Il  étoit  fils  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  accusé  de  sorcellerie  dans  Taffair^ 
de  la  Voisin.   . 
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(  aS  septembre.  ) 

Combat  de  VTinendalb  ^  à  deux  lieues 
de  Dixmude ,  pour  arrêter  un  grand 
convoi  des  alliés  (i). 

Vjent  mille  combattans  Grançois 

Laisseront  donc  en  leur  présence 

Réduire  Lille  en  la  puissance 

De  r Allemand  et  de  l'Anglois  ? 

Qù  sont  nos  guerriers  d'autrefois , 

Notre  force  et  notre  espérance, 

Qui  répandoient  en  mille  endroits 

La  gloire  et  le  nom  de  la  France? 

L'activité ,  la  vigilance , 

G^mpagnes  de  tous  leurs  exploits , 

Soutenoient  par-tout  leur  vaillance  ; 

Maintenant  Ton  met  en  balance  » 

On  délibère  tout  un  mois 

S'il  faut  qu'on  marche  et  qu*on  avance,] 

Et  la  peur,  jointe  à  Tignorance, 

Contrefait  si  bien  la  prudence , 

Qu'elle  fait  écouter  sa  voix  ; 

Cependant  sous  la  diligence , 

Désormais  rebelle  à  nos  lois  y 

L*ennemi  malgré  la  distance , 

Des  lieux  d*où  partent  %es  convois  ,- 

iVoit  à  toute  heure  ses  charrois 

Dans  son  camp  porter  labondance  ; 

Et 

fl 
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Et  qiiand  le  tdrps  de  rallîancé 

Pent  se  voir  réduit  aux  abois 
•  Par  le  défaut  de  subsistance ,; 

La  Heur  de  Tempire  gaulois 

Le  laisse  par  sa  nonchalance 

Se  pourvoir  de  tout  à  son  choix  ^ 

Comme  9vec  lui  d'intelligence. 

Quoi  !  sous  le  plus  grand  de  nos  roisif 

Lille ,  jadis  là  récompense ,  ' 

Le  prix  de  ses  premiers  exploits ,; 

Lille  ,  malgré  sa^  résistance 

A  tant  d*ennemis  à  la  fois , 

Terra  ses  remparts  et  ses  toits 

Tomber  sans  secours,  sans  défense?, 

£t  cent  mille  guerriers  françois 
*   Le  laisseront ,  en  leur  présence , 

Passer  sous  une  autre  puissance  ! 

Où  sont  nos  guerriers  d'autrefois  ? 

(i)  Le  duc  de  Marlboroug,  voyant  que 
son  armée  avoit  épuisé  une  quantité  pro- 
digieuse de  munitions  devant  Lille  ,  et 
qu'il  seroit  difficile  d'en  avoir  par  Oude- 
narde  ,  pria  la-  reine  d'Angleterre  d'en- 
voyer à  Ostende  le  convoi  qu'elle  avoit 
destiné  pour  le  Portugal.  Le  duc  étoit  en 
ce  temps-là  tout-puissant  à  la  cour  et  le 
maître  du  conseil.  L'ambassadeur  de  Por- 
tugal eut  beau  faire  des  représentations  ; 
]fs  chevalier  Bings  eut  ordre  de  se  retirer 
Tome  m.         *  T 
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à  Ostende.  Le  duc  ayant*  reçu  le  sa  la 
nouvelle  de  son  arrivée ,  fit  partir  le  len- 
demain un  gros  détachement,  qui  se  saisit 
du  passage  du  canal  de  Nieuport  j  du 
village  de  Lefiîngue  et  du  bourg  d'Oudem- 
bourg ,  en  deçà  du  canal ,  puis  il  envoya 
six  cents  chariots  vides  chercher  le  convoi. 
Pendant  qu'il  faisoit  ces  dispositions  poiir 
le  faire  venir,  les  François  en  faisoient 
d'autres  pour  l'arrêter.  Delà,  dépendait  la 
continuation  ou  la  levée  du  siège.  Ven- 
dôme voulut  se  charger  de  cette  commis- 
sion :  mais  le  duc  de  Bourgogne  fut  bien 
aise  que  le  comte  de  la  Mothe  en  eût 
rhonneur.  Le  comte  partit  aussi-tôt  pour 
s'aller  poster  entre  Bruges  et  Nieuport 
avec  dix-huit  ou  vingt  mille  hommes.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  à  Bruges ,  qu'il  apprit 
que  le  convoi  marchoit.  Il  le  joigtiit  à 
cinq  heures  après  midi.  L'escorte  en  étoît 
foible ,  mais  la  situation  du  terrein  étoit 
défavorable  aux  troupes  françoises.  Le 
général  *Web  ,  qui  n'avoit  que  vingt-deux 
bataillons ,  s'étoit  posté  dans  l'ouverture 
qui  est  entre  le  bois  de  Wynendale  et  des 
broussailles  qui  forment  une  espèce  de 
bois  de  l'autre  côté,  par  où  il  falloit passer 
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pour  aller  à  lui.  Ces  troiipcs  misôs  en 
embuscade,  chargèrent  les  François  ,  dès 
qu'ils  furent  dans  le  défilé ,  faisant  feu 
sur  les  deux  flancs  ,  pendant  cjue  le  gé- 
néral attaquoit  de  front.  Touà  les  efforts 
de  la  Mothe  furent  inutiles.  Après  s'être 
battu  deui  heures  ,  il  fallut  se  résoudre 
à  la  retraite.  Il  eut  environ  quinze 
cents  hommes  tués  ou  blessés  ,  et  les 
ennemis  huit  ceiits.  Le  convoi  arriva  au 
camp  ennemi,  qui  manquoit  absolument  de 
tout ,  et  il  y  rendit  Tabondarice  et  la  joie  »• 


Au     DUC     DE    SouaCOGNE. 

Air  :  -Dt^  Préi^éù  des  Marchands.] 

yjvvTT'Ez  votrç  camp  du  Saussoi  (i)i; 
P^tit-iils  de  notre  grand  roi , 
Vous  y  devenez  inutile  ; 
Mais  revenez  au  moîs'  de  mai  » 
Après  avoir  vu  prendre  Lille, 
Vous  verrez  prendre  aussi  Toumay. 

Du  duc  de  Bourgogne  et  César, 
Malgré  les  beaux  vers  de  Nougard  Cà)i; 
Chacun  connolt  la  différence  ; 
Car  César  vint ,  vit  et  vainquit, 
£t  pour  le  malheur  de  la  France ,; 
Bourgogne  vint  »  vit  et  s^enfoit. 

Ta 
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6i  nonre  vieux  Louis  p^^ut  vo'r 
Renverser  tout  sans  s^émouvoirt' 
Et  que  jamais  rien  ne  l'attriste^ 
C*est  que  saintement  élevé , 
Il  pense  en  parfait  qaiétiste , 
Qui  veut  à  peine  être  sauvé. 

(i)  ce  Le  gros  de  rarmée  Françoise,  qui 
étoit  réduit  à  peu  de  chose  par  la  quantité 
de  détachemens  qui  en  a  voient  été  faits  , 
ëtoit  campé  le  long  du  haut  Escaut,  la 
droite  en -deçà  d'Hérînnes ,  et  la  gauche 
allant  un  peu  ail-dessus  de  Tournai  ,  tit- 
rant sur  Antoing.  Le  quartier  général 
étoit  à  l^ abbaye  du  Saussoi.  Cette  armée 
tenait  plus  de  quarante  lieues  de  pays  , 
selon  la  méthode:  ,de  Vendôme  >  et  ne 
pouvoit  être  renforcée  à  temps ,  pour 
s'opposer  au  passage  en  corps  d'armée 
que  les  ennemis  pôuvoient  tenter  en 
quelque  endroit  ».  {^Mém.  de  St.-Hilairè). 

(2)  Novgard ,  poëte  que  l'on  connois-* 
soit  apparemment  dans  ce  temps-là,  mais 
dont  il  ne  reste  plus  aucune  trace  que  dans 
cette  chansjn* 


t 
AU-.-MÊ-MB,         *    , 

Aîr  :  I>e  Joconde: 

J  E UNE  prince,  rëveillez-vousr,  - 
Prenez  en  m^jn  les  armes; 
D'un  sommeil  si  long  et  si  doux, 
Rompez  enfin  les  charmes  ;. 
C'est  ce  que  Lille,  presque  aux  fers» 
Vous  crie  et  vous  annonce  , 
Et  songez  que  tout  l'univers 
Attend  votre  réponse. 


Air  :  IT oubliez  pas  votre. houlette^ 

X  L  faht  aujourd'hui  que  ma  muse 
S  amuse 
A  faire  des  chansons 
Sur  la  guerre  et  sur  les  poltrons  : 
Prince,  je  vous  demande  excuse  ; 
Il  faut  aujourd'hui  que  ma  muse 
S'amuse 
A  faire  des  chansons. 

Par  ta  crainte  et  ton  ignorance  » 
La  France 
Est  réduite  aux  abois  : 
Tu  démens  le  sang  de  nos  rois 
"Si  renommés  parleur  vaillance: 
Par  ta  cramCev  eib^  ' 

T  3 


Quelle  gloire  pour  rAIlemagiie  t 
L'Espagne 
Va  suivre  d'autres  loix  : 
A  la  honte  du  nom  François  ^• 
Voilà  le  fruit  de  la  campagne  ! 
Quelle  glçûre ,  etc.  ,        ,  » 

Boufflers,  ta  trop  longue  défense 
Offense 
Notre  prince  ragot  : 
Tu  dois  le  craindre,  il  est  dévot; 
Il  en  saura  tirer  vengeance. 
Bonfflers,  etc.  '  ^^ 

Qui  Tauroit  cru ,  qu'ea  diligence,; 
En  France, 
S'enfuit  le  bourguignon. 
Tremblant  au  seul  brxiit  du  canon  | 
Et  de  frayeur  vuidant  sa  panse  ? 
Qui  l'auroitcru,  etc. 

Second  Louis  le  débonn^ïre  ;  '   

La  guerre* 
N'est  point  du  lOHt  tbn'faît: 
Saint-Médard  (i)  est  mieux  ton  affaire. 
Second  Louis  le  débonnaire', 

La  guerre        . 
N'est  point  du  tbùt  ton  fait. 

Madc^npe  la  duchesse. 

(i)  Louis  le  débaoBaire.  fiit  enferme 
dans  le  monastère  de  Saiat-M^aixl. 
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.      (  24   octobre.    ) 
Prise    »é     Ltrxt. 

Air  :  La  faridondaine* 

Xjkfin   Eugène  et  Marlboroag 

Nous  oht  enlevé  Lille  (1); 
Ils  ont  sa  frapper  un  grand  coup 

En  prenant 'cette  ville: 
Mais  on  les  tient  cômmô  eti  prison  1 
La  faridondaîn^)  la  fariâondon. 
Et  les.  preneurs  se. trouvent  pris  (a) , 

Biribi ,  \ 

A  la  fiiçon  de  Barbari ,  . 
l^oii  ami. 

Nos  chefs,  las  d'éprouver  «par- tout 

La  fortune  marâtre , 
Près  d'Oudenàrde  et  de  Thorôut 

Battus  ,  mais  comme  plâtre , 
Ont  pris  la  résolution ,       la  far. 
De  recourir  aUx  traits.  d*esprit»  biribi  «  etc« 

Sans  hasarder  en  combattant 

Et  vie  et  renommée , 
L*un  toujours  jouant  au  volant  (3)  | 

L'autre  en  chaise  percée  (4>  ; 
Par  nne  belle  invention ,      la  far. 
Ils  vont  accabler  r  ennemi  f  biribi,  etc» 

T4 
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Or ,  comme  ils  sont  les  plas^avanf 

Aux  rases  de  la  guerre. 
Ils  assiègent  les  assiégeans^    : 

Et  par  mer  et  par  terre  ; 
Et  déjà  de  cet  f^nfarops,       la  Far. 
Je  vois  le  sot  orguejl  puni ,  biribi ,  etc. 

Sans  nuls  Secours,  sans  nufs  convois. 

Quoique  la  fronde  en  die» 
Réduits  à  vivre  dana  l'ArtqijS  (5) 

Et  dans  laPlcardie^ 
Les  malheureux  y  crèvpfont^,  -  la  far* 
De  faim,  de  soif  et  de  dépit.,  biribi,  etû*  - 

Le  reste ,  presqu^à  demi  ftiort,  ^  * 

De  ces  pauvres  canailles,  ,      ^  -^ 

Gratifié  de  passeport , 
Viendra  jusquaVersaiHes-^ 

Tout  couvert  de  confusion  ^^      la  far. 

Se  jetter  aux  pieds  de  Louis ,  biribi ,  eto; 

L'affaire,  à  ce  que  vous  voyez, 

Est  plus  qu'à  derai-faîLe  ;  . 
Si  ma  chanson  vous  ne  croye25. 

Croyez  en  la  gazette  ;  ,    ^ 

Elle  en  fait  longue  mention ,      la  far. 
Et  l'almanach  nous  l'a  prédit,  biribi,  etc. 

De  nos  habiles  généraux 

Admirons  la  prudence  ; 
Les  grands  efforts  dé  leurs  cerveaux; 

Leur  rare  intelligence  î 
Elle  mérite  pension ,       la  far. 
.Ou  tout  au  moins  an  grand  merci,  biribi,  etc^ 
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Le  soldat  s'en  revient  content, 

Refait  de  bonne  clière  ; 
A  la'fiUe  on  rend  son  amant 

Et  le  fils  à  sa  mère. 
On  chantera  le  Te  Deum\ 
La  faridondaine  ,  la  faridondon  9 
^     A  la  gloire  du  grand  Louis, 

Biribi ,  / 

'     A  la  façon  de  Barbari  , 

Mon  amî. 

(1)  Le  rôi>  qui  youloît  absolument  se- 
courir Lille,  avoit  ordonné  à  Vendôme 
de  présenter  le  coitibat  à  Marlboroug-,  et\ 
de  tout  'faire  5)011^  empêcher  la  prise  de 
cette  importante  place  :  mais  Vendôme 
suivant  son  projet  de  perdre  le  duc  de 
Bourgogne,  temporîsoit  toujours,  et  ama-, 
soit  le  roi  par  dès  espérances  qu'il  étoît 
loin  de  vouloir  réaliser.  Malgré  toutes 
ses  promesses ,  Lille  succomba  j  les  enne- 
mis y  avoient  fait  le  20  et  le  21  trois  nou- 
velles brèches  j  la  poudre  et  les  munitions 
manquoient  :  tant  de  dîfjficultés  însur- 
inontablès  déterminèrent  enfin  le  maréchal 
de  Boufflers ,  de  l'avîs  de  toute  sa  garni- 
son ,  à  battre  la  chamade.  Rien  ne  lui  fut 
refusé  de  ce  qu'il  demandoit.  Ce  qil'il  y 
eut>de  singulier  dans  cette  capitulation. 


(  29»  ) 

Signée  le  ^4  octobre ,  après  deux  mois  de 
tranchée  ouverte  ,  fut  la  liberté  que  Bouf- 
flers  obtînt  de  l'envoyer  au  duc  de  Bour- 
gogne, pour  être  tenue  daAs  le  cas  seule- 
ment où  elle  auroît  son  approbation. 

Boufflers  entra  le  2.6  au  soir  dans  la 
citadelle.  Il  offrit  à  tous  les  soldats  qui 
dévoient  s'y  renfermer  avec  lui  de  donner 
congé  à  ceux  qui  le  désireroient  :  aucun 
ne  l'accepta.  La  tranchée  fut  ouverte  de- 
vant la  citadelle  la  nuit*  du  29  au  3o  oc- 
tobre. Les  en-nemis  attaquèrent  l'avant-, 
chemin  couvert  le  7  novembre  ,  et  en 
furent  repoussés  avec  perte.  Dans  les  pre^ 
miers  jours  de  décembre,  il  ne  restoit 
plus  au  maréchal  que  vingt  milliers  de 
poudre  ,  très-peu  d'autres  munitions  , 
encore  moins  de  vivres.  On.  avoit  mangé 
tous  les  chevaux ,  tapt  dans  la  ville  que 
dans  la  citadelle  j  et  Boufflers ,  qui  ne  se 
distînguoît  que  par  son  activité  et  sa  pré- 
voyance ,  en  avoit  fait  servir  à  sa  table , 
dès  que  les  autres  avoient  été  réduits  à 
cette  ressource ,  et  il  en  mange  oit  lui7 
même.  Il  trouva  toujours  des  moyens  pour 
donner  de  ses  nouvelles  et  en  recevoir. 
Le  roi^  voyant  l'état  des  choses  |  lui  envoya 


ordre  de  sa  main  d^  se  rendre.  Il  le  garda 
long-temps  secret,  et  différa  tant  qi^'il  put. 
A  la  fin  il  signa  le  9;une  capîtHlâtion  qui 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut'^  et  le  priace 
Eugène  le  combla  (d'honneurs  et  de  féli- 
citations. Lés  allies  perdirent  dix-sept  à. 
dix-huit  mille  hommes  à  ce  siège ,  qui  en 
coûta  cinq  mille  ^  la  garnison. 

(a)  Les  preneurs  se  trouvent  pris.  Fausse 
nouvelle  insérée  dans  les  gazettes ,  mais 
dont  le  public  ITe  fiit  pas  la  dupe.  Ce 
qu'il  y  eut  dé  confirmé ,  c'^est  que  Ven- 
dôme ,  vers  la  fin  d'octobre,  fit  attaquer  le 
village  de  Leffingue^;qtt'oB  emportla  Tépée 
à  la  main.  Deux  mille  angloia  qui  s'y 
étoient  retranchés  furent  passés  au  fil  de 
l'épée  ou  faits  prisonniers.  Ce  poste  ôtoît 
aux  ennemis  toute  communication  avec 
Ostende;  mds  on  s'en  empara  trop  tard 
pour  en  retirer  aucune  utilité. 

(3)  Uun  toujours  jûuuHt  au  volant. 
Coatquen  fut  chargé  d'aller  au  camp  sous 
Tournai ,  porter  la  co^pitulatipu  de  Lille 
au  duc  de  Bourgogne  ;  U  trouvf^oe  prince 
jouant  au  volant  et  sachant  déjà  cette 
triste   nouvelle,    ta*  vérité    est    que    la 


(.  3oo  > 

partie  n'en,  fut  pas  interrompue ,  et  que?' 
tandis  qu'elle  s'a che voit  ^  Goatquen  alla' 
Ypir  ce  qui  lui  plut.  (  Ment,  de  S.  Simàa^ 
t.  IV,  p,  ^60  ).  ^ 

(4)  Li' autre  en  chaise  percée.  Le  duc  de 
Vendôme  étoit  toute  la  matinée  sur  sa 
chaise  percée  ,  et  y  donnoit  audience. 

(5)  Réduits  à  vivre  dans  V Artois.  Les 
ennemis  désoloient  l'Artois  et  la  Picardie. 


Ajk  :  Ne  le  sa^ez^-vqus  pas?^ 

Jr  AuvRE  BoufBers,  hélas  ! 
Il  ^  fallu  te  rendre  ! 
On  pouvoit  te  défendre  ; 
Un  poltron  ne  veut  pas  ;. 
Ne  le  connois-tu  pas. 

Pourquoi  cent  rôille  bras 
Entouroient-ils  la   Flandre? 
C'éioit.pour  laisser  prendre 
Jusqu'aux  portes  d'Arras  ; 
Ne  t  en  étonnes  pAS^ 

Ne  lèn  étonnes  pas, 
Si  notre  étoile  change  : 
L'orgueil,  du  -prendaiei:  ange 
^oii^  précipite  en  ba»;.,  . 
Ne  t'en  étonnes  pâs, 


(  3oi  ) 

^Au   duc  de  Bourgogne  ,    après  la  prîs^ 
de  Lille. 

Air  :   T>u  maïs: 

Second  Loais  de  sainte  renommée ^ 
Soyez  jaloux  comme  à  raccoutumée  : 
Mais, 

Priez  Dieu  pour  notre  armée; 

Ne  la  cdmmandez  jamais. 


Ara  :  Sais- tu  la  différencei 

O  AI  s -TU  la  différence 

D*un  bossu  à  un  autre  bossa  (i)  ^ 

La  sais  tu? 
L*nn  a  «auvé  la  France  ^ 
Et  Tautre  la  perdu, 

La  sais*tu? 
Quel  b de  bossu? 

(i;  Le  maréchal  de  Luxembourg  et  le 
duc  de  Bourgogne  ;  tous  deux  étoient 
d'une  taille  contrefaite. 


(302) 


Am  :  Ve  tous  les  Capucins  du  monde, 

v>«  AMBRAY,  feconnois  ton  pupille  : 
Il  voit  de  sang-froid  prejidro  Lille    . 
Demeurant  dans  Tinaction  ; 
Tç»jo«M^ sévère  et  toujours  triste» 
N'esç-ce  paa  la  dévotion , 
D'un  véritable  quiétiste,? 

Avec  une  puissante  armée  ^ 
D'une  noble  ardeur  animée, 
D'Eugène  fuir  les  escadrons , 
Sans  SQ  boiiiger ,  voir  prendre  Lille  ; 
Est-ce  là  le  fruit  des  leçons 
Du  bon  Mentor  à  son  pupille? 

Je  crois  le  général  Vendôme 
Plus  propre  à  défendre  Sodôme 
Qu'à  battre  le  fameux  anglois  ; 
Le  restaurateur  de  la  France 
N'a  du  grand  comte  de  Dunois 
Que  le  défaut  de  la  naissance  (i). 

(x)  Il  etoit  fort  juste  que  Vendôme  eût 
sa  part  dans  les  couplets  satiriques  j  car 
il  est  certain  qu'il  fît  plusieurs  fois  preuve 
de  négligence  et  de  mauvaise  volonté 
pendant  le  siège  de  Lille.  La  principale 
faute  vint  de  la  cour  ^  qui  mit  le  duc  de 
Bourgogne  sous  la  tutelle  d'un  général  de 


(  ao3  ) 

mœurs  sî  contraires  aux  siennes ,  et  aveô 
lequel  il  étoit  aîsé  de  prévoir  q^u'il  ne 
pourroit  jamais  s'accorder. 


AIR  :  Du  Prévôt  des  Marchands. 

J^'oN  nous  dit  que  le  bourguîgaoB 
,  Revient  avec  peu  de  renom  :* 
Prenons  garde  qu'il  ne  nous  morde  (i)  ; 
Ne  prononçons  jamais  son  now; 
Il  seroit  sans  miséricorde  ; 
Car  il  est  dévot  et  poltron. 

Madame  la  duc7^êssej( 

(i)  On  disoit  qu'il  avoît  menacé  ceux 
qui  parleroient  mal  de  lui ,  de  faire  res- 
sentir à  leurs  enfans  son  ressentiment. 
{Note  du  manuscrit^. 


A  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  au  retour 
delà  campagne  de  1708. 

Air,  :  Ne  m  entendez-vous  pas* 

1/RiNCEssft,  les   combats 
Te  coûtent  trop  d'allarmes, 
Ne  verse  plus  de  larmes  : 
Il  revient  gros  et  gras  ; 
Ne  t*en  étonnes  pas. 


(3o4) 

S*il  est  entre  vos  bras  r 

Comfne  il  est  à  la  guerre/ 
Paurroît41:  bien  vous  plaira 
Toujours  les  armes  bas  ? 
Ke  vous  vengez'vouspas? 

Répons  ê/ 

11  est  entre  mes  bras 
Comme  ï\  est  à  la  guerre  ; 
Pour  comble  de  misère, 
Nangii  n'est  plus ,  hélas  f 
"Se  m*6ntendez-voa8  pas  (i)? 

,  (  1  )  La  chronique  scandaleuse  dlsoît 
que  cette  princesse  avoît  trouvé  le  jeune 
Nangis  fort  aimable  ;  mais  que  par  la 
suîte  il  se  trouva  dans  un  état  à  ne  le 
plus  paroître.  (  Noie  du  manuscrit  ). 


BouFFLERS  récompensé  par  Louis  XIV  {i^; 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde^ 

'k^uÈ  Boufflers  joigne  à  ses  trophées. 
La  gloire  des  grandes  entrées 
Que  le  roi  vient  da  lui  donner  ; 
Cette  faveur  n*est  pas  extrôme  t 
Ma  maîtresse  »  sans  vanité  , 
Me  traite  tous  les  jours  de  même.* 

(i)i4i 


(i)  Lé  roi  le  fit  pair;  lui  donna  ponr 
èon  fils  la  sixrrivance  du  gouvernement 
de  Flandres ,  et  des  appointemend  du: 
gouvernement  particulier  de  Lille ,  ce  qui 
passoit  200,000  Kv.  de  rente.  Le  fils  n'avoit 
que  dix  ans.  Le  roi  donna  encore  au  maré- 
chal les  entrées  de  premier  jgentilhbmme 
delà  chambre.  {Mémoires  de  Saint-Simon)  ^ 

Bouffliers  porta  si  loin  ses  prétentions 
par  la  suite ,  qu'il  demanda  qu'on  rétablît 
pour  lui  la  dignité  de  connétable,  ce  qui 
le  fit  tomber  dans  une  espèce  de  disgrâce» 


A    XA   BUCHESSB   DE    BOURGOGNS^ 

'Sur  la  disgraca  de  Vendôme  (1),  après 
la  campagne   de  Lille. 

Ar  :  De  ùous  les  Capucins  du  mondû.\ 

Vous  pouveSB  en  toate  assnranc^t; 
Sans  faire  d»  tort  à  la  France , 
*•    Goûter  les  plaisirs  les  plus  doax: 
Mais  contre  Vendôme  en  colère  4 
Feignant  de  venger  votre  éponx, 
You»  servez  trpp  bien  votre  père  (2}V 

(  1  )  Vendôme  sentant  approcher  le  mo- 
pent  de  rendre  compte  ^  et^pdoutant  de 
Tome  m.  y 


(3o<î) 

pi^»  ce  que  de  loin  il  avoft  si  tëmëraîre- 
Bient  méprisé ,  s'abaissa  jusqu'à  demander 
comme  une  grâce  de  passer  l'hiver  sur  la 
£roatière ,  et  d'y  commander  en  attendant 
le  retoiiir  du  printemps  et  l'ouverture  de 
la  campagne.  {Mémoires  de  Saint-Simon)^ 

(a)  Vous  servez  trop  bien  votre  père ^ 
€'est-àrdire  le  duc  de  Savoie*  Le  bruit 
courait  que  la  duchesse  de  Bourgogne 
ayoit  obtenu  du  roi  que  Vendôme  ne  ser^ 
yiroit  plus  {Note  du  fnanziscrit).  Le  roi 
se  contenta  de  ne  plus  l'employer  pour 
lui-même ,  et  quand  il  reparut  à  sa  cour  , 
de'  ne  lui  marquer  à  Textérieur  aucun 
Hiécontentement,  Quant  à  la  cour  de  Meu»^ 
don  ,  il  y  fut  iêtë  jusqu'au.scandale  ,  c'est 
l'expression  de  madame  de  Maintenon, 
qui  paroît  fort  choquée  des  marques 
d'amitié  et  de  confiance  données  publi- 
quement par  le  dauphin  à  im  homme 
qui  avoit  traité  son  JtU  si  arrogummont. 


(3o7) 


Air  ;  Du  branle  de  Meij$i, 

V  oici  IVtat  de  la  France: 
Ni  conseil .  ni  général  ; 
Pour  ministre  un  aninial, 
Le  peuple  dans  Tindigence.; 
Sans  justice,  ei  sans' raison , 
On  punit ,   on  récompense  ; 
Et  le  roi ,  conjme  un  oison , 
£st  mené  par  Mainienon. 

Les  ressources  de  la  France 

Sont  Noaille  ^et  d^Ai^busson  ^ 

Les  dévots  et  le  poltron , 

Le  bon  ordre  dfs  JEuxançes , 
Les  conseils  de  Maintenon, 

De  Chamiliard  la  science , 

Les  conseils  de  Maintenon 

Et  le  fer  du  bourguig^non. 


Air  :  Du  branle. 

-.  r 


u  isqu  'aux  Frariçois  Lille  n'jBsl  plus  £ 

Qu  il  a  dansé  je  branle, 
Nos  guerriers  bientôt  revenus 
.Vont  faire  triomp||er  Vénus, 

Et  nous  aurons  1^  t)ranle,;  ; 

Que  déjà  ne  sont-ils  vçnus?  \ 

Amour ,  mets-les  en  branle. 

Va 
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yenez,  v<>ne2  braves  soldat!  i^ 

Venez  ddnser  le  branle. 
Venez  donc  tons .  hâtez  le  pâS|) 
Tenez  prendre  ici  vos  ébats  »    ' 

Il  faut  changer  de  branle; 
Il  est  un  temps  pour  les  combats  ^ 

Un  autre  pour  le  branle. 

BoufHers  le  premier  danserA, 

Il  mènera  le  branle , 
£t  tant  que  le  monde  sera. 
Toute  la  terre  ddnsera  ; 

11  est  si  beau  ,  son  branle; 
Que   Marlboroug  confessera 

Qu*il  est  le  roi  du  branlé»; 

Brave  Surville  (i)  nous  irons 

Te  présenter  le  branle, 
Et  toutes  nous  te  conduirons 
A  Marly  chercher  le  bâton  , 

Car  c'est  le  prix,  dà  branle  ; 
Te  refuser,  le  pourroit-on/ 

Après  un  si  beau  branle  ? 

Dupuis-Vauban  (2)  revient  dans  peu,; 

Frais  émoulu  du  branle  ; 
De  Tamour  on  sait  depuis  peu 
Qu*il  sait  certains  tours  à  ce  jeu 

Qui  font  beaucoup  au  branle  ; 
Faisons  donc  dés  vœux  à  ce  Dieu  ; 

Qu'il  le  maintienne  en  branle., 


Hoimcur  >  Iionnenr  à  Luxembourg  ("5)1 

Il  veut  être  da  branle  ; 
11  est  juste  qu'il  ait  son  tour, 
Car  en  guerre  comme  en  amour; 

II  vaut  son  père  au  branfe  ; 
Il  est  toujours  prêt  au  secours 

Dans  les  besoins  du  branle. 

La  Frezillière  en  belle  humeur 
£st  pis  qu'un  diable  au  brank; 

Il  y  montre  tant  de  fureur, 

Qu'avec  un  si  rude  joueur 
Toute  la  terre  branle  ; 

Et  le  ciel  même  avecr  fureur 
Croit  qu'un  géant  la  branle/ 

De  tous  nos  maréchaux  de  camp 
Nous  ne  faisons  qu'un  branle; 

S'ils  ont  le  déduit  aussi  franc. 

Qu'à  Lille  on  le  prouve  souvent 
Par  leurs  hauts  faits  au  branle  ; 

Est-il ,  près  de  guerriers  si  grands , 
De  vertu  qui  ne  branle? 

Apprêtons  tout  pour  Maillcbois, 
C'est  un  grand  maître  au  branle  ; 

Contre  la  Bretagne  et  TAngîois, 

Il  s*est  mesuré  maintes  fois 
Sans  s'étonner  du  branle; 

C'est  assez  dire ,  il  est  françoîs , 
l^i  tout  Colbert  au  branle. 

V3 


(4)  Ainsi  Ton  exliortoit  les  Fratiçoî^ 
k  expulser  les  Bourbons  ,  comme  les  Anr 
glois  avoîent  chassé  les  Stuart.  Voilà  où 
en  étoit  Louis  XIV  ! 


Cai^ëmbourg. 

jLie  daaphin,  étonné  de  roîr  comment  tout  ra^ 
Le  roi  lui  dit  :  mon  £U,  que  rien  ne  vous  étonne; 

Nons  maintiendrons  notre  couronne  ; 
Le  dauphin  lui  répond  :  sire ,  maintenons-la  (i).: 

(  1  )  MaintenonS'la ,  ou  Maintenon  a 
notre  couronne ,  mauvais  caïemboni^  que 
Ton  attribua  dans  le  temps  au  grand  dau* 
phin. 


Déchaînement    un  i  V]^b.s.£I» 
Contne  Louis  XIV  et  sa  cour  (x)« 

JuB  bon  homme  est  stupide, 
Le  His  indolent; 
La  maîtresse  avide. 
Le  conseil  rempant.  ^ 
La  terre  est  aride» 
Le  trésor  est  Vuide  : 
Tout  est  périssant^ 


-0»3) 

^  Encore  une   campagne; 

Nos  fiers  ennemis. 
En  Flandre  ^  en  Espagne  t' 

Auront  tout  soumis. 
De  l'empire  des  lys 
La  déroute  est  certaine  : 

C*en  est  fait ,  Louis  ! 

Tu  vas  voir  Eugène 

£t  la  grande  reine , 

Maîtres  de  Paris. 

(  i)  Jamais  roi  ne  fut  plus  malheureux 
que  Lotiis  XIV  à  la  fin  de  son  règne,  et 
les  peuples  s'en  prenoîent  à  lui  de  tout  ce 
qu'ils  enduroient.  C'ëtoient  sans  cesse  de 
nouvelles  plaintes  plus  douloureuses ,  des 
satires  plus  insultantes  les  unes  que  les 
autres,  auxquelles  on  n'avoit  qu'un  morne 
silence  à  opposer.  Les  mauvais  succès,  la. 
misère  des  peuples ,  l'augmentation  néces- 
saire des  impôts,  les  cliangemens  de  minis- 
tres ,  les  embarras  domestiques  :  toutes  ce» 
sollicitudes  inondoient  Tamedu  roi  d'amer^î* 
tume.  La  guerre ,  déjà  si  dispendieuse  par 
elle-mênïe,  il  l'avoit  rendue  ruineuse  en 
poussant  à  l'excès  le  nombre  des  troupes 
et  l'attirail  militaire.  Sous  Louis  XIII,  les 
plus  fortes  armées  Soient  de  trente  ou 
quarante  mille  hojumes  j  les  fortifications 


des  places  consîstoîent  en  une  enceinte 
de  murailles  ,  des  tours,  des  fossés,  sou- 
vent non  revêtus ,  qu'on  entretenoit  sans 
grands  frais.  Quand  Louis  XIV  voulut 
effrayer  PEurope ,  par  l'ostentation  de  sa 
puissance  ,  il  mit  en  campagne  des  armées 
de  cent  mille  hommes ,  sp  fit  précéder  et 
suivre  par  lé  double  des  provisions  néces-r 
saires  ;  le  génie  inventa  des  ouvrages  qui 
dem^ndoient  des  excavations  profondes  , 
et  une'  maçonnerie  solide  ^  qu'on  voulut 
même  rendre  agréable  à  Toeil,  des  travaux 
qui  embrassoient  quelquefois  une  ville  à 
une  lieue  à  la  ronde ,  et  coûtoient  plus  que. 
n'auroit  valu  la  ville  elle-même.  Enfin 
la  France  eut  son-  Vauban  :  mais  les  en- 
nemis eurent  leur  Cotorn ,  et  à  leur  tour 
ils  hérissèrent  la  terre  àe  forteresses  impo- 
santes ,  la  couvrirent  dç  cent  mille  sol- 
dats ,  et  les  entourèrent  d'apptôvisionne- 
«lens  qui  épuisoieirt  les  royaumes  ;  de 
sorte  qu'6n  aiiroit  dit  que  les  nations  tra- 
vailloient  encore  plus  à  se  ruiner  qu'à 
se  détruire* 


(  ^^5  ') 


Intempérie  des  saiçoks. 

X  c  I  bas  tout  est  culbuté  , 
Point  de  chaleur  peodaht  l'ëtë'; 
Pendant  l'hiver,  la  foudre  gronde. 
Grand  Dieu  !  tout  va-t^il  au  hasard  ? 
Ou  pour  gouverner  ce  bas  monde  « 
Âuriez-voùs  auelque  €haaiiUard  ?    .    ' 


1709.  (^janvier.   ) 

Le  grand  hiver  (1). 
Air  :  V amour  caché  dans  un  huisson, 

J^Ë  tendre  amour  soupirant, 
Hier  disoit  à  sa  mère  : 
.    Je  ne  sais  qUel  arccident 
A  fait  geler  ma  terre; 
Mais  il  fait  bien  mauvais  temps 
Dans  l'île  de  Cythère. 

Les  amoureux  sont  transis  « 

Auprès  de  leurs  bergères  ; 
Dans  sps  doigts  on  voit  Tircis, 

Souffler  et  ne  rien  faire  :     ,    , 
Ali  !  que  de  coeurs  engourdis 

Dans  Yï\e.  de  Cythère  ! 

Il  nous  ftudroit  des  amans 
'    Discrets,  mais.tt'méraires, 


(  3i6  ) 

4^1  ne  fussent  pas  tremblant,^ 

Mais  ardens  et  sincères  : 
Tels  ne  sont  pas  ceux  du  teœpt 

Qui  règne  dans  Cythère. 

Après  le  froid ,  c'est  la  faim 

Qui  nous  livre  la  guerre; 
On  appauvrit  le  terrain 

D'atnour  et  de  sa  mère  ; 
On  n'a  plus  que  mauvais  grain 

Au  marché  de  Cythère. 

Jadis  on  alloit  semant 

Le  grain  en  bonne  terre  ; 
On  faisoit  facilement 

Une  récolte  entière. 
Que  de  déchet  à  présent 

Aux  greniers  de  Cythère  ! 

L'on  apportoît  k  foison 

Farine  aux  boulangères  ; 
Dans  cette  morte  saison  « 

A  peine  les  meunières 
Retirent-elles  du  son 

Des  moulins  de  Cythère. 

La  comtesse  de  Murât. 

(i)  Le  cruel  liîver  de  1709  acheva  de 
désespérer  la  nation.  Les  oliviers,  qui  sont 
une  grande  ressource  dans  le  midi  de  la 
France ,  périrent  ;  presque  tous  les  arbres 
fruitiers  gelèrent  j  il  n'y  eut  point  d'espé-^ 


(317) 
Irance  de  récolte  j  on  avoit  très*peu  àm 

magasins.  Les  grains,  qu*on  pou  voit  faire 
Venir  à  grands  frais  des  Echelles  du  Le- 
vant et  de  l'Afrique ,  pouvoient  être  pria 
par  les  flottes  ennemies  ,  auxquelles  on 
n'a  voit  presque  plus  de  vaisseaux  de^guerre 
à  opposer.  Le  fléau  de  c^  Hver  étoit 
général  dans  l^Ëurope  :  maié  les  ^ituemis 
avoîent  plus  de  ressource.  Les  Holiandois 
sur-tout,  qui  ont  été  si  long-temps  les  fac* 
teurs  des  nations,  avoient  assez  de  maga- 
sins pour  mettre  les  armées  florissantes 
des  alliés  dans  l'abondance,  tandis  que 
les  troupes  de  France ,  diminuées  et  dé- 
couragées ,  sembloîent  devoir  périr  de 
tnisère.  he  roi  vendit  pour  400,000  liv.  de 
vaisselle  d'or.  Les  plus  grands  seigneurs 
envoyèrent  leur ,  vaisselle  d'argent  à  la 
monnoie.  On  ne  mangea  dans  Paris  que  du 
pain  bis  pendant  quelques  mois.  Plusieurs 
familles;  à  Versailles  même,  se  nourri- 
rent de  pain  d'avoine.  Madame  de  Main- 
tenon  en  donna  l'exemple  ».  {Siècle  de 
Louis  XIF)* 


(3»8) 


£BiGiiAjy|]vxs 

tjH  quoi  !  s^écrioic  Appollon; 
Voyant  lé  froid  de  son  empire , 
Pottr  chauEFer  le  sacré  talion  »   . 
Le  boit  tie  saiuroit  dottc  êniRtù  î 
Bout  t^n,  ditmiedes  neuf  loèurs, 
Gon^aniBez  vite  à  la  brûlure .     ^ 
Tous  les  vers  des  mëchans  auteurs  : 
Parsli  f  nous  ferons  feu  qui  dure. 

,  La.,Foiîtainb; 

' IHÉÉÉII  


(  février.  ) 

Au     B.  O  I.. 

->     AïA  :  LiÉïrô  là  y    laireîah  laite, 

âzRE«  pend mt  le  carnaval, 
Pour  nous  dédommager  du  bal  (i)  ; 
Savez-vous  ce  qu'il  faudroit  faire , 
Laire  là  i'iafre  lan  laire  , 
Laire  là ,  laire  lan  là.  ' 

Il  vous  faudroît,  qnoiqu*un  peu  tard, 
Prendre  un  parti  sur  Gluunillard , 
En  finissant  son  ministère , 
Laire  là,  etc.. 


<  3i97 

Les  Catînats  il  a  détruits  ;    • 
Les  jVlatignons  (2;  il  a  produits; 
Du  Bourg  est  son  .foudre  de  guerre  ig 
Lairé  là ,  etc. 

Son  médecin  (S)  traite  la  paix  ; 
Pour  la  guerre  ,  il  prend  ses  projets  ' 
Je  crois  chez  son  apothicaire  > 
Lâire  là  ,  laire  lan  laire  , 
Laire  là,  laire  lan  là 

(  1  )  Pendant  le  carnaval  de  1709 ,  îl  n*y 
eut  point  de  bat  à  la  cour,  à  cause  du 
mauvais  état  d'es^  affaires. 

*  (2)  Les  IVÏatîgnons  ëtoîent  les  amis  de 
Chàmillàrd  j  du  Bourg  ëtoit  directeur  de 
kl  cavalerie  en  Alsace,  et  commaiidant 
dans  la  province. 

(3)  Helvétius  ,,  hoUandois  de  nation  j 
il  renvoya  deux  années  de  suite  jeri  Hol- 
lande ,  -en  1707  et  1700  ,  mais  sfis  négp- 
cîations  ne  réussirent  pas. 


(3aa) 

l         .  .      ■ 

***— — — — ^— — — ■  ■ 

(  2a  février.  ) 

Mort   du   prince  de  Conti  (i)# 

AiR  c  D/i  Pré96ù  des  Marchands. 

Jl  LEURONs,  pleurons,  mes  chers  amif^ 

Pleurons  la  mort  du  grand  Conti» 

Cëtoit  le  hëros  de  la  France^ 

Il  est  mort ,  et  c  est  poiu"  jamaU. 

En  qui  sera  notre  espérapoe  ,  «    . 

Si  Ton  vient  à  rompre  la  paix? 

(i)  François-Louis,  prînCe  de  la  Roche- 
dur- Yon,  puis  de  Conti,  élut  roi  de  Po- 
logne en  1697.  Il  étoitle  second  fils  d'Ar-- 
mand  prince  de  Contî,  mort  en  1666.,  et 
d'Anne  Martînozzi.  Distingué  par  Tesprît 
et  là  plus  brillante  valeur ,  il  se*sîgnalà  , 
Comme  volontaire,  aux  batailles  de  Stein-^ 
kerque'et  de  Nervînde.  «  Sa  figure^  dît 
Saint-Simon,  étdît  charmante  :  jusqu^aux 
défauts  de  son  corps  et  de  son  esprit  avoit 
des  grâces  infinies  j  il  portoit  les  épaules 
trop  hautes ,  la  tête  un  peu  penchée  de 
côté,  avoit  un  rire  bruyant  et  désagréable, 
€t  une  distraction  étrange.  Galant  avec 
toutes  les  femmes  et  bien  traité  de  plu* 

sieurs  , 


(  321    ) 

sieurs ,  il  étoit  encore  coquet  avec  toui 
les  hommes ,  c'est-à-dire  qu'il  prenoit  à 
tâchô  de  plaire  à  l'artisau,  aux  domes*- 
tiques ,  au  plus  bas  journalier  comme  au 
ministre  d'état.  Encore  qu'il  se  respectât  ^ 
il  étoit  bas  courtisan  ,  avide  de  biens,  ar-^ 
dent  à  les  chercher  ,  flatteur  pour  leis  ob- 
tenir, reconnoissant  autant  qu'il  falloit 
pour  ne  pas  paroître  ingrat,  sans  véritable 
attachement ,  et  usant  de  ses  amis  comme 
dfe  ses  meubles;  Malgré  cela ,  il  fut  les 
constanteis  délices  du  monde ,  de  la' cour,' 
des  armées  ,  la  divinité  du  peuple  ,  le 
héros  des  officiers ,  l'amour  du  parlement  ^ 
l'admiration  des  savans,  théologiens,  ju- 
risconsultes, astronomes  ,  mathématicien^ 
les  plus  profonds.  C'étoit  un  bel-esprits 
lumineux  ^  juste  ,  exact ,  étendu ,  d'une 
lecture  infinie ,  qui  n'oublioit  rien  ,  qui 
possédoit  les  histoires  particulièreis  ,  ju** 
geoit  sans  confusion,  sans  mélange,  et 
avec  une  singulière  netteté.  Montausier  et 
Sossuet  l'ai  voient  vu  élever  auprès  du 
grand  dauphin,  et  l'aimoîent  tendrement , 
ainsi  que  Beauvîlliers ,  Chevreuse  et  Fé^ 
nélon*  Le  grand  Gonde  ne  se  cachojt  paô 
d'une  prédilection  pour .  lui  au-dessus 
Tome  IIÎ.  X 
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àe  ûes  enfans.j  il  fut  4a  consolation  âm 
ges    dernières   années  ,    eï  le   confidea^ 
du  maréchal  de  Luxembourg.  Ces  deux 
grands  généraux  trouvoîent  en  lui  le  ta^ 
lent  du    commandement ,  qui    les  Brroit 
i^ndus  fameux....   Ses  lectures  lui  four- 
nîssoîent  abondamment  de   quoi  placer* 
dans  la  conversation ,  avec  un  art  imper- 
ceptible, ce  qu'il  pouvoit  de  ^lus  obligeant 
sm:  les  familles }  et  ses  réparties  ,  quoique 
vives  ,   ne  blessoient   jamais.    Jemnes  eu 
vieux  y  trouvoient  lapr    instructioii.   Cb 
n'est  point  une  hyperbole,  mais  une  vérké 
cent  fois  éprouvée ,  qu*on  y  oublioit  rheur« 
du  repaff.  Le  roi  le  voyant  dans  le  saloil 
de  Marly,  entouré   et   écouté   avec  rmm 
espèce  d'avidité ,  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'en  témoigner  de  la  peine  ;  mois  quoi 
qu'on  sût  que  ce  n'étoit  pas  faire  sa  cour, 
on  ne  laissoit  pas  de  l'approch» ,  comme 
par  une  force   irrésistible.   Madame  de 
Maintenon  n'étoit  pas  exempte  de  cette 
jalousie  ,  non  pour  elle  ^   mais  pour  1^ 
duc  du  Maine ^  son  élève  chéri,  que  le 
prince  de  Conti  effaçoit  ».  J[amaîs  il  ne 
put  atteindre  à  quoique  ce  fàt ,    moins 
encore  au  commandement  des   armées^ 


(M)  ' 

fllMtoit  le, iétil  prince^  s^s  ciiàrgÇ|  ^ti| 
^PUTeni^xzf^iil:^  même  sans  régiment i;q)àQi*i 
q^é  le$  autres ,  ^ur^tçut  Jles  princes  U^ 
iimçs^  eÀ  i^^î^fiit  àccabiés;  J^  ^W<tP  # 
jfeçj$  d^grace^  vepoit  d'ubcf   i^pl^^xïP0 
jg^i'il  ayoit  ^çomniise  ^ùiapt  ^a  càJ^pM^if 
4«  lipugrie.  Il  iécfiyoit  txès-iiljre^meîiït  i^ 
S^;^  ami$,siÀr  le  xqi  et  madi^uiie  de  M^f^ 
\mQn  :  x:'étoit  une  vérîtabje  ^liff<?^  Lour 
jrx)is  intercepta  jfi -lettre  j  le  ro^  pt  taadftinP 
4e  Maintendn>  Tiplant  le  secret  desAet- 
tres>  firent  onyrir  cel}e=<i^  Pi^n^$ilxjàP^ 
de  iong-temps  roublier*  Le  J)rince  àlloit 
ise  consoler  de  ses  disgrâces  cliesi  sa  belle->> 
Sœur^  la  jenne.  douairière  de  Contij  et 
-  en  Yoyant  soià  ^saîdjzité^  on  ne  mànqùA 
pas  de  dire  qu'ils  avoient  Tun  pour  rautr0 
des  sentimenô  plus  tendres  qu'il  ne  con- 
,   Vient  entre  parens  si  procbçs  ».*...i  ^^t  Sui* 
la  fin  de  sa  vié  ^  il  chercha,  à  iioyëir  ses 
ennui§  d9A3  le  yini^/dans  d'auixes^âtnuse^ 
mens  ^  que  la  faiblesse  ê^e  son  tem|>érament 
ne  supporta  pas  loUg-temps^  et  il  n'en*; 
trevit  le  retour  dtt  bonheur  que  pour  le 
.iî^etter.  Le  rpi  permit  à  Çhamillard  do 
l'avertir  ^  à  la  fin  de  i^oÔ^  qu'il  côniman- 
deroit  l'année  de  Flandres.  Conti  çn  trefr* 


fealHit  de  joie  i  et  se  laissa  aller  aux  plu5^ 
flatteuses  illusions  :  mais  il  n'étôit  plùd 
tetBps.  Trois  mois  durant,  les* églises  re- 
^entifeùt  pour  lui  des  vœux  des  gens 
obscurs  comme  des  plus  connus.  Il  mourut 
dati5  de  grands  sentimens  de  piëtë  ,  le  27 
-février ,  âgé  de  quarante-cinq  ans.  Il  avoit 
vu  échouer  de  plus  belles  expérancès; 
élu,  comnie  nous  Favonô  dit,roidePo- 
iôgiie  «1  1697  9  ^^  forcé  de  céder  le  trôné 
"à^Àciguste^  électeur  de  Saxe  ,  compétiteur 
^Itt^  riche  et  plus  puissant.  ^ 


3        ;  (  wai. ,) 

J    .  Air  :  JDe  faconde: 

AprIls  avoir  vu  les  horreurs  ^ 

D'un  hiver  effroyable, 
^    "     'On  croyoit  goûter  les  douceurs 
î  .D*ùn  Printemps  agréable  (1). 

-^   ..    Par-iouirreau ,  le  vent,  le  brouillard 
^      <   I;    Giusent  xnHle  désastres  : 

îf' est- ce  point ^^uçlqae  Chamillard 
Qui  gouverna  les  astres? 

t'  (1)  Le  mauvais  temps  durcit  encore 
-au  mois  de  mai. 
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(  28  mai.  ) 

La       NEirVAlNE,  t 

J^OTTis  ne  sachant  plus  de  gtiel  boîs  faire  flëchev 
âani  généraux  ,  sans  conseil,  sans  argent , 

Sans  soldats,  sai^s  poudre  ni  mèche, 
Consulte  sa  sybîle  (i)  en  ce  besoin  urgent; 
Tout  est  perdu ,  dit-îl  !  ma  résistance  est  vaine  r 
Battu  de  toutes  parts  et  des  miens  le  mépris  » 
,  Quel  parti  prendre ,  hélas  ?  Faisons  une  neuvaine , 
Xni  dit-elle  à  Tinstant,  pour  le  tirer  de  peine  ^ 
A  la  patronne  de  Paris. 
Cette  neuvaine  est  du  prince  approuvée  ; 
JEi  ia  vieille  ayant  pris  et  lunette  et  pseautier« 
Se  charge  de  cette  corvée , 
Et  va  droit  descendre  au  moutier. 
Appui  de  cet  état ,  puissante  et  sainte  vierge  » 
£coute  ma  prière  ,  écoute  mes  souhaits  : 
Je  t'offre  ici,  dit-elle ,  encens,  Heurs  et  maints  cierges,; 

Et  te  demtfhde  à  deux  genoux  la  paix  (2): 
Sois  notre  protectrice ,  et  conjure  Forage. 
La  sainte  paroissant  alors  dans  un  nuage , 
Lui  répond  :  porte  ailleurs  IfiA  cierge  et  ton  encens; 
Tout  mon  pouvoir  se  borftfS|pluife,  au  beau  temps  ;. 
Jamais  à  d'autres  fins,  Ton  n  entra  dans  mon  temple  r 

Que  n'as- tu  suivi  mon  exemple  !  ^ 

Tous  les  François  seroiént  tranquilles  et  contens. 

(1)  Madame  de  Maintenon. 

{^\  Ce  n'étoit  pas^  seulement  Sainte-^ 

xa 
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Geneviève  (fri*îffiploroîen  t  Louîs  et  sa  vieille 
favorite  :  il  avôit  envoyé  ,  secrètement ,  lo 
président  Rotiillé  à  la  Haye ,  pour  tâcher  do 
terminer  une  guerre  qui  ëpuîsoit  la  France  jr 
lalais  Tarrogance  des  eninemîs  augmentai 
en  proportion  de  l'état  où  le  royaume 
étoit  réduit  j  on  ne  recevoit  à  VeraidUca 
que  des  dépêches  désespérantes.  Le  {)èti{)lô 
périssoit  de  famine  j  les  troupes  n^étoîèné 
pas  payées  :  là  désolation  étoit  par- tout, 
Torcî ,  tninistre  des  afïUires  étrangères , 
proposa  enfin  d'aller  traiter  lui-même  ^  et 
on  Jl'^nvoya  se  joindre  à  Houille.  On  iitia'* 
gine  quel  fiit  Vétonnement  de  Héinsius , 
grand  penaîonnâirè  de  Hôllailde ,  qttând 
on  lui  p.nnônça  (Jue  celui  qui  étoît  regarde 
comme  le  principal  ministre  de  France 
^toit  dans  son  antichambre.  IVl^is  Eugètte» 
Marlboroug  et  Hein^ius  ,  vouloient  tousî^^ 
trois  la  guerre  ;  ils  y  trouvoieiît  le  compte 
de  leur  ofgiieil  etÀr  leuf  intérêt.  Ils  pro- 
posèrent, non  pÉflifwne  paix,  maïs  une 
trêve  ,  et  pendant  cette  trêve  ,  une  satis-' 
faction  entière  pour  tous  leurs  alliés ,  et 
aucune  pour  les?  alliés  du  roi.  JIs  vouloient 
que  JLiOuis  XIV  ce  joignît  à  eux  pour 
^lîaèser  d'Espagne  son  petitv|îl$  dgn$  Vk^^ 


pace  cle  deti^x  mois ,  et  que  pour  sûreté  il 
commençât  par  céder  à  jamais  dix  villeifc 
aux'Hollandoîs  dans  la  Flandres,  par 
reçidre  Strasbourg  et  Brlz^^c  ,  et  par  re- 
noncer à  la  souveraineté  de  l'Alsace.  Torcî 
essaya  de  tenter  Marlborong ,  par  Vo££ie 
de  4^000,000  }  mais  quoique  d'une  grande 
cupidité ,  Marlborou^  étoit  au-dessus  de 
cette  somme.  Tord  rapporta  donc  au  roi 
les  ordres  de  ses  ennemis.  Louis  XIV  fit 
alors  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait  avec  ses 
sujets.  Il  se  justifia  devant  eux  j  il  adressa 
aux  gouverneurs  des  provinces,  aux  com- 
munautés des  villes  ,  une  lettre  circulaire 
par  laquelle,  en  rendant  -compte  à  ses» 
peuples  du  fardeau  qu'il  étoit  obligé  d« 
leur  faire  encore  soutenir^  il  excitoit  leur 
indignation  ,  leur  honneur  ,  et  même 
leur  pitié.  Les  politiques-  dirent  que  Torci 
n'étoit  allé  s'humiliera,  la  Haye  que  pour 
mettre  les  ennemis  dans  leur  tort,  pour 
justifier  Louis  XIV  aux  yeux  àe  l'Europe, 
et  pour  animer  les  François  par  le  res- 
sentiment  de  l'outrage  fait  en  sa  personne 
à  la  nation  ;  mais  il  n'y  étoit  allé  réelle^ 
ment  (jue.pour  demander  la  paix  3>. 

X4 
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(  lo  juin.  ) 

Démission  de  Chaiv^iliard  (i). 

Ministre    de   la   guerre  ,    remplcijcè  pav^ 
Voisin. 

Air  :  De  Joconde^ 

T 

J-L  est  bien  vrai  que  ChamîIIard 

JNT'avoit  point  de  science  : 
Mais  sa  chute  arrive  trop  tard. 

Pour  relever  Ik  France. 
Que  peut-on  attendre  de  bon 

De  ce  nouveau  ministre? 
II  est  du  choix  de  Maintenon  (2)  : 

Ce  présage  est  sinistre. 

(1)  CliaiE^illard  avoit  ëté  ministre  par 
la  protection  de  madarae  de  Maintenon  : 
elle  lui  retira  son  appui,  et  il  fut  renvoyé. 
Une  des  causes  qui  le  fît  tomber  dans  la 
disgrâce  de  cette  femme  vindicative ,  fu^ 
ique  ce  ministre  ne  Tavoit  pas  averti  d'un 
projet  (ju^on  vouloit  lui  cacher.  A  l'âge 
de  soîxante-dix  ans,  Louis  XIV  forma  la 
Tesolution  de  commander  ses  armées  en  per- 
sonne, et  de  reprendre  Lillç.  Il  n'étoitpliïs 
question ,  comme  dans  ^q%  premières  cam-» 


(329)       . 
pagnes  y  àe  traîner  à  sa  suite  un  faste 
asiatique  :    tout    de  voit    être    porté    au 
nécessaire.  Le  plan  de  cette  campagne  se 
concertoît  entre  le  roi,    Chamillard,  les 
maréchaux  de  Villars  et  de  Boufflers.  On 
ne  devoit  le  déclarer  à  madame  de  Main- 
tenon  qu'au  moment  du  départ ,  pour  la 
dispenser  du  voyage.  Elle  en  fut  instruite 
et  fit  avorter  le  projet  j  mais  elle  résolut 
aussi    de    punir  Chamillard   d'avoir    été 
/fidèle   au    secret  du    roi.    Tant    que  le 
ministre  n^avoit  fa!it  des  fautes  que  contre 
l'état,  il  avoit  été  protégé.  Dès  ce  moment, 
elle  releva  tout  ce   qu'elle  avoit   excusé. 
La  duchesse  dp  Bourgogne  étoît  aussi  très- 
défavorable  àChamîllard,  et  le  maréchal  de 
^oiifïleirsseplaîgnoit  amèrement  de  ce  qu'il 
Vavoit  laissé   manquer  à  Lille  des  objets  * 
les  plus  nécessaires  :  il  ne  laîssoit  échapper 
aucune   occasion   de    marquer   l'opinion 
qu'il  avoit  de  son  défaut  de  capacité.  Un 
jour    qu'il    déclamoît    contre     lui    chea  • 
madame  de  Maintenon ,  elle  lui  demanda 
qui  donc  il  mettroit  à  sa  place  :  .M.  Fa- 
gon  (  1  ) ,  répondit-il  froidement.  Elle  se 
mit  à  rire,  et  à  observer  qu'il  ne  s'agissoit 
pas  de  plaisanter.  Je  ne  plaisante  pas  nont 
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plus^  ;madaine,  répliqua^  t-rîl.  M.  Fagot^ 
est  bon  médecin^  et  point  homme  de  guerre  t 
inais  il  est  homme  d'esprit  et  de  sens  p 
et  M.  Chamillard  n'est  ni  Vun  ni  Vautre. 
Jif.  Fagon  ,  d'entrée  et  faute  d'expé-^ 
rience ,  pourra  Jaire  des  fautes  :  mais  il 
Zes  corrigera  bientôt  à  force  de  réflexions 
^  d'esprit.  M*  Chamillard  en  fait  aussi , 
et  ne  cesse  d'en  faire  qui  perdront  Vétat  f  * 
et  flvec  cela  y  il  n'y  a  en  lui  aucune  res^ 
source^  Ainsi  je  vous  répète  très-sérieuse^ 
^tnent  que  M.  Fagon  vaudrait  beaucoup 
mieux.  Ce  sarcasme  >  qui  parvint  jusqu^an, 
foi  y  imprima  sur  Chamillkjd  un  ridicule 
^dpnt  il  ne  put  se  relever. 

(  2  )  Voisin  étoit  en  effet  créature  dt* 
madame  de  Maintenon,  et  il  lui  dut  sft 
fortune.  Fils  d'un  maître  des  requêtes  qui 
iiyoit  eu  plusieurs  intendances  ^  et  petit 
fils  d'un  premier  commis  â4i  greffe  cri- 
minel du  parlement  >  il  avoit  été  aussi 
intendapjit  eu  Hainaut ,  et  il  en  étoit  sorti 
^cimseiller  d'état  en  1694.  Heureusement 
pour  lui ,  U  ayoit  une  feflune  très-spirituelle 
et  très-adroite.  Pendant  un,  voya§e  de 
madame  de  MaiatenOn  sur  la  frontière. 
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i^Ue  iaisît  parfaîteimut  ce  çci'il  fâlloit 
pour  Im  plaire  ,  pottrvut  avec  âoîû  âl 
la  commodité  de  son  logement ,  courtisai 
jusqu'à  'ses  nioindre»  domesti4ués  ,  et 
ae  renferma  pri^aque  aus$i  sOignetisement  ^ 
te  bornant  à  contenter  tout  le  monde  ^' 
comme  si  elle  n'eût  pas  habité  sariiaisc*^; 
Cette  manière  de  faire  sa  cour  >  si  éloignée 
des  importunités  ordinaires  ,  eut  un  pro^ 
digîeux  succès.  On  donna  une  plaœ  de 
conseiller  d'état  au  mari.  Madame  Voisin 
continua d'ùàer  delà  riîème  réserveet  dans  • 
ses  démarches  et  dans  ses  visites.  Voisin 
Succéda  à  Chamillard  dans  Tadministra- 
tion  de  Saint-Gyr,  devint  pour  ainsi  dire 
le  candidat  de  toutes  les  grandes  places  , 
et  enfin  le  remplaça  dans  le  département 
de  la  guerre.  Son  prédécesseur,  malgré 
son  ineptie ,  s'étoit  fait  ailhër  par  bieau* 
coup  de  douceur  et  d'affabilités  Le  nou- 
veau ministre  prit  une  voie  toute  opposée» 
On  vi4:  en  lui  un  homme  renfrogné ,  sec  ^ 
éconduiseur.  Jaimais  il  ne  connut  que 
l'autorité^  le  roi  et  madame  de  Mqintenon  9 
c'étoit  toute  sa  raison  et  sa  loi  souveraine. 
Il  fut  garde-dea- sceaux  et  cha^rvîelier  de* 
France  un  an  avant  la  mort  du  roi-. 
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Berwîck  adoucit  beaucoup  ce  portrait,? 
(racé  par  St.-Simon.  Suivant  lui,  k  Voî^in 
^oit  toujours  appliqué  à*  sa  besogne  ^ 
n'avoit  nulle  autre  passion  i  ëtoit  .ajuste  , 
çherclioit  avec  soin  à  découvrir  les  gens 
4e  mérite  pour  les  mettre  en  place  :  homme 
de  sens,  capable  de  grands  détails  ,  peu 
versé  dans  les  affaires  politiques  ^  faux^ 
dur  dans  ses  réponses  ». 


CoujpzJETS  sur  le  même  sujet. 

XJL é L AS  !  le  pauvre  Ghamillard , 
Qaî  devoit  tant  à  son  billard  ! 
Au  grand  regret  de  son  épouse , 
Il  s'est  enfin  mis  dans  la  blouse. 

Mais  quand  par  hasard  il  perdoit , 
En  bons  billets  il  nous  payoit. 
An  grand  regret ,  etc. 

Rarement  au  but  il  touchoit  ; 
Cependant  souvent  il  gagnoit. 
Au  grand  regret ,  etc. 

Quand  ses  billets  Ton  méprisoit, 
Il  les  changeoit  comme  on  vouloit. 
Au  grand  regret ,  etc. 


Quand  il  ^avoît  qu'on. y  perdoît  v* 
Il  falloit  voir  comme  il  groitdoit  ! 
Aa  grand  regret ,  etc. 

Et  toutes  les  fois  qa*il  grondoit» 
Aussi» téc  tout  cenchérissoit. 
Au  grand  regret ,  eta 

Si  quelquefois  il  billardoitt 
Sans  le  penser ,  il  le  faisoit. 
Au  gran4  regret ,  etc. 

Souvent  en  quinze  on  le  mettoit  ; 
Mais  fort  peu  s'en  embarrassoit. 
Au  grand  regret ,  etc. 

Jeune,  les  tripots  fr^quentoit; 

Etant  vieux ,  toujours'tripotoit. 

Au  grand  regret,  etc. 

*     * 
A  toute  bille  il  les  faisoit  ; 

Il  ie^  doubloit  ou  les  coloir. 

Pour  le  noble  jeu  de  la  guerre,; 

Il  est  vrai  qu'il  n  y  savoit  guère; 


im) 
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Choie  ds   Voisin  pont  k  mlni^téM 
de  la  guerre. 

Aîà  :  i)u  Pré¥6i  des  Murchmiêé^ 

X  oùrr  ce  qui  vient  de  MaintenoA 
Ke  sanroit  jamais  être  bon  : 
Cette  vieille  sempiternelle 
A  donné  la  guerre  à  Voisin  % 
Peut-être  que  PolichîneUa 
Aura  les  finances  demaipé 


t>u  crédit  des  Jemmeii  en  ^ffcdteè 
d'état  (1)4 

|l   O   K    D    Ê    A    tJ. 

CiRoiRE  une  le|d«ie«  ^n  fait  de  politique!  4 
C'est  8*attirer  dft  «londe  k  critique  t 
Elle  nen  à  cpie  pont*  soi^  intérêt; 
Tout  antre  objet  la  chpqueet  lui  déplatt;^ 
C*est  le  seul  but  où  son  esprit  s'applique.    - 

Dans  tous  les  temps  ^  la  chose  est  authentique  \ 
£n  4>ent  laçons  Fhistoire  nous  l'explique  : 
De  tous  les  maux  le  plus  dangereux  est 
Croira  une  femme.; 

Pour  bien  régler  la  sûreté  pubUque  i 
Gomme  Ton  £ait  dans  une  républiqseï 
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Kt  conserva  Tabondançe  à  jamais;* 
£a  temps  de  guerre  ainsi  qa'en  teiùps  de  pals  i] 
.  ^  On  ne  doit  point,  dans  Tétat  monarchique  «^ 
Croire  4ine  femme. 

{ 1  )  On  attriduoit  la  plus  grande  partie 
^cs  maux  du  royaume  aux  conseils  de  ma* 
4ame  de  Maintenon  ,  et  les  dë^stretf 
sembloiexit  s'accroître  de  jour  en  jour*' 
Au  fléau  de  la  guerre ,  vint  se  joindre  la. 
famine.  L'hîyer  ayoit  détruit  le  germa» 
des  moissons.  La  misère  iut  ^n  dernier, 
degré  dans  les  campagnes ,  dans  les  villes 
et  jusques  dans  Paris.  Le  luxe  même^^. 
le  dernier  sacrifice  que  Ton  fait ,  n'osoit 
paroître.  Les  seuls  en  état  de  s'y  livrer 
le  renfermoient  dans  rintérieur  de  leurs 
maisons.  Les  étrennes^  à  l'usage  de  la 
cour,  furent  supprimées  ,  et  celles'  de 
quarante  mille  pistoles  que  le  trésor  rpyal 
présentoit  au  roi ,  furent  envoyées  pour 
aider  ai^  paiement  des  troupes.  Cependant 
Jtes  clanseurs  se  multiplioient ,  les  placarda 
j3ijur^ux  s'affickoient  aux  carrefours  ^aus^ 
piedsdess£atii«s,du  rei«  Le  dauphin  n'osoit 
Tenir  à  Paris  an  milieu  d'une  multitude 
qui  le  sulvoit  avec  des  cris,  de  douleur  ; 
hd  demandant;  du  pai|i  ^  -et  à  qni^  il  ne 
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pou  voit  en  donner  %  Louis  XIV  lui-même 
voyoit  les  horreurs  de  la  misère  autour 
de  lui.  Dans  ce  superbe  salon  de  Marly, 
où  Ton  étaloit  autrefois  des  monceaux 
d'or  ,  on  s^occupoit  alors  à  goûter  du 
pain  d'orge  ,  d'avoine  et  -d'autres  gre- 
jiaille|5  à  les  comparer  pour  savoir  les- 
quelles étoientplus  propres,  non  à  nour- 
rir ,  malis  à  tromper  la  faim  du  peuple 
épuisé.   . 


(^jidn.  ) 
Air  :  Du  branle, 

A  TEtang  on  voit  Chamillard 
^Danser  un  triste  branle  ; 

Ses  parena  Toat  mis  à  l'écart; 

Ob  fait  un  petit  pot  à  part 
Pour  son  cerveau  qui  branle  ; 

Le  noble  sang  des  Mortemart 
Ne  rit  pas  de  ce  branle. 


(i)  L'Etang  ,  terre  appartenante  à 
Chamillard.  Il  y  étoit  exilé.  Madame 
de  Maintenon  poussa  la .  Tengeancc  au 
point  de  témoigner  du  mécontentement 
^  ^  ceux  qui  l'y  alloient  visiter.  Elle  étoit 
dévote  ;  elle,  jxq  pardomioit   point.    Le 


trouvant 
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trouvant  trop  près  de  la  cour,  elle  lui 
fit  dire  de  s'éloigner  j  de  sorte  qu'il  fut 
obligé  d'acheter  dans  le  Maine  lu  terre 
de  Courcellé  ,  où  il  se  réfugia  contre 
une  persécution  ignorée*  du  roi  ôeul. 


Finances  sous  Dbsmaeets   (i)» 

Triolstà* 

Xleprenons  d<Nic  les  triolets  » 
I^uisque  nous  ne  savons  que  faire; 
Forgeons  ici  quelques  couplets» 
Aeprenons  donc  les  triolets  : 
Que  maudits  soient  les  Desmarets  ! 
Que  maudite  soit  la  misère  !  ^       ^ 

'  *  Reprenons  donc  les  triolets  «  > 

Puisque  noua  ne  savons  que  fiiirf»]  /; 

Tonte  la  finance  est  à  bout;  /^^ 

Nous  la  voyons  toute  épuisée;  ■^» 

De  mon  rolet  je  suis  au  bouts  .:i 

Toute  la  finance  est  à  bout,  ^^ 

n  ne  me  reste  pas  un  sou  ;  .  *  ^ 

Ma  crémaillère  est  engagée  : 
Toute  la  finance  est  à  bout  ; 
'  Nous^  la  voyônl  toute  épuisée^' 

C'étoit  chanson  que  Desmarets 
AHoit  ramener  IVibondànôe'; 
A  présent  c*est  pis  que  jamais  i 
.C'étoit  chaitson  que  Desnuyrets 
Tome  m.  Y 


'-n. 


-'^ 
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Mlôît  prendre  nos  intérêts; 

'Qu'il  arrangeroit  la  Hnance. 
<]iVtoît  chanson  que  Desmarett 
Alloit  ramener  1  abondance. 

Chamillard  avoit  tout  gâté , 
Desmarets  veut  suivre  sa  trace; 
Avec  raison  l*a- t'-èn '<9nflië : 
Chamillard  avok  tdUt  gâté^; 
De  son  esprit  estropié 
Un  autre  vient  jikëniàfb  la  placer 
Chamillard  avoh  tout  -gâté: 
Desmarets  veut  suivre  sa  trace. 

(i)  Le  contrôleur  gênerai  l5fesniarets  fut 
obligé  (Temployer  les  moyens  dont  oa 
s'étoît  servi  les  aimées  ^précédentes.  Oa 
créa  de  nouvelles  renfies  «Ur  rhiVtel-de'- 
vxlle  et  des  augmentations  de  gages  at- 
tribués à  différens  offîces^  Ifeureuôeipent 
les  vaisseaux^  qui  avoicnt  été  dans  les 
mers  du  sud ,  arrivèrent  avec  un  char- 
gement de  plus  de  trente  mîllîdns  de 
matières  d'or  etd^argent  j  et  l'on  détermina 
les  intéressés  à  porter  aux  hôtels  des 
monnoies  toutes  ces  matières ,  et  à  en 
prêter  la  moitié  au  roi ,  pour  laquelle  on 
leur  donna  des  assignations  sur  les  re- 
cettes générales ,  et  l'intérêt  à  dix  pour 
cent.  On  fit  une  ^refonte  ^ésëtalie-^  et  il 


fut  ordonna  tpate  les  lenstis  ftufoîent  cours 
pour  20  liv.  au  lîeu  de  ijS  liv.  10  sols ,  et 
les  ëcus  pour  5  liv.  au  lîeu  de  4  liv.  ^  ^ols. 
On  se  proposa ,  moyentiairt  cette  augmen- 
tation ,  dé  remédier  au  désordre  g^ue  cau- 
soîent  les  biUei;^  de  moimpie.  Pour  cet 
effet  y  il  fut,<H:'d>QB«é4¥'il  seroit^e^  dans 
les  hôtels  des  monnoies  cm<|  sixièmes  en 
espèces  ou  en  matières^  et  xai  siisfiènie  en 
billets  de  monnoîe ,  pour  être  le  toxrt  payé 
(Domptant  en  nouvelles  espèces. 

ÇeWè  opération  eng^g^  les  porteurs  des 
In^l^  de  joaûimoie  4  mettre  tout  en  wag^ 
|>pur  «e  j^ropurercînq  fois  a^tojit  d'espèc^ 
pt  de  manières  qp*i\s  avoient  de  billets  dQ 
monnoie ,  et  laxefonte  produisit  Textinc^ 
fioTL  d^  ç[uarante-trois  millions  de  billets 
àHà  momioie  et  d'autres  papiei;Sy  letiré^blif; 
la  circ^tion  des  espèces. 

On  eut  aussi  cette  année  des  peines  iii^ 
croyables  pour  powvoir  àla^subsistance  de 
l'armée,  tu  l'excessive  chçrté  des  crains. 
(  Recherches  sur  les  finances  ^  par  Por^ 
bonnais). 


!  .  '     Xa 
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AïK  :  De  Joconde:'  *  '  l 

jL/S8Mi.RBTs  Ignore,  dit-on»^      \ 

Que  pour  battre  monnoie 
n  faut  balancier  et  charbon  : 

Pr^tend-il  qu*oa  l'en  croye  ? 
Jadis  comme  faux-monnoyenr,; 

II  rasa  la  potence  : 
Croit-il  réparer  son  honneur 

Par  sa  feinte  ignorance  (  i)  ? 

(  1  )  Désmarets  voulant ,  au  mois  de 
juin ,  faire  une  rëformation  générale  des 
espèces 9  ordonna  la  fabrique  des  écus  de 
5  liv.  II  ne  se  trouva  à  la  monnoie  iiî 
charbon  ni  suffisammeut  de  balanciers 
pour  un  si  grand  ouvrage. 

L'affaire  des  pièces  de  quatre  sols,  dan9 
laquelle  il  s'étoit  trouvé  compromis  du 
temps  de  Colbert,  est  rappelîée  à  la  fin 
de  ce  couplet. 


Ij'agiot    des    billets    d'Atat. 
Air  :  Du  Prévôù  des  Marc1uinds\ 

Jj-ss  engagemens  de  qos  jomra 
£Ie  je  font  plus  par  les  «moorsiî 
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Un  nonvel  intérêt  préside 

Qui  fait   pré férftr  le  magot 

Au  tendra  amapt  que  l'amour  guide  : 

Cest  Itigot,  c'est  Idgiot. 

Que  !*on  voit  d*^  gens  fortunés,    ,     . 
Pleins  à  ventres  déboutonnés, 
Ch<^ris  de  la  blonde  et  la  brune  { 
Gens  que  chacun  nommoit  Pierrot  !. 
Qui  les  a  mis  dans  la  fortune  31 
C'est  Fagiotr  c'est  lagiot^ 

Que  de  magnifiques  habits  ! 
Que  de  perles ,  que  de  rubis  I 
(Vénus  ne  fut  pas  mieux  ornée  t 
Philis ,  j*entends  à  demi-mot  ; 
Quelqu'un  supplée  à  Thymenée  ; 
CestTagiot,  c'est  Taglot. 

Beautés,  pour  avoir  de  l'argent,] 
L'amour  est  un  mauvais  agent  ; 
îVolez ,  pillez ,  chiffrez  un  compte  t, 
.Vous  en  aurez  tout  aussi- tôt , 
Et  la  fortune  la  plus  prompte  ^^ 
C'est  Tagîot ,  c'est  l'agiot. 

Nous  ne  buvons  que  du  verjus  ,^ 
Le  temps  a  déir6né£»cchus  ;  . 

Les  buveurs  s^ont  dans  lés  souffrances  ; 
Ils  cassent  et  verres  et  pots  ; 
Qui  produit  si  funestes  chances?' 
C'est  l'agiot ,  c'est  l'igioc 

Ya 
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Sur  le  bruit  qui  couroit  que  le  'maréchal 
de  Vitleroi ,  commandant  en  Flan4re$  , 
allait  être  nommé  plénipotentiaire  poui\ 
la  paix. 

Air  :  Dé  iéus  les  Capucine  du  mmm^. 

On  dit  qo^OTiprès  de  kt  fecntièrei»; 
Le  Villeroi  singeajvt  Odlièrds^ 
Ta  nous  rendre  heureux  à  jamais  : 
Dieu  bénisse  son  ministère  ! 
Qu'il  sache  atr  moins  faire  h  paii , 
S'il  ne  skît  pas  £dre  h  guerre. 

(il   septemhre.  ^ 

SATAILXfS    S&    MAi9I.A^«^fi>T    (l). 

'Dialogue  entr^  le  nmrécjml  de  Vj^i^ak  4 
et  son  écuyer^  j  _ 

Air  :  iVe  m!entendez»vons  pas* 

.  .    :      - .  //- 

XioRSQiTB  je  fus  blMsè; 
Te  gagaoiif  la  bataille  (2>; 
Par  mille  fiuiëraîllea, 
J*aIlo!i  ne  signaler , 
Lorsque  jeâ^t  bletié.; 


'*r  E»l-îl  vrai ,  monseigneur  ?* 
Tout  le  mon^e  Tignore  ; 
Mais  on  dit  plus  encore , 
Que  vous  aviez  grand^peur  : 
£at-il  vrai ,  monseigneur  ? 

(  1  )  Lorsqu'on  rapporta  à  Loiiîs  XIY 
ïa  réponse  des  alliés  à  ses  propositions ,. 
îl  dît  en  plein  conseil  \  puisqu^  il  faut  faire 
la  guerre ,  faime  mieux  la  faire  à  mes 
ennemis  qu^à  mes  enfans^  H  se  prépara 
donc  àtenter  encore  la  fortune  en  Flandre^* 
l-.a  famine,  qui  désoloit  les  campagnes^ 
fut  une  ressource  pour  la  guerre  j  ceux 
qui  manquoient  de  pain  se  firent  soldats. 
Beaucjoup  de  terres  restèrent  en  friche  : 
mais  c^  e^t  une  armée.  Le  maréchal  de 
Villars^  fut  rappellé^  en  Flandres»  Déjà 
Marlboroug  avoit  '  pris  Tournay ,  dont 
Eugène  avoit  couvert  le  siège.  Déjà  ces 
deux  généraux  marchoient  pqur  investir 
Mons.  Villars  s'avança  pour  les  en  èm- 
pêchef .  Il  ayoit  avec  lui  le  maréchal  de 
Boufflers,  <jui  avoit  demandé^à  servir  sous, 
lui^  et  sacrifioit  ainsi  toutp  considération 
au  çalut  public  Dès  qup  les  François 
s'avancèrent  pour  s'opposer  à  Tinvestis* 
sèment  de  MonSj,  les  aUiés.  vinrent  1« 
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attiaquer  près  des  bois  de  Blangîôô  et'dti 
village  de  Malplaquet.  L'armée  des  alliés 
étoit  d'environ  quatre- vingt  mille  com- 
battans  ,  et  celle  de  Villars  d'environ 
soixante- dix  mille;  les  François  traînoîent 
avec  eux  quatre-vingt  pièces  de  canon; 
les  alliés  cent  quarante.  Marlborong  com- 
'mandoit  Taîledroité^  où  éloient  les  Angloîs 
et  les  troupes  Allemandes  à  la  solde  de 
l'Angleterre.  Le  prince  Eugène  étoit  au 
centre  ;  Tilly  et  un  comte  de  Nassau  à 
la  gauche  avec  les  HoUandois.  Le  ma- 
réchal de  Villars  prit  pour  lui  la  gauche, 
et  laissa  la  droite  au  maréchal  de  Boufflers. 
Il  avoît  retranché  son  armée  à  la  hâte. 
La  valeur  des  troupes  se  signala  d*une 
manière  extraordinaire.  Le  général  dit 
lui-même  que  les  soldats,  qui  ayantmanqué 
de  pain  un  jour  entier  venoient  de  le  re- 
cevoir ,  en  jettèrent  une  partie  pour  courir 
plus  légèrement  au  combat.  Il  y  a  eu  depuis 
plusieurs  siècles  peu  de  batailles  plus 
disputées  et  plus  longues ,  aucune  plus 
meurtrière.  La  gauche  des  ennemis ,  où 
combattoient  les  HoUandois,  fut  presque 
toute  détrtute,  et  même  poursuivie  la 
^ayonnettQ  au  bout  du  fusil .  Marlboroug  ^ 
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?L  'la  ctréîté  i  faîsbît  et  soittenoît  lès  plu« 
grands  effôrtsV  Le  marëcÉil/dé  Wlarà 
dégarnit  uii  peu  stm  centré  poiir  lî'opposer 
à'MarlbôtO/iïg',  '  èialêts  même  cë^  ôéntrô 
fût'  attaqii^i'  Lie^'  i'etfanciiemeîis  qui  le 
couvroiént  ïWrferit  èirif/ortës.'  Lé  r^gitaient: 
des  gardes  qui  les  défendoîent  ne  put 
résister.  Le  maréchal ,  en  accouràrit  de  la 
gauche  à  son  centre,  fut  blessé ,  et  la  ba- 
taille fut  perdue.  Le  champ  étoît  jonché 
de  près  de  trente  mille  morts  ou  môurans. 
On  maifchôit  sur  les  cadavres  erîtàssésl 
isur-tout  au  quartier  des  HoUandoîs.  La 
Prance  ne  perdit  guères  pliis  de  huit  mille 
îionimes  dans  cette  journée.  Les  ennemis 
en  laissèrent  environ  vingt-un  mille' tué^ 
x>u  blessés  :  encore  une  ^/Ictoire  pareitle ^ 
disoît  ^  un  Hollandois  ,  et  nous  somme)$ 
perdus.  Mais  le  centre  étant  forcé/  IcS 
deux  aîles  coupées  ,  ceux  qui  avôient  'faî\: 
le  plus  grand  carnage  furent  Ifeô  vaincus. 
Lé  maréchal  de  Boufflers  fit  la  retraite 
en  b*on  ordre,  aidé  du  chevalier  de  ï^tixem^ 
bourg.  L'armée  se  tetira  entre  le  Qu'esnoy 
et  Valencienïies  ,  emportant  pluisieurs 
'drapeaux  et  étendards  pris  sur*rennemil 
Ces  dépouilles  consolèrent  Louis  XtV, 


iej  4m  jC<?i»pta,  potir  une  vîctoîre  rt^miieii]t 
de  ravoir  clis|Mité,e  $i  langrtejmps,  et  dfr 
n^avoir  pei^dn  que  le  ch^amp  de  battullu,. 
!Mpn$  fut  assiégé  et  pris  i  on  le  remit  entrç 
les  maiu3  dea  Hollançlois  ^  qui  le  gardée 
yent,  ain^  q^ue  Tour^iay.et  J4Uei 

(z)  X^orsç¥e  fe  Jus  bles^jé  ^  jei  gagnais  ^ 
bataille.  «Le  maréchal  de  Villars,  en  Te?» 
venant  à  la  cour,  assura  le  roî  que  sans  S9^ 
blessure  il  auroit  rem^porté  la.  vîatoir^V^ 
J'en  ai  vu  ce  général  persuadé  >  dit  VxJt- 
taire,;  mais  j'ai  vu  peu  de  personne^  jgpiî 
le  crussent  ».  Villars  se  permettoit  des  fans^ 
faronades  dont  il  n'y  avoit  que  le  si^ccèp 
qui  pût  adoucir  le  ridicule. 

<c  Après  la  bataille  de  Malplaqueti  dît 
jSaint-Sîmon^  de  retour  à  Paris  il  reçut  la 
foule  de  la  cour  précisément  avec  bonté  ,t 
et  on  peut  dire  qu'il  y  tint  la  sienne, •-.  Le 
lit  de  repos,  de  dessus  lequel  il  dominoitlefr 
assistais,  sembloit  un  théâtre  yy.  (On  a  vu 
qu'il  avoit  été  blessé  à  Malplaquet  j  œttç^ 
blessure  le  retenoît  au  lit  :  il  en  resta 
boiteux  le  reste  de  sa  vie),  ce  Ce  radieux 
état  ne  l'empêcha  pas  de  songer  à  sea 
lettres  de  pairie  ;  car  le  roi  venoit  de  le  cré^ 


duc  et  paîr/I^e    pTé^dent^  de .  IVÏaîson  J 
son  beau-frère , ,  les  lui  dres^^^t  il  y  mit 
%pjiX,9f  qjL*U  yoplut  spr  sp$  ^irvice&j  il  j 
^t  ixisérer  que  smls  s^  blessure  la  bataiUç 
de  Malplaquet  4tfHf  gagpée,  et  diverses 
autres  choses  à,. ^  kmai^ge li  qmi  |létris-r 
^pient  éjgalemeiit  la  gloire  du  wwtrécbàl  dfe 
Bôufîlers  et  la  vérité,    Pontcb^rtyaia  j  à 
qui  elles  furent  portées  pour  les  expédier, 
sursit  et  en  avertit  Boufflers,  qui  ^blessé 
jusqu'au  fond  de  Pauie,  devint  furieux.  Il 
tombu  aïKPvViUAir&îitsqm'à  l'ouvrage;  il  en 
parla  à  tout  le  mQnde  et  aux  mipistres. 
Cethomme  si  sage^  si  mesuré^  si  craintif 
à  l'égard  du  roi,  j^e  s^  posséda  plus.   Il 
déclara  tout  bftiit>  ài^qui  ^isoaduti'oeatendre  » 
qu'il  s'en  plaindr^t  dit  *•*!,  ëitpxe   s'il 
n'en  avoit  pàsfùstice ,  H  étoît  résôiu  de 
la  demandti  ta  ptifai -pailement ,  de  l'ad- 
dresser  aux  pfiiip.s  ^  de  s'oppolef  /aux  lettres 
de   Villarç,,  et  de  plaider  lui-mêjne  sa 
cause  devant  les  pairs  et  tout  le  parlement 
assemblé.  Il  y  avMtloB^ues  années' qu'un 
propos  si  hardi  n'avôil  bfessé  les  oreilles  : 
aussi  fit-il  un  étrange  fracas  j  il  fttt  tel  que 
le  roi  R'osa  refîisèr  à  Boufflers  ce  qu'il 
demajidoît  8i.Jiau]tt  .  Yiîlars  épouvanté. 


sentît  pOHr  lors  '  tout  le  poids  de  la  verta 
et  de  la  vérité  ;  il  n^osa  se  comprotiiettre  , 
îl  désavoua  tout ,  et  pour  voiler  l'ordre 
du  roi,  il  envoya  luî-mênie  ses  lettres  à 
Boufïlers,  qui  y  biffa  tout  ce  qu'il  voulut, 
et  ce  qu'il  biffa  demeura  supprimé  dans 
l'expédition  qu'en  fit  Ponchartrain ,  et  qui 
lui  fut  montrée  ». 


VlXLARS,    nue    ET    PAïa. 

Aia  :  De  tous  'les  Capucins  du  fnondé¥^ 

\^uE  sans  égard. i  la  naiss'vice. 
On  fasse  un  maréchal  de  France  i; 
Qaand  la  valeur  l'a  mérité, 
La  récompense  est  ordinaise  :' 
Mais  le  public  est  ii^irilé  •  •  *     "^ 
P*un  duc,  pet^t-fil&.de  notaire;  ;' 


Même     sujet. 
Air  î  Voici  le  jour  solemnel  de  NoëL^ 

Oîf  ^oî'  un  héros  noUvea)i  ' 

Che»  Bigaud  ! 
A  98  folle  contenance,  > 

On  diroit  qu'il  va  parler       -        *    * 
Et  crier  : 
'  Je  vais  seul  sauver  la  France., 
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Sur  ce  cju'il  en  dit  au  RôLij         '     '  r-  ^ 

Qui  le  croit , 
Il  le  fait  duc  par  avance  ; 
Mais  je  m'en  étonne  moi^ 

Sut  ma  foi  I 
Quand  je  songe  à  sa  naissance. 

Les  greffiers  de  Condrieux, 

Ses  aïeux ,      *' 
Anroient-ils  jamais  pu  croire/ 
Qu'on  vit  duc  et  cordbn  bleu 
/  Leur  neveu  ;   . 

Quel  beau  trait  pour  leur  histoire  ! 

' 1^  .  .•  •  ' 

TlTUSS     DB     noblesse; 

vJOLBsmT  a  pris  dansFEçosse 
Des  titrés  de  chevalier  (i) , 
Car  les  livres  de  négoce 
Ne  donnent  point  le  collier. 
Montbron  (a) ,  ce  foudre  de  guerre  i 
En  a  pris  chez  un  faussaire , 
Et  Villars  a  ses  aïeux 
An  greffe  de  Condrieux. 

(i)  Promotion  des  chevaliers  de  Tordre  ^ 
en  1688.  Colbert  de  Maulevrier ,  frère  de 
Colbert ,  quoique  petit-fils  dhin  marchand 
de  yin  de  Reims ,  se  disoit  descendu  d'E- 
cosse ,  et  Tayoit  fait  insérer  dons  se^ 
lettres.  {Note  du  manuscrit). 


(  35o  ) 

(  2  )  Le  confte  de  Montbrun  ,  îîeutenaiit- 
général  ,  gouverneur  de  Cmjhrei ,  fil^i 
d'un  avocat. 


(  septembre,  y 
Air  :  Qu'à  Marty  le  rèi$\i^impe.) 

JJouFFLEast  jkdaim  tma  ^e^ 
Je  respecte  ta  valeur  ; 
A  ton  roi  {^kn  «pie  iùiè^^ 
Il  doit  te  combler  d'honnegr  r 
Mais  si  tn  veux  que  Thistoiro 
Ne  dise  rien  qu'à  ta  gloire» 
Travaille  encor  pour  rëtaf  : 
Quitte  le  généralat  (i).. 

(i)  Ce  couplet  injuste,  étoît  probable- 
ment Touvrage  de  (^[uél^ue  bas  courtisan 
dn  maréchal  de  Vilkr5.  Les  partisans  de 
Boufflers  prirent  leur  revauiche  dans  le» 
couplets  suivans^  >en^le^poptâaLre. 


<35i) 
^  novembre   au   décembre,    ) 

Air  :  De  landerireUe* 

JJb  Villars  les  faits  savez- vous?    (Wj.) 
lia  toujours  pusse  pour  fou»  landerirettef 
Pour  très-imperiiaeat  «utsî  »     landehrw 

li^année  dernière ,  11  a  passé    {his,  ) 

En  Bavière,  et  Ta  ravagé,     landerirette^ 

£t  Télec^eur  il  a  trahi ,    lahderiri. 

^nand  tous  set  coffres  forant  plei&s  (&&.) 
De  bons  ducats  et  de  sëquins ,  landerirettOt 
Il  pressa  pour  s  en  revenir ,    landeriiri. 

Ce  héros  étoit  enragé    (  hh*  ) 

De  n'avoir  pas  la  liberté,     landerirette ,1 

De  mener  sa  femme  avec  lai ,     landerjriv 

'A  Strasbourg  il  lavoît laissé     ( his.  )  * 
Sous  là  conduite  de  Vogué  ,     landerirette ^^ 
Lequel  la  très-bien  divertie ,    landeriri*: 

Les  vertus  de  ce  grand  héros,    (  bis.  ) 

fie  peuvent  dire  en  peu  de  mots,  landeriretté  j 

Car  il  n*a  de  soin  que  pour  loi,    landeriri.. 

An  prince  Eugène  il  a  gagné    (i^.) 

tTn  cent  de  piquet  à  trois  dez,  knderirette  j 

Majs  il  a  mal  joué  depuis  «    landeriri. 

A  Malplaquet  il  fut  capot    (  his,  ) 

£t  ne  put  pas  dire  un  seul  mot ,  landerirette,] 

<jà  Broglie  ^  non  {>las  qu  ft  Nangis ,.   laûderirl^' 


.^ 
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J)e  Boufflers  il  n'a  point  parlé  »    (  hîs.  ) 
Quoiqu'il  se  Mt  fort  di&tingué;  landerirette; 
Devant  lai  qa*ii  étoit  petit  I     landeriri. 

s 

Quand  dan3  sa  chaise  il  fut  entré ,     (  bis,  ) 
Il  disoit  à  son  écuyer  ,     landerirette  ^ 
Promptement  tirez-moi  d'ici ,     landeriri. 

Il  a  ait  ÎJàive  dei  chansons,  •  {bis.  ) 

Qui  disent  que  ce  rodomont ,     landeriret|e  « 

Sans  sa  blessure  eût  tout  réduit^    lande<>iri«  - 

Mais  le  monde  n'ignore  pas ,  '  {bis,  ) 

Qa'à  Dorai^te  (i)  41  cède  të  pas ,'  hrmleriretté , 

Lojfsqu'il  est  question  de  mentir ,    landeriri. 

Connétable  nous  le  verrons ,     (  bis,  ) 

Car  on  croit  à  ces  fanfarons  (2),  lanUèriretté^v 

Danâ  ce  maudit  pays  •  ici ,     landeriri. 

{ij  Dorante f  principal  personnage  de  la 
comédie  du  Menteur  de  Pierre  Corneille* 

(  2  )  Le  maréchal  est  peint  au  naturel , 
et  avec  impartialité',  dans -cô  passage  des 
mémoires  de  Duclos  :  ce  Villârs  ,  d'une 
figure  distinguée i  d'un  air  avantageux, 
d'un  caractère  *  qui  Tétoit  encore  plus , 
fanfaron,  mais  très- brave ^  sachant riiieux 
que  personne  se  prévaloir  dé  la  part  qu'il 
avoit  à  un  heureux  suocès  et'eii  usurper 
lé  resté,  étoit  xin  général  fart  potir  des 

r.       '  '  ^      '      ..  ï¥ançoîs , 
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î*rançols ,  à  qui  la  gaieté ,  unie  au  cou- 
rage, inspire  la  confiance.  Un  homm^ 
de  ce  caractère  frappé  et  saisit  plus  leur 
imagination  qu'un  homme  modeste,  à 
moins  qu*il  ne  soit  d'un  ordre  supérieur 
et  reconnu  ,  tel  qu'un  Turenne.  Lorqua 
Villars  entra  dans  le  monde,  sa  mère  lui 
(dit  :  parlez  toujours  de  vous  au  roi ,  et 
jamais  à  d^ autre.  Il  parla  de  lui  à  tout  le 
monde ,  et  n'en  réussit  que  mieux.  Quoi . 
qu'il  en  soit ,  il  a  été  utile  à  la  France  »• 


1716.      (  xS  février.  ) 

'Naissance  du  duc  jo^Anjou ^  depuis 
Louis  XK. 

XjS  dac  d* Anjou  qui  règne  (z)  est  si  bien  (établi 
Sttr  le  trône  où  le  ciel  permet  qa*il  se  maintienne  ; 
jQu*an  ange,sous  son  nom^  nous  annonce  aujourd'hui 
^u'il  vient  tenir  un  rang  que  ce  prince  a  rempli , 
lâfin  qu'on  n*ait  pas  lieu  4e  craindre  qu'il  revienne. 

(x)  Le  duc  d'Anjou ,  roi  d'Espagne  ,  ne 
fut  solidement  rétabli  sur  le  trône  que 
par  la  victoire  de  Villaviciosa ,  que  rem- 
porta Vendôme  à  la  fin  de  cette  mdmn 
fUmée  1710. 

Tome  ITL  g 


(m) 

.  Le  nouveau  dvc;  d'Anjou  fût  dàupMii! 
après  la  mort  du  duc  et  de  la  duchesse 
d^  Bourgo^è  çt'Q^lle  du  duc  de  Bretagne.,. 
SLÔn  frère  ^  qui  msmviit  le  ^  mars  xy.12. ,  k 
ri.gé  de  5  unst  jUi^^tlccëda  à  Louis. XI Vj: 
efn.  1715.-    .        ;  ;;:.'-         ■  ,■ ..     -    .    .   ^  > 

^     '  '    (   ïo  mars.  ) 

c:-,    ;      -  •     ^     .'-;■..      ^^;       '.  .    ■  .    \ 

3or  'ît&  esclaves^  çntehidnés ,   rBpré^^àtant^ 
à  la  pldciB^  de^  Victoires  tes  nations 
jSiOumisesj)ar.^Jjan.LS,  XIV. 

AiTEi  \.Ah  l/iualfi  paresseuse  ^ifomife  l 

.  \J  l^E  la  Feuill^de  désexichaine 
^*Ceè  quatre  pauvres  languissans! 

C'est  à  tort  qtt'ili^nî  k  là  gèhe  4 
,  Puisqu'il^  sont  toujours  triomphans^^    ^   -    .     " 

Xà  France ,  aujourd'hui  malheiateuse , 

.     JS  Si  jamais  rien  Vu  de  pareil , 

ifj'  -,    .'         .  ;)^x:.vnni.2:  ..  i..    ,->     .  ..a  ^  :  ' 

|Et  je  crains  qu  une  paît  honteuse  ^ 

'' We  fesse  èclipieï!lé  sblteil. 


'l:w.  I-  / 


s..:-  .:         •.  .  '-!>  xi.i 


i-. 


:  f 


NiOOCIATEUKS     POUR     LA    V  klXi 

Air  :  Lanlaîre. 

(JoNSOLEz-votJs,  peuple  François; 
Vous  aurez  la  paik  cette  fois  : 
Ces  gens-oi  la  feront  bien  faire,^ 
Laire,  hnlaire. 

Un  abbé  bien  fuit  et  galant 
S*en  va  la  prendre  pardevant , 
£t  Iç  maréchal  par  derrière  (x)  ^ 
Laire,  etc. 

Si  Tempereur  fait  Tentendu  9' 
^JX  sera  bientôt  cpnfond a     '  ^ 

Par  un  factum  de  la  Biinière  (s); 
Lairè ,  etc.  t  * 

Ânglois ,  tenez^vous  en  repos; 
Ecoutez-bien  Tabbé  Dubos  (3)  : 
Mieux  que  vous  il  sait  votre  affaire  |' 
Laire ,  lanlaire. 

(1)  Allusion  au  ggût  qu'on  imputoit  à 
d'Uxelles. 

(2;  La  Biinière ,  avocat  que  les  pléni- 
potentiaires emmenèrent  avec  eux- 

(3)  L'abbé  Dubos  avoit  fait  un  livrç 
intitulé  :  Les  intérêts  dje  l^ Angleterre 
mal  entendus. 


(  ?^B6  ) 


(    mai.    ) 

Campagne  sir  maréchal  ds  Vxllars; 

Air  :  Du  Confiteor. 

Y  iLLARS  est  parti  de  Mari/; 
Plus  fier  que  le  grand  Artamène  ; 
Mais  son  courage  est  ralenti. 
Lorsqu'il  a  vu  le  prince  Eugène  (i); 
Car  la  face  des  conquërans 
Fait  peur  tiux  héros  des  roman •»; 

Héros  que  Louis  a  choisi 

Pour  conunander  à  notre  année  ^, 

En  présence  de  Tennemi , 

yos  grands  feux  s*en  vont  en  fumée  ;; 

Le  péril  ^  quand  il  est  présent, 

Vous  fait  changer  de  sentiment.' 

Votre  épouse,  sans  la  vanter  » 
A  fait  beaucoup  plas  de  conquêtes; 
Par  elle  on  vous  voit  triompher  : 
Elle  couronj^e  votre  tête , 
Couronne  très-digne ,  entre-nous  i 
D'un  général  fait  comme  vous» 

.  (i)  Le  maréchal  de  Villars ,  qui  n^étolt 
pas  assez  fort  pour  attaquer  les  ennemis  , 
se  tint  dans  Tinaction  ;  il  ayoit  ordre  de 
ne  rien  hasarder  de  considérable.  (  Ke^ 
boulet p  t.  3 ,  p.  434  ). 


(  35;  ) 

C0NF£R£NC2S    DE    GeRTRUDET/bERC     (l)» 

AtR  :  La  faridondaine. 

X^it  roi  vent  bien  faire  la  paix; 

Cette  affaire  s'avance; 
Le  Courier  va  partir  exprès. 

Pour  la  grande  alliance  : 
n  porte  nos  conditions  » 
Lafaridondaine,  la  faridondon; 
Ils  signeront  sans  contredit, 

'Biribî, 
A  la  fason  de  Barbari, 

Mon  ami. 

Poar  bien  rëgler  nos  intérêts 

£t  finir  nos  misères , 
On  a  nommé  deux  bons  sujets 

Plénipotentiaires  ; 
Ce  sont  des  gens  de  grand  renom ,  la  far< 
.  Et  par-tout  ils  ont  réussi,  biribi ,  etc. 
■| 
Le  maréchal  est  entendu. 

Et  chacun  sait  sa  gloire , 
D'avoir  Mayence  défendu , 

Comme  le  dit  l'histoire  (a)  ; 
L'abbé  d'un  jugement  profond ,  la  far. 
En  Pologne  a  fait  roi,  Conti  (3) ,  biribi,  etc.. 

Mais  s'ils  avoient  moins  de  talens    < 

Et  moins  de  suffisance , 
Le  roi  les  rendroit  fort  savant 

Par  sa  pleine  puissançie  : 


(  358  ) 

On  n'a  qn'k  voir  rinstmction ,  k  far. 
Qu'il  a  dictée  au  bon  Torci  (4) ,  biribi>  etc. 

Mais  consultons  un  peu  le  cas  : 

Si  TAllemand  rebelle* 
A  nos  loix  ne  souscrivoit  pas 

Et  nous  cherchoit  querelle  , 
Que  ferons-no  VIS  ?  tiendrons-nous  bon?  la  ftr. 
Ferons-nous  peur  à  Tennemi  ?biribî,  etc. 

Mais  nous  voilà  quasi  d'accord  ; 

Tout  va  le  mieux  du  monde  ; 
Ils  ont  reçu  le  passeport  (5) , 

Et  le  ciel  les  seconde  : 
La  paix  sans  doute  ils  conclueront,  la  far. 
A  l'avantage  de  Louis,  biribi»  etc, 

Soldats  battus  et  sans  argent, 

Un  conseil  imbécille , 
Et  dans  chaque  poste  important 

Des  faces  d'évangile  ! 
Mais  peut-être  que  nous  avons ,  la  far. 
Beaucoup  d'argent  et  de  crédit!  biribi,  etc. 

Les  fléaux  d'Egypte  on  ressent  ; 

Tout  gèle  ,  Tair  s'infecte  : 
Grêle  d'impôts ,  édits  sanglans  » 
Maltôtiers ,  fiers  insectes.. 
Scorbut,  famine  et  d'Argenson  (6)  t 
La  faridondaine ,  la  faridondon , 
Qui  dans  nos  mau^  nous  ont  servi, 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari, 
'Mon  ami; 


<  3^9  ) 
'  (i)  lies  alliés  voidurent  goûter  le  triota- 
phe  de  discuter  encore  les  soumissions 
de  Louis  XIV.  On  penni^  à  ses  plénipor 
|;entiaires  de  venir  porter  à  Gertruden^ 
berg  I  petite  ville  sur  les  confins  du  Bra^ 
bant  hollandois  ,  les  soumissions  de  c^ 
monarque.  Il  choisît  le  maréchal  d'UxeUes, 
Jiomme  froid  ,  taciturne ,  d'un  esprit  pkus  > 
sage  qu'élevé ,  et  l'abbé  ^  depuis  cardinajl 
de  Polignac ,  l'un  des  plus  beaux  esprit^ 
^t  des  plus  éloquens  de  son  siècle  ,  qui 
imposait  par  sa  figure  et  par  ses  grâces* 
Ils  furent  plutôt  confinés  qu'admis  à  Gerr 
trudenberg ,  petite  ville  sur  Les  confins  du 
3Brabant  hollandois.  L'eanemi  le  plus  re- 
doutable de  la  France  ,  parce  qu'il  four* 
}iissoit  l'argent,  étoit  Heinsius  ,  bourgeois 
d'Amsterdam  ,  grand  pensionuaire  de^ 
Provinces- Unies.  On  peulj  jj>iger  xle  Thabir 
leté ,  dje  la  force  de  tête  dé  ce  ministre  | 
en  considérant  qu'à  l'âge  de^soi|fante-dix 
îms  >  sans  stadhouder.^  dont  il  prouva 
moyen  de  se  passer  depuis  la  mort  du 
prince  d'Orange,  dépositaire  des  sceazix.^ 
afin  que  rien  ne  manquât  à  sa  puissance., 
il  doïmoit  à  la  république  tohites  les  imi- 
|)ulsions  qu'il  voulait.  JËntralné  ^paj;  ^so^ 

Z4 
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grand  objet  d'kumîlîer  Lôuîs  XIV ,  flatté 
par  la  cour  servile  que  lui  faîsoîent  Eugène 
et  Marlboroug ,  cet  opiniâtre  républicain 
ne  voulut  jamais  la  pa^x ,  à  moiûs  qu'elle 
ne  fût  plus  onéreuse  à  la  France  que  la 
guerre.  Les  ambassadeurs  de  Louis  le 
Grand  traitoient  obscurément  dans  \m 
yacht,  espèce  de  petit  bateau.  Des  députés 
venoient  entendre  leurs  offres  et  les  rap- 
portoîent  à  Heînsîus ,  au  prince  Eugène  ^ 
à  Marlboroug  et  au  comte  de  ZinzindorfF, 
ambassadeur  de  l'empereur  :  elles  étoient 
presque  toujours  reçues  avec  mépris. 
Polignac  et  d'Uxelles  allèrent  jusqu'à  pro- 
mettre que  le  roi  donneroit  de  l'argent 
poux  détrôner  Philippe  V ,  et  ne  furent 
point  écoutés.  On  exigea  que  Louis  XIV  , 
pour  préliminaire ,  s'engageât  seul  à  chasser 
d'Espagne  son  petit-fils  dans  deux  mois  ^ 
par  la  voie  des  armes.  Cette  inhumanité 
absurde  ^beaucoup  plus  outrageante  qu'un 
xefus ,  étoit  inspirée  par  de  nouveaux 
succès.  Tandis  que  les  alliés  parloient 
ainsi  en  maîtres  irrités  contre  la  grandeur 
et  la  fierté  de  Louis  XIV  ^  également 
abaissées,  ils  prenoient  la  ville  de  Dbuai. 
(a5  juin ).  Us  s'emparèrent  bientôt  aprè& 


de  Bét^^'une ,  d'Aire  ,  3e  Saint- Venant ,  et 
lé  lord  Stairs  proposa  d'envoyer  des  parti» 
jusqu'à  Paris. 

£nfin,  Louis  le  Grand  ^  qui  avoît  im- 
posé tant  de  fois  arec  hauteur  les  condi- 
tions de  la  paix  ,  ëtoit  réduit  à  Timplorer 
sans  pouvoir  l'obtenir.  Pressé  de  toutes 
parts ,  dénué  de  secours  \je  ne  puis  donc  ^ 
dit-il  en  plein  conseil  et  versant  des  lar- 
mes ^^iri?  ni  la  paix  ni  la  guerre  l 

On  exigeoit ,  dans  ces  conférences  ,  îa 
convocation  des  états  généraux  de  la. 
France  pour  garantir  l'exécution  du 
traité.  Cette  demande  fut  un  des  points 
le  plus  sensible  à  Louis  XIV,  si  jaloux 
du  pouvoir  absolu.  Duclos  dit  dans  ses 
Mémoires  ,  qu'il  a  lu  dans  un  écrit 
signé  de  la  main  du  prince  Eugène  ^ 
le  plan  et  les  moyens  détaillés  et  très- 
bien  combinés  du  démembrement  de  la 
France.  Tercîer ,  qui  faisoit  alors  pour 
le  premier  dauphin  l'extrait  des  plus 
importât) tes  négociations,  lui  communi- 
qua ce  mémoire  j  ils  en  confrontèrent  la 
signature  avec  celles  de  plusieurs  lettrîes 
du  prince  Eugène  ^  et  ne  purent  la  mé- 
connoître.  C'étoit  ce  projet  qui  étoit  le 
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véritable  motif  du  peu  de  succès  de  Poli- 
gnac  et  d'Uxelles, 

(2)  Foible  défense  du  maréchal  d'Uxelles 
à  Mayence  en  1695. 

(3)  L'abbé  de  Polignac  avolt  contribué 
à  l'élection  du  prince  de  Conti  au  trône 
de  Pologne.  Ce  ne  fut  point  sa  faute  si 
par  la  suite  cette  élection  ne  fut  pa3 
appuyée  de  forces  suffisantes. 

(4)  Torcî ,  ministre  et  secrétaire  d'état  an 
département  des  affaires  étrangères. 

(5)  Ils  ont  reçu  le  passe-port.  Les  passe- 
ports, pour  les  plénipotentiaires  de  France, 
tardèrent  d'abord  par  quelques  difficultés, 
et  enfin  ils  arrivèrent  au  mois  de  mars. 

(6)  D'Argenson  ,  lieutenant  de  police. 


(363) 

(  septembre.  ) 

Défart  db  Vbndômb  four   l'Esfagns  , 

Après  la  bataille  de  Sarragosse  (i). 

ODE 

A     l'ombrbds     Tubbbkx. 

JlIéros,  dont  la  cendre  est  mêlée 

Avec  celle  de  tous  nos  rois , 

De  ton  superbe  mausolée 

Daigne  écouter  ma  foible  voix. 

Je  chante  ta  guerrière  audace  ; 

Mais  qui  pourra  suivre  la  trace 

De  tes  illustres  actions  ? 

Je  cherche  «n  vain  cette  vaillance 

Qui  soumit  jadis  à  la  France 

Les  moins  domptables  nations. 

Où  sont  les  brillantes  années 
De  tes  triomphes  éclatans  ? 
Quelles  fatales  destinées 
Ont  fait  changer  ces  heureux  temps 
Oii  la  valeur  et, la  prudence, 
Chez  toi  toujours  d'intelligence  , 
Fournissoient  à  tous  nos  besoins  ? 
Oiîi  la  troupe ,  toujours  tranquille , 
Prenant  ton  camp  pour  son  asjle, 
Dormoit  k  Tabrî  de  tes  soins? 
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Habile  en  Fart  delà  retraite  ; 
Comme  dans  celai  des  combats! 
D*aae  inévitable  défaite 
Ta  saTois  sauver  tes  soldats.' 
Jamais  on  ne  vit  ton  armée 
Par  nn  plas  grand  nombre  allarmée; 
Les  cœars ,  par  ta  voix  raffermis  , 
Cherchoient  k  se  combler  de  gloire  : 
Si  tu  n'avois  pas  la  victoire , 
Tu  r6tois  à  tes  ennemis. 

Quand  «  pour  le  malheur  de  la  France  ^ 
Tu  descendis  aux  sombres  bords  » 
Dans  Luxembourg ,  de  ta  vaillance 
Nous  vîmes  les  nobles  efforts. 
Gatinaty  redoutable  et  sage , 
Nous  montroit  encor  ton  image: 
L*un  par  la  Parque  est  abattu , 
Et  Pautre,  sans  perdre  la  vie,. 
Noble  victime  de  Tenvie, 
Cache  son  oisive  vertu. 

Avec  ces  héros ,  la  victoire 
Semble  avoir  quitté  nos  états. 
De  tant  de  hauu  faits  fai  mémoire 
Fait  enfin  rougir  nos  soldats. 
L'art  de  vaincre  n'est  plus  d'usage. 
FoiUe  comme  en  son  dernier  âge; 
La  France  languit  sans  ardeur  ; 
Et  sous  cet  inconstant  empire , 
Presque  en  même  temps  on  admiré 
Et  le  courage  et  la  tiédeur. 
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Ombre  cle  ce  grand  capitaine  i* 
Force  donc  Tempire  det  morti. 
yaleurenx  et  sage  Tnrenne» 
Reviens  paroitre  sur  nos  bords; 
Entends;  de  ta  triste  patrie  ; 
La  voix  gémissante  qui  crie  : 
Daigné  encor  venir  nous  aider; 
Héros  d*une  gloire  immortelle» 
Dis- nous  du  moins  »  sur  ton  modèle^ 
Quel  mortel  peut  te  succéder. 

Mais  par  quelle  clarté  soudaine 
Mes  sens  tout-à-coup  sont  surpris I 
Tentends  la  voix  du  grand  Turennei 
Qui  répond  k  mes  justes  cris* 
Elle  vient  à  moi  sans  obstacle* 
Ecoutons  l'infaillible  oracle , 
Il  va  nous  parler  clairement: 
Puisse  enfin  Tavis  salutaire  ; 
Qu'ouvrira  ce  dieu  tutélaîre , 
Guérir  notre  assoupissement  i 

Si  vous  voulez  de  votre  empire 

IVoir  renaitre  les  plus  beaux  jonys  J 

Un  mortel  parmi  vous  respire , 

A  qui  Ton  doit  avoir  recours.. 

Il  est  d'une  race  royale  : 

Sa  valeur  à  la  mienne  égale 

fera  refleurir  vos  états. 

Mai^  gardez-vous ,  quand  il  moissonne 

Des  lauriers  au  champ  de  Bellonne; 

De  détoomir  ailleurs  $9$  pas  {%h^ 
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Cest  devant  lui  que  Barcelonme  i 

Vit  tomber  ses  forts  boulevards. 
Devant  lui  le  Germain  s'étonne,    . 
Et  Taigle  baisse  ses  regards. 
Tant  qu'il  resta  dans  l' Ausonie  » 
Dans  tous  les  champs  de  Lavlnie  ,- 
U  fît  arborer  vos  dfapea  ux. 
Dès  qu'il  partit ,  la  destinée 
Nous  ravit  dans  une  journée 
Les  fruits  de  ses  nobles  travaux. 

Ainsi  dit  Tombre  fugitive  ; 
Et  puis  repassant  TAchéron , 
Elle  revit  bientôt  la  rive 
Qui  mène  au  palais  de  Pluton», 
Pour  elle  ;  la  route  est  aisée  » 
Aux  lieux  sacrés  de  FElysée* 
Séjour  pour  les  héros  fondé  : 
Après  avoir  suivi  leur  trace  , 
Elle  fut  reprendre  sa  place, 
Près  de  César  et  de  Condé 

(i)  L'Espagne  n'ëtoit  guères  en  meilleur 
état  que  la  France,  Elle  étoit  attaquée  par 
le  Portugal  ;  son  commerce  périssoit  et  la 
disette  y  étoit  générale.  Ce  fut  dans  ces 
circonstances  critiques  que  Tarmée  de 
Parchiduc,  commandée  par  Staremberg, 
Je  général  allemand  qui  avoit  le  plus  de 
réputation  après  le  prince  Eugène ,  rem- 
porta près   de.  Sarrogosse'  une    TÎçtoire 


(367) 
complettè  sur  Tarm^e  en  qui  Philippe  V 
aVoit  mis  son  espérance  ^  à  là  tête  de  la- 
quelle étôit  le  mat'quîs  de  Bay^  général^ 
malheruiset^.  On  perdit  pins  de  trois  mille 
liOmffîessurdix-hui]t,  seize  pièces  de  canon 
et  une  partie  du  bagage }  Philippe  V  fut 
obligé  (le  9.  septembre  )  d'abandonner, 
Madrid  pour  la  seconde  fois  et  de  se  re- 
tirer à  Valladolid.  Toute  l'Europe  crut, 
alors  que  rarchiduc  Charles,  frère  de 
Tempereur  Joseph ,  régnerbit  sans  concur- 
rent en  Espagne.  Le  roi  de  France  ne 
pouvoit  plue  secourir  son  petit-fils, et  avoit 
été  obligé  de  faire  revenir  pour  sa  défense 
les  tréi^ès  qu'il  lui  avoit  envoyées.  Mais 
les  Espagnols  ,  attachés  à  Philippe  V  , 
n'a  voient  pas  pefdu  Tespérance  au  milieu' 
de  tant  de  désastres.  Le  Conseil  de  ce 
prince  et  la  plupa^rt  des  grands ,  voyant 
qu'ils  n'avoient  aucun  capitaine  à  opposer 
à  Stargcdîergi  qu'on  regai-doit  comme  un 
autre  Eugène ,  aVoietït  écrit  en  corps  à 
Louis  XIV  pour  lui  denïànder  le  duc  de 
Vendènie.  Ce  prince ,  retiré  dans  Anet , 
partit  alors,  et.  arriva  le  20  septembre  à 
ValJla4oUd»  La  grande  réputation  qu'il 
ô'étoît  faite  ^n  Italie  ^t  que  la  malheur 
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rrase  campagne  de  Lille  n'avoît  pu  lux 
£ure  perdre  9  frappoit  les  Espagnols.  Sa 
popularité ,  âa  libéralité ,  qui  alloit  jusqu^à 
la  profusion  ,  sa  franchise ,  son  amour 
pour  les  soldats  lui  gagnoîent  les  cœurs. 
Sa  présence  seule  valut  une  armée. 

(2)  Au  milieu  des  succès  de  Vendôme , 
en  Italie ,  on  Tcn  avoit  retiré  pour  Ten- 
Toyer  en  Flandres  après  la  bataille  de 
Ramillies. 


(10    décembre.  ) 

Bataille  ©|i  Villaviciosa^ 

Qui  assjfre  au  petît-Jils  de  Louis  XIV ^ 
le  trône  d^ Espagne. 

EpITRB    FAMILlàaB  (l)  A  Vsif  fiÔMS. 

V  RAiMEKT  !  c*eût  été  jgrand  dcmimage 
De  voir  Vendôme  en  ion  village 
S  amuser  à  planter  des  choux, 
A  tirer  aux  canards ,  à  courre  après  dea  loops ,] 
Comme  nous  Tavons  vu  la  dernière  campagne. 
On  a  besoin  de  lui  jusqu'au  delà  des  monts 
Pour  en  chasser  les  loups  et  sauver  les  moulDiif  ^ 
fiien  pires  que  des  loups  »  aUemands  en  Espagne; 


(369) 
Par  force  ont  résolu  d'enlever  la  toiion  ; 

L*archiduc,  cadet  de  Jason,  ^ 

Vient  de  percer  le  labyrinth^; 
Le  vin  des  Castillans  n*est  plus  que  vin  d'a|}sintlie^ 

Tout  est  triste  k  Yalladolid  ; 
Les  hérétiques  sont  les  maîtres  à  Madrid  t 

l\s  le  sont  aussi  dans  Tolède  : 
Voilà  le  mal  si  grand  qu'il  paroit  sans  remède; 
Vendôme  arrive  :  mais  ne  vient-il  pas  trop  tard  1^ 

Staremberg  est  un  fin  renard  ; 
Vendôme  (2)  l'apperçut  un  jour  en  Italie  » 

£t  je  ne  crois  pas  qu*il  Toublie. 

Philippe  un  peu  ragaillardi 
De  revoir  un  Bourbon  issu  d'un  grand  Henri  if 

Lui  ponte  sa  déconvenue , 
Et  comment  son  armée  avoit  été  battue  (S), 

Mais  battue  à  ne  savoir  pas 
Comment  former  ensemble  un  corps  de  six  soldats/ 
A  parler  franchement.  J'affaire  est  sérieuse  » 
Et  les  plus  assurés  la  trouvoient  dangereuse.  ' 

Vendôme ,  sans  être  alarmé  , 

Dit  au  roi  :  «  vous  êtes  aimé  ; 
y)  De  tous  vos  bons  amis  reformons  une  armée 

3)  Par  votre  présence  animée  ; 

3)  Je  gage  mon  château  d'Anet 
»  Que  Tarchiduc  par  vous  sera  battu  tout  net  # 

»  Et  recogné  dans  Barcelonne* 

»  Quand  un  roi  commande  en  personne 

»  Et  qu'il  ne  voit  autour  dé  lui 

)>  Pas  un  dont  il  ne  soit  chéri , 
»>  Il  doit  être  certain  du  gain  de  la  bataille. 
P  Un  peu,  de  sens  rassis  1  vous  verrez  si  je  raille  »,^ 
Tome  III.  A  a 
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Il  rassemble  les  Castillane    ' 

Tous  aussi  zélés  que  vaillans  / 

Castillane  si  gourmands  de  gloire  t 

Oa  leur  a  parlé  de  victoire  ; 

Résolus  de  vaincre  ou  mourir , 
jemble  qu'à  la  n6ce  on  les  voit  accourir  ;     . 

n  semble  qu'on  les  voit  renaître  ; 

Par  troupes  on  les  voit  paroitre  * 

Dans  les  montagnes  et  vallons; 

Ils  se  marchent  sur  les  talons  « 

Désirant  de  voir  ce  Vendôme 

Venu  pour  sauver  ce  royaume.' 

Vendôme  est  écouté  du  roi  ; 
De  disposer  4e  tout ,  il  lui  donne  l'emploi  4 
£t  le  fait  après  lui  général- capitaine. .  « . . 

Morbleu  !  que  n'ai-je  assez  de  veine  , 
Pour  peindre  un  jeune  Mars  avec  son  lieutenant  l 
Philippe  est  tout  Bourbon  ;  il  arpente  en  avant  ; 
Il  frappe  et  marche  en  maître  du  royaume  } 

Il  va  plus  vite  que  Vendôme. 

Chacun  lui  cède  le  terrain, 
Crainte  .d*avoir  Thonneur  de  mourir  de  sa  main  ;' 
Car  de  frapper  par-tout  sa  main  n'est  jamais  lasse  j 

Il  faut  que  jeunesse  se  passe. 

Mais  Vendôme  dit  à  part-soi  : 
;c  Suivi  des  Castillans ,  laissons  faire  le  roi  ; 

»  Que  chacun  combatte  à  sa  guise. 

>f  J*ai  dans  la  tète  une  entreprise  : 

»  Staremberg  doit  passer  par-là  p 

»  S*il  veut  secourir  Brihuega. 
>)  Le  matois  ne  sait  pas  que  cette  ville  est  nôtre  ^ 

»  11  m*estime  un  très-bon  garçon  ^^ 
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h  Ni  malîn ,  ni  tmèf  simple  comme  un  apâtf«  i 
»>  Par  notre  ordre  pourtant  ronfle  encorle  canon  (4); 
»  De  ce  que  je  lui  dojs ,  je  vondroîs  être  quitte  ; 
»  Il  faut  que  je  lui  rende  ,  en  passant,  la  visite 

»  Qu'il  ne  vouipt  pas  recevoir  (5) , 
M  Quand  je  brûlois  jadis  du  désir  de  le  voir  39; 
Il  n*eut  pas  achevé ,  que  voilà  TAllemagne 
Qui  vient  tomber  sur  lui  du  haut  d*une  montagne*] 

De  la  manière  qu'on  le  sert , 

Il  voit  bien  que  c'est  Staremberg; 
Contraint  de  reculer  quelque  pas  en  arrière  ^ 
Il  voit  donner  aux  siens  rudes  coups  d*étrivière  i^ 
Il  ralHe,  et  se  joint  aux  renommés  Wallons; 
De  gerbes  d'allemands  il  couvre  les  sillons. 
Les  fuyards  tout  iiontenx  reviennent  à  Tonvrage  ;; 
Des  voleurs  de  relique  on  fait  un  grand  carnage,^ 

£t  Ton  met  les  saints  à  coavert; 
Vendôme  voudroit  bien  y  mettre  Staremberg  ; 
II  manque  pour  avoir  la  victoire  parfaite  ; 

Mais  c*est  un  faiseur  de  retraite , 

Qu'on  ne  prend  pas  comme  l'on  veut; 

Il  se  sauve,  et  sauve  qui  peut  ! 

Voyant  son  armée  en  déroute  i 
Sans  se  faire  prier,  il  enfile  la  route 
Que  l'archiduc  avoit  marquée  auparavant  : 

Car  il  avoit  pris  le  devant. 
Philippe  triomphant  «  assis  dessus  son  trône  ^^ 

Tranquille ,  attend  qu6  Barcelonne , 
Dont  Vendôme  autrefois  fit  présent  à  Louis, 

Embellisse  encor  son  histoire , 

Et  qu'il  ait  encore  la  gloire 

De  la  donner  au  petit-£ls. 

Aaa 
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(i)  Cette  pièce  a  le  mérite  de  retracCi^ 
fidèlement  l'état  des  choses  lorsque  Ven- 
dôme arriva  en  Espagne ,  et  celui  où  il 
les  remit  par  la  confiance  qu'il  sat  inspirer. 
Il  avoit  appris  la  déroute  de  Sarragosse  à 
son  arrivée  à  Bordeaux ,  et  quoique  les 
lettres  reçues  d'Espagne  marquassent  que 
tout  et  oit  perdu  sans  ressource  ,  il  ne 
laissa  pas  de  continuer  sa  route ,  ne  s'em* 
barrassant  de  rien  ,  comme  il  le  disoit^ 
pourvu  qu'il  trouvât  le  roi ,  la  reine  et  le 
prince  des  Astxiries  en  parfaite  santé.  A 
'Son  arrivée ,  tout  parut  en  effet  se  ranimer. 
Les  soldats  dispersés  se  rendirent  au  camp 
de  toutes  parts  j  on  vit  la  noblesse  nies 
provinces  les  plus  reculées  accourir  pour 
servir  sous  lui  5  les  chefs  des  bourgs  et  des 
villages  ,  les  curés  et  les  prêtres  travailler 
à  l'envi  à  fournir  des  recrues  :  en  peu  de 
jours ,  on  fut  en  état  de  prendre  des  me- 
sures pour  empêcher  la  jonction  de  l'armée 
portugaise  avec  celle  de  l'archiduc.  Ce 
prince  avoit  marché  vers  la  capitale  et  en 
avoit  fait  prendre  possession  le  21  sep- 
tembre par  Stanhope,  général  ângloîs ,  qui 
avoit  pris  les  devant  :  il  y  fît  son  entrée  le 
a8.  La  solitude  qui  régnoit  dajas  cette 
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grande  Ville  lui  fut  d'un  fort  mauvais  pré- 
sage. Il  étendi:  ses  troupes  jusqu'à  Tolède 
et  danstous  le>  envîroi  s, -où  elles  exigè- 
rent des  coït  ri  butions  excessives,  ce  qui 
ïie  lei  enpêvhoît  pas  encore  d'enlever  les 
mules,  les  bestiaux  et  tou,t  ce  qui  se  trou- 
vbit  à  leur  bienséance.  Cette  conduite , 
nécessaire  sans  doute  dans  la  conjoncture, 
acheva  d'il  lié ner  les  esprits  j  et  les  Castil- 
lans aimant  mieux  brûler  leurs  provisions 
que  de  les  voir  enlever  par  l'ennemi  ,  l'ar- 
mée de  l'archiduc  se  trouva  bientôt  dans 
la  disette.  Il  partit  le  ii  novembre  avec 
aine  escorte  de  mille  chevaux  pour  rega- 
gner Barcelonne  par  l'Arragon  ,  et  Sta- 
remberg  le  suivit  quelques  jours  après. 
Philippe  V  rentra  dans  Madrid  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple.  On  lui  fai- 
soit  de  vives  instances  pour  y  rester  :  mais 
Vendôme  lui  ayant  représenté  qu'il  ne 
falloit  pas  laisser  échapper  Toccasion  de 
détruire  Tennemî ,  ils  partirent  ensemble 
le  lendemain  6  décembre  j  et  étant  arrivés 
à  Guadalaxara ,  Vendôme ,  à  la  tête  de 
la  cavalerie ,  passa  le  Tage  à  la  nage  , 
pendant  que  l'infanterie  et  les  bagages 
défiloîent  sur  le  pont,  pour  faire  plus  de 

Aaâ 
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diligence.  Ce  fut  à  cette  précaution  qu^oit 
dut  les  avantages  que^  l'on  remporta  lés 
jours  snîvans.  Les  alliés  s'étoiènt  partagés 
en  deux  corps  pour  subsister  plus  commo- 
dément. Stanhope,  avec  ses  angloxs,s'étoît 
emparé  de  Brihuega,  Il  croy oit  les  Espa- 
gnols si  peu  en  état  de  penser  à  le  suivre  , 
qu'il  fit  alte  le  8  dans  cette  petite  ville  , 
entourée  de  murailles  assez  épaisfees ,  et 
pour  la  plupart  terrassées.  Le  roi  en  ayant 
eu  la  nouvelle  le  même  jour  à  Guada- 
laxara  ,  fit  forcer  la  marche  pour  les  aller 
investir.  On  les  attaqua  le  9  à  la  pointe 
du  jour  :  leurs  retranchemens  furent  for- 
cés. Stanhope  et  ses  cinq  mille  angloîs 
capitulèrent  et  se  rendirent  tous  prison- 
niers sur  les  sept  heures  et  demie  du  soir.' 
Le  roi ,  après  avoir  écrit  pendant  plus  de 
deux  heures  sur  la  caisse  d'un  tambour  ^ 
se  jetta  sur  un  manteau  qu'il  ayoit  fait 
étendre  sur  la  neige  pooir  prendre  un  peu 
de  repos ,  résolu  de  marcher  le  lendemain 
à  Staremberg.  Ce  général  avoit'  appris  que 
Stanhope  étôît  attaqué  et  venoit  à  son 
secours  :  mais  il  ne  put  arrive»  assez;  à 
^  temps  pour  le  dégager ,  et  il  étoit  trop 
avancé  pour  se  retirer  sans  donner  ba- 
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taille.  Elle  eut  lieu  à  Villaviciosa,  à  deur 
lieues  de  Brihuega,  le  lo  décembre.  L'ac- 
tion commença   sur  les  trois  heures  du 
soir  et  dura  jusqu'^à  la  nuit.  La  gauche 
des  allemands  fut  non-seulement  rompue  , 
mais  entièrement  dissipée.  Le  succès  He  , 
fut  pas  si  complet  à  leur  droite.  On  l'en* 
veloppa  presque  en  entier  :  mais  Starem- 
berg  se  retira  à  la  faveur  d'un  épaîs  brouil- 
lard ^   qui  se  ne  dissipa  que  le  lendemain, 
Philippe  V  rentra   dans  Sarragosse  avec 
trente-deux  pièces  de  canton  et  six  mojr- 
tîers.  Il  y  eut  plus  de  six  mille  allemands 
ou  portugais  étendus   sur  le  champ  de 
bataille ,  et  on  fit  environ»  cinq  mille  pri- 
sonniers le  jour  de  la  bataille  et  le  lende- 
main.  On    assure    qu'après  la   bataille  > 
Philippe  V  n'ayant  point  de  lit ,  Vendôme 
lui  dit  :  je  i^ais  vous  ^  faire  donner  le  plus 
beau  lit  sur  lequel  jamais  roi  ait  couché  $ 
et  il  fit  faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  drapeaux  pris  sur  les  ennemis.  Cette 
célèbre  journée  affermit  pour  janxais  la 
couronne  d'Espagne    sur  la  tête   de   ce 
prince. 

(2)  Allusioil  à  la  fameuse  marche  de 

Staremberg  eu  Italie. 

Aa4 
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(3)  Bataille  de  Sarragosse, 

(4)  Vendôme,  après  la  prise  de  Brî- 
huega,  faisoit  toujours  tirçrle  canon,  pour 
faire  croire  à  Staremberg  que  cette  ville 
tenoit  encore  ,  et  l'engager  à  la  venir  se- 
courir. {^Note  du  manuscrit  ). 

(5)  En  Italie. 


(  décembre.  ) 

Couplets  en  V honneur  du  duc  de  Vendôme^ 

Air  :  Des  Fraises, 

JThilippb  règne  en  repos: 
Grand  dieu  !  qu'est-ce  qa^un  homme  ^i)  ; 
Qui  sait  prendre  le  défaut? 
On  nomme  ce  grand  héros' 

Vendôme  , 

Vendôme.  ' 

.  Staremberg  au  désespoir 
S'enfuît  tout  droit  à^  Rome , 
Quoiqu'il  ait  fait  son  devoir  ; 
Mais  c'est  qu'il  craîgnoit  d  y  voiiç 
Vendôme  , 
Vendôme.    . 

(  1  )  CW  que  peut  un  seul  homme  !  Ce 
fut  le  mot  de  Louis  XIV  en  apprenant 


/ 
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le«  choses  merveilleuses  que  la  présence 
du  seul  Vendôme  avoît  opérées  en  Es- 
pagne ,  la  prise  de  Stanhope ,  et  la  vic- 
toire de  Villaviciôsa. 


Etablissement  du  dixiemb  (i) 
Air  :  La  faridondaine, 

Ci*isT  à  ce  coup,  £er8  Hôllandoîi, 

Que  tournera  la  chance  ! 
iYous  sentirez  avant  six.  mois 

Le  pouvoir  de  la  France  ! 
On  va  dëguainer  tout  de  bon  , 
La  faridondaine  .  la  faridondon , 
Uarrét  du  dixième  le  dit , 

Biribi , 
A  la  façon  de  Bârbari , 

I^lon  amif 

(  1  )  Les  ressources  étoient  épuisées • 
Les  papiers  de  toute  espèce  faisoient  un 
chaos  dont  on  n'appercevoit  point  le  re- 
mède. Billets  d'état,  billets  de  monnoîe  , 
billets  de  receveurs  généraux ,  billets  sur 
les  tailles ,  billets  d'ustensiles  \  tous  ces 
effets  étoient  la  ruine  des  particuliers. 
Le  roi  les  forçoit  de  les  prendre  en  paye- 
ment, et  ils  perdoient  moitié,  deux  tiers 
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et  plus.  Desmarets ,  contrôleur  général  ^ 
eut  recours  à  cette  imposition  du  dixième^ 
que  le  maréchal  de  Vauban  et  Boisguîl-^ 
bert  avoient  autrefois  proposée  comme 
une  taxe  unique.  Il  traça  son  projet,  qui 
présentoit  d'énorùies  difficultés  ,  sur-tout 
celle  de  tirer  de  chaque  propriétaire  une 
confessioji  sîncère  de  son^bien.  Enfin  on 
dressa  Pédit ,  et  on  proposa  l'affaire  au 
roi ,  qui  en  fut  épouvanté.  «  Depuis  long- 
temps y  dit  Saint  -  Simon  dans  ses'  mé- 
moires, il  n'entendoit  parler  que  de  la 
misère  des  peuples.  Ce  surcroît  d'impôt 
l'inquiéta.  Sa  tristesse  devint  sensible  j 
et  les  valets  intérieurs  s'en  apperçurent 
dans  les  cabinets  plusieurs  jours  de  suite* 
Maréchal  (premier  chirurgien) ,  qid  m'a 
conté  toute  cette  curieuse  anecdote ,  crai- 
gnant pour  sa  santé,  se  hazarda  de  lui  eu 
parler  :  le  roi  lui  avoua  qu'il  ressentoit 
des  peines  infinies  ,  qu'il  rejetta  vague- 
ment sur  la  situation  des  affaires.  Huit 
ou  dix  jours  après,  il  reprit  son  calme  ac- 
coutumé j  il  appela  Maréchal.,  et  seul 
avec  lui ,  il  lui  dit  que  maintenant  qu'il 
se  sentoit  plus  à  l'aise,  il  vouloit  biea. 
lui  dire  ce  qui  l'avoit  si  vivement  affecté  ^ 
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et  ce  qui  avoît  mis  fin  à  ses  peines.  Alors  il 
lui  conta  que  l'état  de  ses  affaires  l'avoit 
forcé  à  de  furieux  impôts;  que  Tétat  où. 
elles  se  trouvoient  réduites  le  mettoit 
dans  la  nécessité  de  les  augmenter  consi- 
dérablement j  qu'outre  la  compassion, 
le  scrupule  de  prendre  les  biens  de  tout 
le  monde  V avait  fort  tourmenté  ;  qu*à 
la  fin  il  s'en  jétoit  ouvert  au  père  Tellier  , 
qui  lui  avoit  demandé  quelques  jours 
pour  y  penser.  Ce  père  étoit  revenu  avec 
une  consultation ,  non  des  pères  de  sa 
compagnie  ,  qu'il  ne  falloit  pas  compro- 
mettre ,  mais  avec  une  des  plus  habiles 
docteurs  de  Sorbonne ,  qui  décidoit  (la 
Sorboifne  n'ayant  pas  voulu  le  décider  en. 
corps  )  que  tous  les  biens  des  François 
étoient  au  roi  eii  propre  y  et  que  quand 
il  les  prendrait ,  il  ne  prendrait  que  ce 
qui  lui  appartenait.  Le  roi  avouoit  que 
cette  décision,  l'avoit  mit  fort  au  large ,  lui 
àvoit  ôté  ses  anciens  scrupules ,  et  lui 
avoit  rendu  le  calme  et  la  tranquillité  qu'il 
avoit  perdus.  Mais  Maréchal  fut  si  étonné 
à  ce  récit  quHl  ne  put  prononcer  un  seul 
motj  heureusement  pour  lui,  le  roi  le 
quitta  dès  qu'il  le  Ixd  eût  fait,  et  Mare* 
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clial  resta  seul  à  la  même  place  ,  ne  sa- 
chant presque  où  il  en  étoît.  Cette  anec- 
dote ,  qu'il  me  conta  quelques  jours  après, 
ëtant  encore  presque  dans  le  même  effroi  , 
n'a  pas  besoin  de  commentaires  3>.  (  Mé- 
moires (de  Saint-  Simon  ) . 

L'édît  portant  établissement  de  la  levée 
du  dixième  des  revenus ,  fut  enregistré  à 
la  chambre  des  vacations  du  parlement 
de  Paris  le  2.6  octobre. 


Autres  couplets  sur  le  même  sujet. 
Air  :  Vous  ijui  vous  moquez  par  vos  ris. 

J\.Mis  saisissons  noas  des  pots;        , 

Buvons  à  qui  noas  aime; 
Dans  ce  siècle  affreux  des  împâtSf 

Ma  frayeur  est  extrême  * 
(Que  sur  nos  coups  ^quelques  marauds 

Ne  lèvent  le  dixième. 

SI  vous  avez  un  rendez-vous 

De  celle  qui  vous  aime , 
Ménagf'z  des  instans  si  doux 

Avec  un  soin  extrême  , 
Crainte  qu*un  partisan  jaloux 

JN'en  lève  le  dixième. 
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^m* 

Autres. 

bx  ma  PhilîB  donne  au  roi  le  dixième 
De  tons  les  cœurs  charmés  de  ses  attraits^ 
J*ose  jarer ,  par  sa  beauté  suprême , 
Que  l'ennemi  viendra  bientôt  lui-même 
A  deux  genoux  nous  deçiander  la  paix  : 
Si  ma  Philis  donne  au  roi  le  dixième 
De  tous  les  cœurs  charmés  de  ses  attraits*: 

Consolons-nous  de  payer  le  dixième  : 
L*homme  sensé  prend  le  temps  comme  il  vient  4 
Pour  moi  ,  je  veux  vivre  toujours  de  même; 
Tant  que  j*aurai  de  ce  bon  vin  que  j'aime» 
Je  compterai  celte  taxe  pour  rien. 
Consolons- nous  de  payer  le  dixième; 
L*homme  sensé  prend  le  temps  comme  il  vientt' 


Epuisement  des  finances. 

AzR  :  Où  s'en  vont  ces  gais  bergers  ? 

JN  o  T  R  K  roi  Ludovicus  ; 
Que  tout  le  monde  adore» 
Pour  secourir  Philippus 
Tout  notre  bien  dévore  : 
Où  sont-ils  allés,  tous  nos  écus?, 
Le$  trerrons-nons  encore? 
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A    MADAME     BB     MaINTEKOKJ 
.  JliR  :  La  belle  Gahrielle,, 

KJnào'L'E  détestable  (X},' 
'Faneste  Maintenon, 
Si  le  sort  favorable 
T'cnvoyoît  chez  Pluton  ; 
Aimable  départie  ! 

Heureux  moment  ! 
£n  coutât-il  la  vid 

A  ton  amant. 

(  1  )  Madame  de  Maîntehon  avoît  été 
menëe  aux  îles  j  des  sa  plus  tendre  jeii- 
nesse ,  par  M.  d'Aubigny  son  père.  On 
l*appelle  ici  Créole  fort  improprement , 
puisqu'elle  n'étoît  pas  née  en  Amérique* 


CoirPLKT    CHANxi  PAR  LES   PARISIENS^ 

XJ\3  papier  pour  ducats, 

Un  dévot  pour  Turenne  (i) , 

La  Maintenon  pour  reine  ; 

Grand  Dieu  !  f  étrange  cas  (2)  /  » 

Ne  m'entendez- vous  pas. 

,  (  1  )  Le  duc  de  Bourgogne  qui  ayoît 
laissé  prendre  Lille  .5ous  ses  yeux. 
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f  (3)  On  avoit  observé,  dît  le  rédacteur  des 
mémoires  de  Maûrepas ,  que  Louis  XlV. 
dîsoit  :  c^est  un  cas  ,  en  parlant  de 
quelque  chose  qui  n'étoit  point  dans 
l'ordre. 

1711-      (    14  civril.    ) 

Mort    de    mok  sbi  gn  k  ir  r; 

Autrement  dit  le  grand  dauphin  (1); 

'  Efitafhi   de  ce   prince.] 

WRNi  de  toutes  les  vertus 
"Qui  jadis  des  romains  £rent  cbérir  Titus  v 
Je  naquis  pour.régner,  et  le  peuple  de  France 
Sur  mon  règne  fondoit  sa  plus  douce  espérance  (a>< 
Mais  le  ciel  irrité  contre  le  genre-humain  ' 
K'a  pas  laissé  passer  le  sceptre  dans  ma  main.' 
II  veut  que  des  François  le  malheur  s'éternise.; 
Il  punit  leurs  forfaits ,  en  hâtant  mon  trépas.^ 
Le  trône  fut  pour  moi  cette  terre  promise 
Que  le  seigneur  £t  voir  autrefois  à  Moïse  : 
jfe  l'ai  vu  de  bien  près^  mais  je  n'y  montai  pas.] 

(  1  )  Louis  ,  dauphin  de  France  ,  fils 
unique  de  Louis  XIV  ,  termina  son 
oiseuse  carrière  en  son  château  de  Meu- 
jdon,  le  14  ayril  1711,  âgé  de  quarante- 
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neuf  ans ,  cinq  mois  ,  quatorze  jours.  Il 
ëtoit  né  à  Fontainebleau  ^  le  premier 
novembre^  1660.  Il  mourut  de  la  petite 
vérole,  presque  subitement,  et  suffoqué 
de  ve?iin ,  selon  l'expression  des  mé- 
decins de  la  cour.  Ainsi  se  vérifia  une 
prophétie  réelle ,  ou  prétendue.  On  as^ 
sure  qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  serôit  fils  de 
roi^  père  de  roi ,  et  jamais  roi.  Ce  qu'il 
y  a  de  tres-vrai ,  c'est  que  la  France 
n'avoit  jamais  vu  de  dauphin  de  son  âge, 
comme  elle  n'avoit  point  vu  de  règne 
aussi  long  que  celui  de  son  père. 

Le  convoi  de  ce  fils  unique  de  Louis  XIV 
fut  très-mesquin,  comme  l'avoit  été  le 
cérémonial  de  Meudon.  On  n'eut  point 
de  carrosse  de  deuil ,  quoique  les  parti- 
culiers n'en  manquent  jamais  dans  cette 
ciroonstanc?.  On  jetta  le  cercueil  dans  un 
carrosse  de  velours  cramoisi,  qui,  s'étant 
trouvé  trop  petit ,  ne  put  contenir  tout  le 
corps  du  prince ,  dont  les  pieds  sortoienC 
du  carrosse .  Le  peuple  témoigna  hautement 
combien  il  etoit  scandalisé  de  la  médio- 
crité de  cette  appareil.  Il  auroît  été  plus 
décent ,  si  le  dauphin  avoit  eu  le  bonheur 
de  plaire  à  la  dévote  sultane. 

(2)  On 
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(a)  On  Taîmoit  parce  qu'on  d^tesrtcMt 
madame  de   Main  tenon  ,    pQur   laquelle 
on  lui  connoissoit  de  Pantipattie  j    on 
croyoît   son   inaction,  forcée  ,    mais,  elle 
n'étoit  pas  moins  le  produit  de  son  carac- 
tère que  de  sa  position.  Le  dujç  de  Saint-  » 
Simon  le  peint  comme  noyé  dans  la  graisse 
et  V apathie,  ce  Naturellement  gai,  dit  la 
seconde  madame  dan^  ses  lettres ,  sa  pa- 
resse étoit.  si  grande  qu'elle  Tempêchoît 
de  se  livrer  même  à  sa  gaieté.  Il  auroit 
préféré  sa  chère  paresse  àtpûs  les  royaumes  . 
du  monde  j  elle  lui  faisoit  presque  toilt 
négliger.... , Il passoit  çtes  journées  entières  " 
couché    sur    un    lit  ou   trçiîné   sur    une 
chaise ,  tenant  une  canne  à  la  main  et 
frappant  ses  souliers  sans   dire   un  seul 
mot  ».  Depuis  qu'il  étoit  sorti  des  mains 
de  Montausier  et  de  Bossuet ,  qui ,  sans 
égard  à  la  médiocrité  de  ses  facultés  na- 
turelles ,   l'avoient   accablé    d'études   et 
d'instructions,  il  bornoît  toutes  ses  lec- 
tures à  l'article  Taris   de  la  gazette  de 
France ,  pour  y  voir  les  morts  et  les  ma- 
riages. Silencieux ,  opiniâtre ,   ayant   de, 
l'ordre  dans  ses  moindres  actions,   écri- 
vant lui-même  sa  dépense,  sachant  le  prix 
Tome  IIL  B  b 
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des  choses  et  ne  les  payant  que  ce  qu'elles 
yaloient.  sa  vie  ëtoit ,  comme  on  Ta  très- 
bien  dit ,  un  train  de  petitesses  arrangées. 
Timide  evec  Louis  XIV,  qui  fut  toujours 
roi  avec  lui  et  presque  jamais  père,  le  cour- 
tisan le  plus  novice  étoit  moins  humble  , 
€t  il  n'avoit  aucun  crédit.  Madame  de 
Maintenon  le  traitoit  avec  une  grande 
froideur.  Presque  insensible,  la  mort  de 
sa  mère  et  celle  de  sa  femme  ne  Tafflî- 
gèrent  pas  un  instant  j  il  rioit  en  mettant 
son  grand  manteau  noir.  Il  ne  montra  de 
sensibilité  que  le  jour  que  son  fils ,  le  duc 
d* Anjou,  partit  pour  l'Espagne .  Il  ne  disoîlJ 
Bon  sentiment  sur  rien  j  mais  quand  ^une' 
fois  par  an  il  lui  venoit  en  tête  de  Tex- 
poser ,  il  s'expi:imoit  avec  noblesse  ;  quel- 
quefois, en  récoutant,  on  se  demandoit 
à  soi-même  s'il  étoit  vrai  qu'il  manquât 
d'idées  ,  ce  qu'on  étoit  tenté  de  croire 
tout  le  reste  de  Tannée.  Sa  vie  ne  fut 
rieii  moins  que  régulière.  On  a  vu  que  du 
temps  du  siège  de  Lille ,  sa  cour  étoit  le 
centre  d'une  cabale  odieuse  contre  son 
propre  fils,  le  duc  de  Bourgogne  ,  dont  les 
mœurs  étoient  la  censure  des  siennes. 
Cependant  il   distribuoit    d'assez    abon- 
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dantes  aumônes  au  curé  et  aux  capucins . 
de  Mei^don.   Ce  qu'il   aimoît  le    mieuit 
ëtoit  la  table  et  la  chasse.  Il  eut  pour  maî« 
tres;^  ,j  d'abord  la  comédienne   Raisin  ^ 
ejisuite    mademoiselle    Choîn,   une    des 
filles  d'honneur  de  la  princesse  de  Conti , 
petite  et  laide,  un  peu  boiteuse,  mais  ayant 
deTespritet  de  la  physionomie •  «Elle  avôit 
la  plus  grosse  gorge  qu'on  eût  jamais  vue  , 
dit  madame  dans  ses  lettres  j  ces  timballes 
ont  charmé  le  dauphin  »^Js  passèrent, 
pour   être   mariés  secrètement  j    et  l'on 
pr^mdit  que  madame  de  Maintenoh  fa- 
vorisa cette  étrange  union ,  pour  accou- 
tumer les  esprits  à  celle  qu'elle  avoit  con- 
tractée avec  le  roi.  Ce  qui  confirma  les 
conjectures   sur    Tétat  de   mademoiselle 
Choin  ,    fut  de  la    voir  à  Meudon  dans 
un  fauteuil  devant  monseigneur,  en  pré- 
sence de  tous  les  gens  de  la  cour  qui  y 
étoient  admis,  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  la  duchesse  de  Berry  sur  un  tabouret , 
répondre  souvent   fort  sèchement  à  ces 
deux  princesses ,   les  reprendre ,  trouver 
à  redire  à  leur  air,  à  leur  conduite,  et  le 
leur  dire.  On  avoit  peine  à  ne  pas  recon- 
noîti  e  dans  tous  ces  détails  la  belle-mère , 
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et  le  secosd  tome  pour  ainsi  dire  de  ma- 
dame dé  Maintenon.  Ce  prince  ëtôit  plu- 
tôt grand  que  petit ,  fort  gi'os  ,  sans  être 
entassé ,  Taîr  haut  et  noble  sans  rien  de 
rude.  Le  roi  avoit  ooiitume  de  dire  ?  /wo/ï- 
seîgneur  a  la  bonne  mine  d^ un  prince  al^ 
lemànd.  Il  auroit  eu  le  visage  agréable  , 
si  le  prince  de  Conti ,  en  jouant  dans  leur 
enfance ,  ne  l'eût  fait  tomber ,  et  ne  hii 
eût  oausé  au  nez  ,  par  cette  chute ,  'uàe 
difformité    qui    lui    resta,  '^t%    cheyeux 
ëtoient  d'un  ^t  beau  blond ,  son  yisage 
plein  ,  pouge  de  hâle ,  sans  physionomie  , 
les  plus  belles  jambes  du  monde,  les  pïtids 
singulièrement  petits  et  lùaigres.  IPtâtbn- 
noit  tbvjotirs  en  niarchant ,   et  '  avançoit 
lé  pied  à  deux  fois  ;  ^our*  peu  que  le  che- 
nlin  ne  £ût  pas  droit  et  -uni, 'il  se  faisoit 
aider  de  peur  de  tomber.  Les  femmes  des 
halles  ayoîent  pour  lui  une  vraie  passion  ; 
oh  leur  avoit  fait  croire  qu'il  parlpit  sans 
cesse  en  faveur  du  peuple.  On  lui  attri- 
4)uoit ,   dit  encore  la  seconde  madame, 
fàntde  choses  auxquellesMnwoit  jamais 
f'ensél  '"■ 


•  ^    AV  T  R  E  "   È|P  I  TA  P  H  E     D  U  '  M'a  M>',  ^ 

.j     Qui  vécut  saut  ambîtion>.  r 

Qni  mourpt  sans  confession  ;:  f    -  ^ 

Dépêché  par  Ici  Maintenon  (2).^ ^ 

.     Ci'gi^  le  seigneur  de  Meudon. 

•  (  r  )  Meadon  ëtoît  une  dés  itiaâsoMB  't(é 

plaisance  du  dauphin*    -         -  / 

(2)  Accusation  calomniçuse.  Les  pa- 
risiens se  vengèrent  ainsi  par  des  satixies 
de  madame  de  Maintenôn ,  qu'ils  'n^aî- 
moient  pas ,  parce,  qu'o»  savoit.  qu'elle 
haissoît  le  prince   qui  venoit  d'expirer. 


(3X7    ayriL^    . 

MOKT    DB  L'JElf P$^UR,  ifoS^P^   I  (%). 

U  NB  vérole  çalutaîre  ; 

Du  règne  de  Joseph  vient  d'arrêter  le  cours  : 

Ainsi  la  petite ,  en  dix  jourt  »     * 
A  fait  ce  que  la  grosse  en  dix  î^ns  n'a  pu  ietire. 

(  1  )   ^la.  n;^ort  du  dauphin  i^^  çhpi^gea 
rien,  même  à  la   cour  de  Louis  XIV  : 
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celle  de  TempcTeur  Joseph  amena  une 
sorte  de  révolutiott  dans  Jes  relations 
politiques  de  toutes  les  puissances.  On 
aroit  craint  la  réunion  des  tnonarchies 
françoise  et  espagnole  :  on  vit  que  la 
réunion  de  TEmpire  et  de  l^pagne  , 
sur  la  tête  de  rarchiduc  ,  qui  lut  élu  em- 
pereur ,  ne  seroit  pas  moins  à  rédouter. 
Cette  considération  facilita  les  négociations 
de  la  cour  de  France  avec  celled'  Angleterre  • 


(  septembre.  ) 

Favbur  nu  nouveau  dauphin  (i).^ 

Ci'dévant  duc  de  Bourgogne^, 

Air  :  Lampons, 

auis ,  sumommé  le  gran^,; 
Est  mené  comme  nn  enfant; 
On  le  tient  par  la  lisière  : 
.Cependant  il  croit  tout  faire. 

Lampons ,  lampons  « 
Camarades  ,  lampons, 

BeanvîIIiers  et  Mortemart 

Ont  converti  Chamillard  ; 

Le  qniëtisme  prospère  ^ 

A  la  barbe  dn  grand  père.    Lampons: 


Martînot  (2)  et  Fënéloa  ;  ^         * 

Pour  conduire  l6  patron; 
Vont  redoubler  de 'prière     .  .^  . 

Pour  le  trépas  du  grand-père.  Lampona; 

Notre  prince  Boi^rguîgnon 
Gouverne  la  Maintenon  ;  ' 
Cambray  conduit  le  jeûne  bomme 
£^  M^inlenon  le  bon  bomme.    Lampons** 

Les  Torcy ,  les  Desmare ts 
Ont  tous  mêmes  intérêts^ 
'  C'est  Beauviflier^  qui  commande 
Ddfi  ministres  ta  gfandl>ande.    Xampons.: 

Chacun  d*enx  ainsi  d'accord  ^  ^ 

Sert  à  Cambray  de  support  ; 

La  Maintenon  elle-même 

Avoue  au  fond  qa*eUe  Faîme.    Lamponsw 

Martinet  et  Fênëlon 

Régenteront  le  patron;  '  ^    . 

La  Guyon  et  sa  séquelle 

lYont  trioiiipher  àe  plus  belle.    Lâmponl.. 

Plus  de  ressource  k  la  cour 
Qu'au  merveilleux /[^iiramoif/'; 
A  Tamour  sans  espérance  » 
A  la  sainte  indifférence» 

Lampons ,  lampons  » 
Camarades,  lampons. 

(1)  A  peine  le  grand  dauphin  fu^îl  mort 
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que  le  duc  de  Bourgogne,  devenu  dauphin^ 
prit  un  ascendant  marqué  sur  le  vieux  mo- 
narque, et  développa  des  qualités?  qui 
firent  Va^mir^ûoi^  de  toute  la.  France. 
Ce  n'étoit  plus  ce  prince  timide  ,  sauvage  , 
concentré ,  cette  ^  dévotion  mîtiuciéuse  , 
ce  savoir  déplacé,  cet  honiy^e  .qi^gepcé,. 
étranger  dans  $a  propre  maispç^x.ppAETaint 
sur-tout,  embarassé  par  tout  :  les  cabales 
dirigées  contre  lui,  à  la  cour  du  feu  dau- 
phin, avoient  disparu  j  on  le  yU  3€^  dé- 
plovj^r  peu-à-peu ,  ^  doni^^^  a^  monde  îivec 
mesure*,  y  être  libre,  majestueux,  gai  , 
affable ,  étonner  par  ses  côn.iioissances  en 
adminîstratioil  ,  et.so^  de^ij:,  ax4efl|  de 
reméiîier^.aux  ,i^q.uaf:  pjut^lÂçs.  j  Tpiitos  les 
espérances  se  tournèrent  de  son  côté. 
Madame  de  Maînteriôn  1  par  amitié  .pour 
la  nouvelle  daupliine ,  en  .  trouvait  son 
intérêt  à  pouvoir;  çojnptçr  sur  i:^ Jeune 
prince  qui  faisoît  déjà  les  délices  de  la 
nation,  persuada  au  roi,  dé^IuîM^isser 
préparer  les  affaires,,  et  même.--expe^dier 
quelques-unes i  il  iétoiçde  toeUj^îks^sQpnjleils, 
où  il  parloit  depuis  long-temps  a;v^ec  beau- 
coup de  justesse  et  de  discernement.  Enfin 
la  cour  fut .  étrangement  surp:fise  d€  ce 
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q\ie^  l'ayant  retenu  un  matin  seul  dànis 
§qn  cabinet,  le  roi  ordonna  le  même  jour  à 
ses  ministres  d*aller  travailler  chez  le  dau- 
phin toutes  l'es  fois  qu'il  les  mandëroît, 
£ft  de  lui  rendre  compta*  de  toutes  les  af^ 
faifes.  Ce  fut  pour  c^ux  un  cbup  de  foudre 
dont  ,ils.  parurent,  d^coivcertés*  Ils  allèrent 
toiiiii^  ^.^a^ec^uu  air  de  condamnés,  dit 
^^intTSJbÉion  y  protester  au  dauphin  une 
obéissance  forcée,  et  une  joie  feinte  de 
rjordré  »  qu'ib  avcJieût  reçu . 

Fendiuat  Tédùcatiôn  du  duc  de  Bèùr- 
gbgne,  il's'étoiVfdïmé'autour'  de  ce  prince 
lame  sobiété^ioisîe  ^  èlle'^étoit  composée 
des  ducs*  de  JBeaii^ilUèrs  et  de  Chevreuse  ^ 
dei:Ieura  feinmesy  de  leur  sœur,  la  du- 
chesaé-'dç^'Mortemart  ,  et  de  ce  divin 
Eéiiélôai^  '  lîhomme  le  j^lus' séduisant  dé 
son  siècle  par  son  esprit  et  ses 'Vertus; 
Leur  seul  défaut  provenoit  de  ce  singulier 
désîf*  tic  perfefction ,  qui  aVôit  conduit 
le  maître  et  les  disciples  à  la  doctrine  4^ 
quiétisme  :  c'étoit  une  erreur  peu  dan- 
gereuse ;  car  elle  ne  pouvoit  guères  s'éta- 
blir que  dans  des  âmes  telles  que  les  Fé- 
lïélon  et  les  Beauvilliers.  On  soupçonna 
cependant  Tarchevêque  de  Cambrai  d'un 
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grand  excès  d'ambition.  Il  avait  à  la 
vérité  la  passion  du  bien  public  ,  et  poixr 
la  satisfaire,  il  falloit  pouvoir  diriger  le 
gouvernement.  Aussi  toutes  les  démarches 
et  les  vues  secrètes  des  ducs  de  Beauvîl- 
liers  et  de  Chevreuse  >  tendirônt-elles  à  le 
conduire  à  ce  but,  $ur-toutquaii4  Tillustre 
élève  de  Fénélon  entra au^îonseil,  bi^n  plus 
encore  lorsque  les  mhiîstres  reçurent  dure» 
Tordre  de  rendre  cowipfe  de  tout  au  nou- 
veau dauphin.  Alors  la  'jalousie  des  eia- 
^emi8  de  Fénélou:  sêj  réveilla  avec  plus 
de  force  que  jaipais^  On  répandit  dan^  le 
public  la  crainte  de  voir  renaître  Terreur 
du  quiétisme  j  on  chercha  à  ridiculiser 
la  folblesse  du  roi',  et  la  conduite  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Lea  complets  ci- 
dessus  ont  été  faits  évidemment  dans 
cette  iiitention. 

(  a  )  Le .  père  Martinot ,  jésuite  ,  étoît 
confesseur  du  jeune  prince. 


-■■^ 
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FeÏSE     D  £     BOUCH  Al  M     (l). 

Air  :  Du  Comfiteor, 

Lb  non  plus  ultra  est  tarprit; 

Villars^  pleorez  votre  impradence  ; 

*  Vôui  Taviés  mit  i  si  hatit  prîi^. 

.Quç  ^ett^  perte  est  d*iiiipoi[tance  : 

^      Maft  consolez- VOQ8  :  après  toat , 

y  ou  s  ne  sauriez  Sire  par- tout  (2), 

,  ;•  ■        •-    '.   '      ...  J-  ;  ' 
Près  du  înouJiA  è  quatre  vents  (3)$ 

Trois  nuits  entières  dans  les  lignes  > 

Par  vos  airs  vains  et  ipeiiaçaiis  (4)f 

Vous  promettiez  victoire  insigne  ; 

Marlboroiig  vint  par  Tautre  bout  : 

Vous  ne  sauriez  être  par-tout, 

(i)BQuchaîn  fizt  rendu  aux  alliés  1«( 
yingt^pt  unième  jour  de  tranchée  ouverte, 
la  garnison  prisonnière  dé  guerre.  Cettq 
place  y  dit  Saint-Simon  ^  est  un  passage 
fort  important,  qui  ,  tenant  la  tête  des 
rîyîères  ,  ouvre  et  ferme  un  grand  pays. 
Le  maréchal  de  Villar^ ,  qui  couvroit  cette 
ville ,  pouvoit.  ^attaquer  Mariboroug  avec 
avantage  :  iln'en  fit  rien.  La  manœuvre 
du  général  aïiglois  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur, et  le  siège  fut  mené  avec  liabileté. 
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La  conduite  de  Villars  dans  cette  circons- 
tance ^pa,^uç  incompréhensible.  Le  bruit 
courut  qu'il  avoit  eu  des  ordres  de  la 
cour  de  ne  rien  tasarder. 

. V  •  '^ 

(2)  Quand  on  lui  vinj:  dire  que  Afarl- 
boroug  passoit  la  Sei^$4^  9  ik  irépondit  :  Je 
ne  saurais  être  par^Paut.-  {Noie  du  manus^ 
crit). 


1. 


(3)  Le  moulin  de  Montenaca  ,^qip[,^toit 
dans  les  lignes  françoisesV  {îdem,^^^ 

(4)  Plusieurs  officiers  généraux  et  le 
nlaréchal  de  Montesquiou  même,  ayant 
pressé  Villars  (Je  fondre,  sur,  Vexinçjq;i\  qui 
ëtoit  en  mauvais  ordre ,  pour  toute  ré- 
ponse f  il  '  vanta  son  courage ,  dont  on  ne 
doutait  pa^^  et  fit  des  rodomontades  pour 
le  lendemain.  (  Mém.  'dé  ' Saint- Simbn  ')•  ' 

Air  i  Du  IP rêvât*  des  Marchanà^,       -    • 

.-;       ]»:.'--•-•'    ''■-■'  ;;^   ■■'  ■  '^'  '•'''^; 
.  V  OTBas-josqù'où  véiit  nos  itiâlh'ears  V      '     '  ' 
Villars  e^t' comme  aot  antearrr  '  ■  "  i    c 
Où  la  ï^^^nipe  ç;i^'eile''icéduite??' ! 
1^  manvais  i)xi*a point  d'eaux; 
Il  n'a  ni  vertu ,  ni  mérite  :    '  .  ,         . ,    . . 

C*est  le  t)ancourt  des  généraux» 
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A  -v  I  S.  •  ,  •     ;» 

AiB,: Réffeillèz>'Pous\  belle  endormie; 

ot  noas  voplon»  cette  campagnd 
Trouver  remèile  à  àotre  mal  ; 
Allons  prier  le  roi  d*£spagiie 
De  nout  prêter  son  général  (  ;  }. 

(  1  )  Le  duc  de  Vendôme ,  dont  la  yic* 
todre  de  Villa viciosa  ayoît  £ùn  accru  la 
r4pt]tt0.tiion. 

Les  pertes  de  cette  année  ne  furent  p^s 
d'ailleurs  considérables ,  et  elle$  fureijt  à 
peu  près  compensées  par  Texpédition  de 
Dugué-Trouîn  ,  à  Rio-Jançiro  ,  au.Bré$il , 
laquelle  causa  un  dommage  de  plus* de 
vingt-cinq  millions  aux  Pôrtligkîs  i  et  'en 
yalut  plus  de  sept  aux  armateurs  françois. 


PaBALLÈLE  de  VllLARS  ET  DE  VeNDÔME. 

•  ) 
Air  :  JDe  tous  les  Capucins  du  monde, 

V  endSmb,  tout  couvert  de  gloire  y 
Se  fait  stiivre  par  la  victoire 
Et  fait  des  exploits  moaisv 
Taadis  que  d^une^anid  gaer^iè^e» 
Yillars  amasse  des  louij 
Aux  dépens  de  notre  frontière* 
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De  cet  héros  en  concàrrence  v 
Qaoi  qtt*en  veuille  dire  la  France  ; 
Le  Kèle  à-pea*prèt  est  ^gal; 
L'objet  seul  les  différencie  : 
L*an  t&it  tout  pour  Toriginal , 
L'autre  fait  tout  pour  la  copie. 


(12    octobre.    ) 

Préliminaires  de  la  paiop ,  signés  à  Lon-^ 
dres,  entre  la  France  et  VAngle^rre  , 
qui  se  détache  de  ta  grande  alhance{i). 

Am  :  JDe  tous  Us  Capucins  du  monde. 

rXMit,  buvons  à  tasse  pleine, 
A  la  santé  de  cette  reine 
Qui  vient  à  nous  l'olive  en  main  : 
Qu'à  jamais  le  ciel  la  bénisse , 
Et  qu'au  salut  du  genre  humain , 
La  Hollande  seule  périsse  1 

(  1  )  La  mort  de  Tempereur  Joseph  avoic 
changé  presque  tons  les  intérêts  :  une 
intrigue  de  cour  acheva  de  détacher  la 
reine  Anne  de  la  grande  alliance.  Le  duc  de 
Marlborong  étoit  maître ,  presque  absolu , 
en  Angleterre.  Il  avoît  en  main  les  finan- 
ces, par  le  grand  trésorier  Gpdolphin  , 
beau -père  d'une  de  ses  filles.  Sunderlan^ 
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secrétaire  d*état ,  son   gendre ,  lui  sou* 
mettoit  le  cabinet.  Toute  la  maison  de  la 
reine,  où  commandoit  sa  femme,  ëtoit 
à  ses  ordres  j  il  étoit  le  maître  de  l'armée 
dont  il  donnoit  tous  les  emplois.  Sa  gloire 
et  son  bonheur  étoîent  au  comble.  Mais 
la  duchesse  de  Marlboroug  fatiguoit  de- 
puis long-tenips  sa  maîtresse  par  ses  ca- 
prices et  ses  hauteurs.  Une  imprudence 
décida  sa  disgrâce ,  ainsi  que  celle  de  son 
maii.  ce  II  falloit  une  favorite  à  la  reine 
Anne.j  elle  se  tourna  du  côté  de  Miladi 
Masham,  sa  dame  d'atour.  Les  jalousies 
de  la  duchesse  éclatèrent.  Quelques  paires 
de  gants ,  d'une  façon  singulière ,  qu'elle 
refusa  à  la  reine ,  et  une  jatte  d'eau  qu'elle 
laissa  tomber   en  sa  présence ,    par  une 
méprise  affectée ,  sur  la  robe  de  madame 
Masham,  achevèrent  d'aigrir  les  esprits..» 
Si  le  caractère  de  la  duchesse  eût  pu  ad- 
mettre quelque  souplesse  ,  elle  eût  régné 
encore.  La  reine  et  elle  étoient  dans  l'ha- 
bitude de  s'écrire  tous  les  jours  sous  des 
noms  empruntés.  La  duchesse  n'employa 
cette  ressource  que  pour  tout  gâter.  Elle 
écrivit  I  impérieusement.  Elle  disoit  dans 
sa  lettre  :  rendez- moi  justice  ^  et  ne  me 
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faîtes  pas  de  réponse.  Elfe  s*en' repentît 
ensuite  ;  elle  vînt  demander  pardon  ;  elle 
pleura ,  et  la  reinef  ne  luî  répondît  antre 
chose  j  sinon  :  vous  mouvez  ordonné  de 
ne-  vous  point  ^  repondre  <^  et  je  ne  vous 
répondrai  pas.  Alors  la  rupture  fut  sans 
reçoùr.  La  duchesse  ne  parut  plus  à  la 
cour  }  et  quelque  temps  après*  on  com- 
mença par  ôter  Jç  ministère  au  gendre  de 
Marlboroug  ,  Sunderlan  ,  pour  dépos- 
séder ensuite  Godolphin  ,  et  le  duc  lui- 
même.  Marlboroug  étoit  le  plus  grand 
obstacle  à  la  paix,  son  intérêt  étant  tout 
entier  dans  la  continuation  de  la  guerre. 
Dès  qu'il  fut  écarté,  le  parti  qu'on  ap- 
peloît  les  Toris  devint  dominant.  Oxford 
fut  nommé  grand  trésorier  d'Angleterre  , 
et  Bolingbroke  secrétaire  d'état.  Ils  desi- 
roiênt  la  lin  de  la  guerre ,  pour  .  ôtér  le 
commandement  de  Parmée'à  Marlboroug; 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur  fa- 
cilita ce  grand  projet  ,  et  leur  fournit^ 
d'excèllens  arguraens. 

Enfin  tant  de  considérations  réunies 
agirent  sur  la  reine  Anne.  Cette  princesse 
ne  songea  plus  qu'à  ramener  ses  alliés  , 
ou  sur  leur  refus  à  s*en  détacher  ,   et.  les 

préliminaires 


(  46i  ) 
J>rélîminaire6  furent    signés  à  Londres  ^J 
tlans  le  mois  d'octobre. 


(  12  février.  ) 

I^IORT    DE     XÀ    DUCHESSE     DE     BoURGOGKE  ^ 

Depuis  peu  dauphine  (i). 

jT*  u  milieu  d'une  cour  dont  j'étois  adorée 

Et  dont  je  faisois  rornement , 
pans  les  bras  d'an  époux  qui  pour  moi  fut  aipant^. . 
Près  de  ï'augusle  trône  où  j'étois  désirée  f 
La  mort,  sans  respecter  mon  rang  ni  v[ie%  ^PP^'i; . 
De  mes  jours  fortunés  change  la  destinée  ; 
Et  mon  cinquième  lustre  éclaire  mon  trépas  ! 
Je  ramenai  jadis,  dans  ces  charmans  climats , 
La  paix  que  ci.tiienta  mon  heureux  hymenëe  ; 
Leî  grâces  ,*les  amours  y  suivirent  mes  pas  :  ' 
Aujourd'hui,  les  amours,  les  grâces,  Thymenée»  . 
Tout  pleure  au  pied  du  trône  où  je  ne  montai  pas. 

(  1  )  Marie-Adélaïde ,  dauphine  et  o\^ 
devant  duchesse  de  Bourgogne,  mère  de 
Louis  XV  et  fille  de  ce  duc  de  Savoie 
qui  s'étoit  joint  aux  ennemis  de  la  France  ^ 
mourut  à  Versailles ,  dans  sa  vingt-sixiàmp 
enuée.  Le  duc  de  Saint-Simon  en  faifcsle 
.portraij:  suivant  :  ^c  Jamais  princesse  di 
-jeune  ne  fat  fi  bien  instruite ,  et  iiei  sut 
Tome  m.  Cq 
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micuic  profiter  des  instructions  qu'elle 
avoit  reçues.  Son  habile  père ,  qui  con- 
noissolt  à  fond  notre  cour,  la  lui  avoit 
dépeinte ,  et  lui  avoit  appris  la  manière 
unique  de  s'y  rendre  heureuse.  Elle  avoit 
beaucoup  d'esprit  naturel  et  de  qualités 
aimables  qui  lui  attachèrent  les  cœurs  , 
tandis  que  sa  situation  perspnnelle  avec 
son  époux,  avec  le  roi  et  madame  de 
Maintenon ,  lui  attirèrent  les  hommages 
de  l'ambition.  Elle  avoit  su  travailler  à  se 
bien  mettre  dans  leur  esprit  dès  les  pre- 
miers momens  de  son  arrivée.  Elle  ne  cess.i , 
tant  qu'elle  vécut,  de  continuer  un  travail 
si  utile ,  et  dont  elle  recueilloit  sans  cesse 
tous  les  fruits  :  douce,  timide,  mais  adroi- 
te ,  bonne  jusqu'à  craindre  de  faire  la 
moindre  peine  à  personne  ,  et  toute  légère 
et  vive  qu'elle  étoit ,  très-capable  de  vues 

et  de  suites  de  la  plus  longue  haleine 

Elle  s'acquit  ainsi ,  avec  le  roi  et  madame 
de  Maintenon ,  une  familiarité  dont  aucun 
des  enfans  du  roi  n'avoit  approché.  Eh 
particulier,  causant-,  sautant  et  voltigeant 
autour  d'eux ,  tantôt  perchée  sur  le  bras 
du  fauteuil  de  l'un  ou  de  l'autre ,  tantôt 
se  jouant  sur  leurs  genoux ,  elle  leur  saur 
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toit  au  Qou,  les  cmbrassoît ,  les  baisoit ,  les 
caressoit,  les  chiffonnoit,  leur  tiroit  le 
dessous  du  menton,  les  tourmentoit,  fouil- 
loit  leur?  tables,  leurs  papiers  ,  leurs  let- 
tres ,  les  décachetoît ,  les  lisoît  quelquefois 
malgré  eux,  selon  qu'elle   les  voyoit-en 
humeur  d'en  rire,  et  parlant  quelquefois 
sur  ce  qu'elles  contenoient.  Admise  à  tout, 
à  la  réception  des  courriers  qui  apportoient 
les  nouvelles  les  plus  importantes  j  entrant 
chez  le  roi  à  toute  heure  ,  même  pendant 
le  conseil...  Régulièrement  laide,  les  joues 
pendantes ,  le  front  trop  avancé ,  un  nesa 
qui  ne  dîsoit  rien  ,  de  grosses  lèvres  tom- 
bantes, des  cheveux  et  des  sourcils  cha^ 
tains,  bruns,  fort  bieii  plantés,  des  yeux 
les  plus  parlans  et  les  plus  beaux  du  monde, 
peu  de  dents  et  toutes  pourries  ,  dont  elle 
parlôit  et  se  moquoit  la  première  j  le  plus 
beau  teint  et  la  plus  belle  peau  j  peu  de 
gorge ,  mais  admirable  j  le  cou  long ,  avec 
un  soupçon  de  goëtre ,  qui  ne  lui  alloit 
pais  mal  absolument;  un  port  de  tête  ga- 
lant, gracieux ,  majestueux ,  et  le  regard 
de  même;  le  sourire  le  plus  expressif;  une 
taille  longue ,  ronde  ,  menue ,  aisée  ,  par- 
faitement coupée  ,  une  marche  de  déesse 

Cca    ' 
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slir  les  nues.. •îllle  plaîsoît  au  demies 
J)oint ,  étpit  Tame  de  toutes  les  fêtçs  éC 
faîsoit  les  délices  de  la  cour.,*  Féconde  en 
saillies ,  elle  connoissoit  eïi  perfection  soit 
lépoux,  le  rpî  et  sa  vieille  dévote.  U|i  jour, 
,  parlant  avec  admiration  de  la  fortune  de 
cette  veuve  deScarron  et  dé  celle  ^e  made- 
moiselle Choin,  épouse  secrète  du  grand 
dauphin  :  <c  Je  voudrois^  disoit^Ue  à  deux 
de  ses  confidentes,  mourir  availt  M,  le 
duc  de  Bourgogne  ,  maïs  voir  pourtant  ici 
ce  qui  s'y  passeroit  ;  je  suis  8Ûr  qu'il  épou- 
seroit  une  sœur  grise  ou  une  tourière  des 
filles  de  Sainte-Marie  ». 

Elle  tomba  raal3.de  le  5  février ,  après 
avoir  pris  une  prise  d'excellent  tabac  dans 
une  fort  belle  tabatière  que  lui  donna  un 
'courtisan.  Le  frisson  de  la  fièvre  la  prît 
le.  soir ,  et  le  7 ,  sur  lès  six  heures,  il  lui 
prit  tout-à-coup  une  douleur*  au-dessus  de 
la  tempe ,  qui  ne  s'étendoit  pas  tant  qu'une 
pièce  de  monnoie.  Cette  sorte  dç  rage  ré- 
sista à  deux  saignées  au  bras...  Le  10  se 
passa  d'autant  plu$  mal  que  l'espérance  de 
rougeole  étoit  déjà  évanouie.  Elle  mourut 
trois  jours  après.  Le  roi  fut  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur,  qui  Jut  la  seule  véri'- 
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èfihie  qu^il  e4t  jamais  de  &a  vie.  Fagoik 
et  Boudin  ,  médecins  de  la  cour ,  ne  dou- 
tèrent pas,  du  pdisbii\ ,  et  le  dirent  nette-» 
Bient  au  roi,  en  présence  de  madame  de 
Maintehbri  seule.  Maréchafî,  premier  chi-* 
rurgîen ,  soutint  seul  que  les  indices  étoiei?.t 
ëquivoq^ùès... 

€c  Gomme  cette  j^rincèsiè  voulait  f^laîre 
à  tout  le  monde ,  elle  ne  put  se  défendre 
que  qtieïcfii^uA  rie  hiî  plût  aussi',  oa  mort 
indiqua  ces  sortes  dé 'mystères,  et  mani- 
festa toute,  la  tyrannie  que  le  roi  ne  cessa 
pas  d'exercer  sur  les  âmes  i  même  dans  sa 
famille.  Nangis  et  Maulevrier  passèrent 
j)our  avoir  eu  quelque  part  dans  ses  boQues 
grâces.  Après  sa  mort  ^' Lotiîs  ilV  et  ma- 
dame de  Mainteiion  ,  visitant  ses  lettres  ^ 
trouvèrent  des  preuves  qu'elle  mandoit  au 
duc  de  Savoie  ,  son  père  ,  tous,  les  secrets 
^  de  la  c/)ur  do  France ,  et  le  roi  He  put 
^'empêcher  de  s'écrier  :  la  petite  ùôqûiiih 
nous  /^rom^ozVa^.'Gette  sîii'gùlîèré  dttecdote 
se  trouve  dans  les  mémoires  dé  Pucr6s*, 
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MO&T      PU     BAUPHIK     (l). 

Auparavant  duc  de  Bourgogne  ,   quatre 
jours  après  celle  de  la  dauphine. 

l^tTBL  conp  vient  d*acabler  la  France! 
Le  ciel,  qui  nons  flattoîl  de  Tespoir  le  pins  doux  ,* 

D  nn  double  trait  de  son  courroux , 

Nous  a  ravi  notre  etpërance. 
Louif  !  Adélaïde  !  6  mortelles  douleurs  ! 
Hélas  !  que  nons  perdons  de  vertus  et  de  charmes  ! 

Que  nous  allons  verser  de  pleurs  ! 

Grand  pieu  !  vous  qui  causez  nos  larmes  » 

Lorsque,  sensible  k  nos  souhaits, 
Tons  votdiez  vous  montrer  notre  Dieu  tntélaire , 
Nons  ne  méritions  pas  de  si  rares  bienfaits  : 

Mais ,  par  quels  horribles  forfaits , 

Méritons- nous  tant  de  colère? 
Mais  quoi  !  le  coup  affreux  qui  nous  a  confondus  • 
iVa-t-il  mettre  le  comble  à  notre  ingratitude  ?       * 
Ce  même  ciel  enHn  qui  nous  tient  abbattus , 
Neus  conserve,  au  milieu  d*une  épieuve  si  rude, 

La  source  de  tant  de  vertus. 

Non,  il  n*est  point  d*ame  assez  noire 
Pour  oublier  ainsi  le  plus  grand  des  bienfaits. 
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Qu'il pnîsse  aussi  long  temps  régner  sur  ses  sujets» 
Qu'il  doit  régner  dans  leur  mémoire  ! 
yous,  peuples,  jouissez  en  paix,  ^ 

Ft  de  ses  jours >  et  de  sa  gloire: 
Mais  ne  vous  consolez  jamais. 

(  1  )  Ce  prince ,  qui  adoroît  sa  femme  ^ 
ne.  put  soutenir  le  malheur  de  si  mort. 
Dès  le  lendemain  ,  la  fièvre  le  prît  ;  il  dit 
qu'il  se  sentoit,  et  qu'il  n'en  relèveroît 
pnsj  le  16,  les  taches  de  la  peau  augmen-. 
tèrent,  et  il  mourut  le  18,  à  huit  heures 
du  matin.  On  crut  qu'il  avoit  été  empoi- 
sonné ,  ainsi  qne  la  princesse  ,  et  il  en 
ëtoît  lui-même  persuadé.  Tous  les  soup- 
çons tombèrent  sur  le  duc  d'Orléans  5 
c'étoit  entrer  dans  les  idées  du  roi  et  de 
madame  de  Maintenon ,  qui  avoient  de 
grandes  préventions  contre  lui.  Mais  la 
«uite  a  prouvé  que  s'il  falloit  soupçonner 
quelqu'un  de  ce  crime,  ce  n'étoit  pas  le 
duc  d'Orléans,  qui  eut  des  mœurs  dis- 
solues à  la  vérité,  mais  jamais  de  noirceur 
ni  de  cruauté  dans  Tame. 

La  perte  du  dauphin  excita  des  regret» 
inexprimables  ,  ainsi  que  celle  de  la  dau- 
phine  :  jamais  la  France  ne  versa  de  larmes 
plus   sincères.   On  a  justement  comparé 

Ce  4 
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ce  prince  à  Germanîcus>  Ses  vertus  étoîent 
Pouvrage  de  réducation  que  lui  avoient 
donnée  Beauvillier5  et  Fénélon.  «  Il  naquît 
terrible,  dit  Saint-Simon,  et  sa  première 
jeunesse  fit  trembler.  Il  étoit  dur  et  colère , 
juscju'aux  derniers  emportemens  ,  même 
contre  les  choses  inanimées  ;  impétueux 
avec  fureur ,  incapable  de  soutenir  la  moin- 
dre résistance^  même  des  heures,  quand  en 
sonnant  elles  le  gênoient ,  sans  entrer  en 
des  fougues  à  faire  craindre  que  tout  ne 
se  rompît  dans  son  corps  j  opiniâtre  à 
Texcès,  passionné  pour  toute  espèce  de 
voluptés  et  pour  les  femmes^  et  ce  qui 
est  rare  ayant  un  autre  penchant  tout  à 
la  fois  aussi  fort.  Il  n'aimoit  pas  moina 
le  vin  ,  la  bonne  chère ,  la  chasse  avec 
fureur ,  la  musique  ^vec  une  sorte  de 
ravissement,  et  le  jeu  encore,  où  il  ne 
pouvoit  supporter  d'être  vaincu ,.  et  où 
ce  danger  avec  lui  étoît  extrême.  Enfin, 
livré  à  toutes  le&  passions ,  et  transporté 
de  tous  les  plaisirs  ,  souvent  farouche , 
naturellement  porté  à  la  cruauté  ,  barbare 
en  railleries,  saisissant  les  ridicules- avec 
une  justesse  qui  assommoit,  il  ne  re- 
gardoit  les  hommes  que  comme  des  atomes 


^yec  qui  il  n'avoît  aucune  ressemblance  ^ 
quels  qu'ils  fussent,*..  L'esprit ,  la  péné- 
tration brilloient  dans  toutes  ses  réponses, 
et  jusques  dans  ses  emportemens.  Les 
connoissances  les  plus  abstraites  n*étoien|; 
qu'un  jeu  pour  lui  :  l'étendue  et  la  viva^ 
cité  de  son  esprit  étoient  si  prodigieuses 
qu'elles  Pempêchoîent  de  s'appliquer  à 
une  seule  çiiosè  à  la  fois,  et  alloient  jus- 
qu'à Yen  rendre  incapable.,.  Tant  d'es- 
prit, et  une  telle  sorte  d'esprit  jointe  à 
une  telle  vivacité j^  aune  telle  sensibilité, 
à  de  telles  passions  ^  et  toutes  $i  ardentes  ^ 
n'étoit  pas  d'une  éducation  facile.  Le 
duc  de  Beauvilliers ,  qui  en  sentoit  extrê- 
piement  les  difficultés  et  les  conséquences^ 
s'y  surpassa  lui-même  par  son  application, 
sa  patience ,  la  variété  des  remèdes.  Pe» 
secondé  par  les  sous- gouverneurs  >  il 
â'aîda  de  tout  ce  qui  se  trouva  sous  sa 
main.  Fénélon,  Fleury,  précepteur,  qui 
a  donné  une  si  belle  histoire  de  l'Eglise; 
quelques  gentilsliomraes  de  la  manche  ; 
Moreau,  premier  valet-de-chambre,  fort 
au-dessus  de  son  état,  sans  se  méconnoî- 
tre  j  quelques  valets  de  l'intérieur  j  le 
duc  de  Chevreuse ,  seul  du  dehors  5  tous 
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mis  en  oenyre  et  tous  en  même  esprit , 
travaillèrent  chacun  sous  la  direction  du 
gouverneur...  Entre  dix-huit  ou  vingt  ans, 
de  l'abîme  de  vices  qu'on  avoit  redouté  , 
sortit  un  prince  afïable  ,  doux ,  humain , 
modéré,  patient,  modeste  ^ pénitent^  queU 
quefois  au-delà  de  ce  que  son  état  pouvait 
comporter. •.  »  Destiné  à  régner,  et  en 
attendant  à  tenir  une  cour ,  l'apprentissage 
de  la  dévotion  et  de  l'appréhension  de  sa 
foiblesse.  pour  les  plaisirs  le  rendirent  d'a- 
bord sauvage.  Il  se  renferma  dans  son 
cabinet  comme  dans  un  asyle  impénétra- 
ble... »  Le  monde  l'eût  abhorré  dans  le 
premier  état  :  il  fut  tenté  de  mépriser  le 
second  j  et  le  roi ,  avec  sa  dévotion  et  sa 
régularité  d^écorce ,  vit  avec  un  secret 
dépit  un  prince  de  cet  âge  censurer,  sans 
le  vouloir ,  sa  vie  par  la  sienne...  »  Bientôt 
le  jeune  prince  comprit  que  la  pratique 
fidèle  des  devoirs  propres  à  l'état  où  Dieu 
nous  a  placés,  est  la  piété  vraiment  solider 
Il  se  mit  donc  à  s'appliquer  presque  uni- 
quement aux  choses  qui  pou  voient  l'ins- 
truire au  gouvernement,  et  réussit  fort 
au  gré  des  troupes  à  sa  première  campagne 
avec  le  maréchal  de  Boufflers ,  et  à  la  se- 
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conde  où ,  avec  le  maréchal  de  Tallard ,  il 
prit  Brîssac.  Sa  gloire  sembla  s*éclipser 
au  siège  de  Lille  :  mais  on  a  vu  qu'il  fiit 
le  jouet  de  la  plus  infernale  cabale  qui  ait 
jamais  existé.  On  ne  peut  le  disculper  ce- 
pendant d'un  excès  de  dévotion  qui  lui 
prenoit  trop  de  temps ,  ni  même  de  trop 
d'insouciance,  puisqu'un  jour  on  lui  an- 
nonça une  nouvelle  importante  comme 
il  jouoit  au  volant ,  et  qu'il  n'interrompit 
pas  sa  partie  j  enfin  d'un  reste  de  son.  an- 
cienne^fierté  :  car  il  n'avoît  aucun  égard 
pour  le  fils  du  foi  Jacques ,  qui  servoît 
dans  son  armée. ••  Mais  à  la  mort  du  dau« 
phiii ,  son  père ,  ses  vertus  et  ses  grandes 
qualités  étonnèrent  et  confondirent  jus- 
qu'à ses  détracteurs.  Ce  fut  alors  qu'il 
montra  des  vues  profondes  sur  les  vraies  ' 
causes  du  bonheur  public,  et  qu'il  osa 
dire  à  la  cour  du  monarque  le  plus  or- 
gueilleusement égoïste  ,  que  les  rois  étoient 
faits  poâr  les  peuples ,  et  non  les  peuples 
pour  les  I  ois  ;  langage  nouveau  qui,  jusques- 
là ,  aVoit  été  regardé  comme  une  sorte  de 
blasphème^  Êii  im  mot,  jamais  prince  ne 
donna  tant  d'espérances,  et  elles  étoient 
au  com))le  lorsque  la  France  le  perdit. 
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Voîcîson  portrait ,  quant  à  l'extérieur^ 
îl  est  encore  du  duc  de  Saint-Simon  :  ce  La 
Becessîté  de  se  laisser  courber  en  dessinant, 
à  quoi  il  ^voît  beaucoup  de  goût  .étant 
jeune,  a  nui  beaucoup  à  sa  taille.  Il  étoit 
plutôt  petit  que  grand  ;  son  visage  étoit 
long  et  brun  ,  le  haut  parfait,  avec  de 
beaux  yeux  j  le  regard  vif  et  touchant  ^ 
assez  ordinairement  doux  ,  toujours  per- 
çant, et  une  physionomie  agréable ,  liante^ 
fine  ,  spirituelle  ,  jusqu'à  inspirer  de  l'es- 
prit j  le  bas  du  visage  assez  pointu  ,  et  le 
nez  long ,  élevé  j  les  lèvres  et  la  ^>ouche 
agréables,  quand  il  ne  parloit  pas  (quoi-» 
que  ses  dents  ne  fussent  pas  vilaines  ,  le 
râtelier  supérieur  s'avançoit  trop  et  em- 
Doîtoit  presque  celui  de  dessous,  ce  qui^ 
lorsqu'il  parloit  ou  rioît ,  faisoit  un  mau- 
Tais  effet  )  5  les  jambes  et  les  pieds  fort 
bien ,  les  jambes  cependant  trop  longues, 
ainsi  que  les  cuisses  pour  la  proportion 
du  corps.  On  s'apperçut  de  bonne  heure 
^ue  sa  taille  commençoit  à  tourner ,.  et  ori 
n'oublia  aucun  des  jeux  et  des  exercices 
propres  à  la  redresser.  La  nature  demeura 
la  plus  forte  :  il  devint  bossu  ,  mais  si  par- 
ticulièrement d'une  épaule,  qu'il  en  fut 


^nfin  boîteux  ,  non  qu'il  -n'eût  Ips  cuisses 
et  les  jambps  parfaitement  égales  ^  mais 
parce  qu'à  mesure  que  soii  épaule  grossis- 
soijt,il  n'y  eûtplus,  des  hanches  jusqu'aux 
deux  pieds ,  la  même  distance ,  et  au  lieu 
d'être  à-plomb,  il  penchoit  d'un  côt^.  Il 
n'en  marchoit  ni  moins  aisément  n.i  moins 
•vîté  }  et  ce  qu'il  eut  de  singulier ,  c'est  qu'il 
ne  se  yit  jamais  tel  ,qu'il  étoit»  pour  sa 
taille.  Dans  l'arrangement  de  ses  cheveux 
€t  dans  son  habillement ,'  sfes  gens ,  qui 
masquoient  ce  défaut  natiirel,  prenoient 
garde  soigneusement  de  lui  laisser  sentir 
qu'ils  appercevoient  ce  qvii,ét<j)it  si  YÎsibleJ 
Il  en  faut .  conclure  ,  dif  notrç  auteur, 
qu'il  n'est  pas  donné,  à  l'homme  4'ê^rç  ici 
h^s  exÊ^tement.  parfait  ».. 

Ce  prince  ,  qui  avo^t  ianj:  cUtivé  son 
esprit,  lai§sa  échapper,  encl.ifférç,ntes  cir- 
constances,  trois  petites  pièces  dç  vers 
qu'on  nous  saura  gré  de, rassembler  ici, 
et  que  le  moment  fit  naître  toutes  les  trois» 
Un  jour  qu'il  mangeoit  chez  Je  maréchal 
de  Bou^ïlers ,  ce  général,  pressé  d'unp 
doulevr  dç  goutte ,  s'absenta  dès  le  pre- 
mier, service  et  ne  reparut  qu'à  la  fin  dpt 
repas.  Comme  il  commençoit  à'aocu^er.  sa 
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jPAR    LA  France* 

Cçf^pfeis  chantés  à  tftreçhtpar  les  allidsi 

Air  :  Letfûjridi^ndaine; 

!M. ï)  N  s i  E  ù  R  Tabbé  de  Polignac» 

Le  maréchal  d'Uxelles  > 
'  Dat  ettfin  du  fond  de  leur  sac 

/fiif^  gfandes  nouyelles;  f 

Louis  s*est  mis  à  la  raison, 
\        La  faridondaine  ,  la  faridondon  ; 
Il  nous  tient  plus  qu'il  n*a  promis^ 

Biribi  i 
JL  1^  f^çon  de  Barbarj , 
Mon  ami. 

Ce  prince,  fier  de  ses  succès  y 

Ccmsent  de  bonne  grâce 
Que  pour  le  bien  d$  se»  sufets 

La  paix  par-tout  se  fasse  ; 
Les  alliés  en  chanteront,    la  far» 
La  ^oke  de  la  fleur  de  lys,   biribi,  etc; 

Après  que  son  bras  a  conquis 

Tant  de  fortes  murailles , 
Et  par  des  exploits  inouis 
Gagné  tant  de  batailles  ; 
Voyez  sa  modération  !     la  far.' 
[         Il  nous  rend  tout  ce  qu*iU^ris ,  hîrîbî^  çlc 
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Il  cède  19'aple  à  l'empereur  ,i 

Milan  k  la  Sardagne  ; 
Il  ajouteroit  de  bon  cœur 

L'Amérique  à  l'Espagne  ; 
Mais  on  dit  que  nous  les  cédons ,     la  far; 
Au  duc  d'Anjou  son  petit-fils ,  biribi,  etc.] 

II  signera  que  sur  le  Rhin  i 

L'ancienne  frontière , 
A  l'un  et  l'autre  état  voisin 

Serve  encor  de  barrière  ; 
A  sa  recommandation,     la  far; 
Nous  le  signerons  après  lui,  biribi,  etc. 

On  dit  déjà  que  les  Anglois, 
-  Nation  fort  docile , 
En  tout  temps  amis  des  françois, 

Verront  d'un  œil  tranquille 
Ces  belles  propositions,     la  far. 
Et  qu'ils  y  pourront  consentir  (i) ,  biribi ,  etc.; 

Il  offre  à  la  reine,  en  pur  don. 

De  sa  main  bienfaisante , 
La  baie  et  le  détroit  d'Hudson , 

Et  deux  lies  puissantes; 
Les  bons  Anglois  le  béniront,     la  far. 
Ils  en  seront  tous  enrichis ,  biribi ,  etc. 

Il  assure  en  secret  le  roi 

De  la  Lusitànie  (a> , 
Qu'il  le  défendra  bien,  ma  foi! 

Contre  la  tyrannie  ; 
L'honneur  de  sa  protection,     la  far. 
Suffira  pour  le  maintenir,  biribi,  etc. 
To/Tie  III.  D  ^ 
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Car  si  Philippe  aux  Portagaîs 

Vottloit  faire  la  guerre , 
Jusqa  à  Lisbonne ,  h  peu  de  frais  ; 

Et  par  mer  et  par  terre , 
Les  François  le  secourront,    U  Far: 
Comme  bon  et  fidèle  ami,  biribi,  etc. 

Il  accorde  Fume  aux  Etats  ; 

La  Renoque ,  Ypre  et  Bergue , 
Et  jure  foi  de  potentat 

De  démolir  Dunkerque, 
Après  la  démolition  ,     la  far. 
Nous  lui  rendrons  un  grand  merci ,  biribi ,  etc.] 

n  voudroit,  pour  tant  de  bienfaits, 

Que  par  reconnoissan^e  t 
On  lui  rendît  Lille  et  'ÎTournaî 

Avec  leur  dépendance  : 
Pourquoi  le  refuseroit-on  ?    la  f^r. 
Nous  lui  rendrons  Menin  aussi ,  bitjbi ,  etcj 

Pour  prix  de  nous  donner  la  paix , 

Dans  sa  bonne  fortune , 
11  redemande  Aire  et  Douai  ,' 

Saint- Venant  et  Béthune  : 
A  quoi  ces  murs  nous  sont-ils  bons?  la  far; 
Puisqu'il  les  veut , donnons-les  lui ,  biribi,  etoj 

Mais  si  Louis,  par  un  traité» 

Enrichit  tous  nos  princes  , 
En  cédant  saris  nécessité 

Tant  de  riches  provinces. 
Nos  neveux  nous  reprocheront ,     la  far; 
Que  tQus  ces  biens-là  sont  acquis ,  biribi  $  eta 
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t>9  toni  cef  préséns,  c'est  en  vHin 

Qa'pn  v<Sadrdlt  se  défendre  : 
Ce  grand  roi  vent  jasqa'à  la  £n 

Imiter  Alexandre  ; 
Aussi  nous  les  accepterons ,    la  far; 
Si  nous  prenons  le  bon  parti ,  biriBi ,  et^k 

Il  ne  fera  qu'un  saint  emploi 

De  l'or  du  nouveau  monde  ; 
Croyons-en  tous  de  bonne  foi 

Sa  piété  prpfonde  ; 
Il  en  sera  sa  caution;    la  far. 
On  peut  bien  se  £er  à  lui ,  biribi ,  etf  ? 

Pbur  un  électeur  sans  états  f 

Sa  tendr^esse  est  extrême  ; 
En  lui  donnant  les  Pays-Bas 

Et  la  Bavière  même , 
n  pai«  avec  profusion,     la  far. 
La  gloire  de  l'avoir  servi ,  biribi ,  etc« 

n  demande  pareillement 
Que  monseigneur  son  frère  (3)  ; 

Dans  son  pays  tranquillement 
Vive  à  son  ordinaire  , 

Et  qu'il  y  chante  un  Te-Deum^    la  far. 

Comme  il  a  fait  pour  Ramiily ,  biribi,  etc.; 

Le  savoyard  seuj  mécdntenti 

Nous  dit  tout  en  colère  : 
Donnez^moi  de  l'argent  comptant, 

Et  puis  laissez-moi  faire  ; 

Dda 


Je  prendrai  Marseille  et  Tonlon  (4)^ 
La  faridôndaine  ,  la  faridondott  «  ; 

£t  bien  encor  d^autres  pays  , 
'     Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami.' 

(i)  On  ne  pouvoit  pas  encore  croire  à 
Utrecht  la  nouvelle  de  la  défection  des 
Anglois. 

(a)  Le  roi  de  la  LusUanie  ^  le  roi  ^e 
Portugal. 

(3)  Monseigneur  son  Jrère.  Le  frère  de 
rélecteur  de  Bavière  étoit  l'électeur  de 
Cologne. 

(4  )  Je  prendrai  Marseille  et  Toulon. 
Allusion  au  siège  de.  Toulon ,  que  le  duc 
de  Savoie  àvoit  été  obligé  de  lever. 

Le  ton  insultant  et  railleur ,  si  long- 
temps en  vogue  à  la  cour  de  France ,  Pé- 
toit  devenu  chez  les  alliés.  Il  fallut  en 
prendre  un  autre  après  la  bataille  de 
Denain. 

C'est  ici  le  lieu  de  rendre  justice  à  la 
magnanimité  de  Louis  XIV ^  après  avoir 
exposé  tous  ses  torts.  Au  milieu  des  dé- 
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sastres ,  des  cris  de  douleur  de  toute  la 
France ,  des  insultes  de  ses  ennemis ,  des 
satires  que  les  événemens  sembloient  jus- 
tifier tous  les  jours  ;  seul ,  il  conserva  du 
courage.  Il  avoît  été  enivré  par  la  pros- 
périté i  SB.  constance  inébranlable  dans  les 
revers  lui  mérita  mieux  le  surnom  de 
grand  que  quarante  ans  de  victoires.  La 
perte  de  presque  toute  sa  famille,  qu'il  vit 
tomber  à  ses  côtés,  lùiportoit  les  coups  les 
plus  sensibles  ^  mais  ne  Tabattoit  point. 
ce  Voyez  où  nous  en  sommes  :  vaincre  ou 
périr ,  dit-il  au  maréchal  d^  Villars  ,  qui 
prénoit  congé  de  lui ,  en  partant  pour  la 
Flandre  !  cherchez  Tennemi  et  donnez 
bataille. — Mais,  sire,  c'est  votre  dernière 
armée. — N'importe  !  je  n'exige  pas  que 
TOUS  battiez  Tennemi ,  mais  que  vous  l'at- 
taquiez. Si  la  bataille  est  perdue,  vous  me 
l'écrirez  à  moi  seul.  Je  monterai  à  cheval; 
je  passerai  par  Paris ,  votre  lettre  à  la 
main.  Je  connois  lea  François  :  je  vous 
mènerai  deux  cents  mille  hommes,  et  je 
m'ensevelirai  avec  eux  sous  les  ruines  de 
la  monarchie  3>. 
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(  24  juillet) 

SATi^ILIiE       3>S       DsKAlir 

Et  levée  du   ^iége   de   Landrecy  (i). 
Air  :  D/s  Joconde. 

O  B  crois  que  descendu  des  cieux 

Mars  combat  sur  la  terre  ; 
Oui ,  las  du  commerce  des  dieux  ^ 

Pour  nous  il  fait  la  guerre  ; 
J*ai  vu  ce  dieu  plein  de  fureur 

Terrasser  la  Hollande  » 
Et  faire  voler  la  terreur 

Dans  Tarmée  allemande. 

Je  Tai  vu  forcer  des  remparts ,; 

Faire  trembler  des  villes  ; 
Tout  redoutoit  seâ  étendards 

Et  ses  troupes  agiles; 
Ses  combattans  pleins  d'un  beau  feu 

S*animoient  à  sa  suite , 
Et  m^ttoient  par  un  simple  jeu 

Nos  ennemis  en  fuite.. 

Il  écarte  de  nos  états 

La  ruine  prochaine  « 
Et  la  fureur  des  potentats 

N'est  qu'une  fureur  vaine  ; 
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n  les  contraint  d  abandonner 
Leur  proie  et  leurs  conquêtes  4 

Et  nous  fait  encor  célébrer 
X)e  glorieuses  fêtes. 

Mais  je  me  trompe ,  c'est  Villars  - 

Qui  fait  tant  de  merveilles; 
C'est  lui  qui ,  comme  un  autre  Mars« 

Par  ses  soins ,  par  ses  veilles  , 
Donne  un  nouvel  éclat  aux  lys , 

£t  fait  briller  la  France» 
Réprimant  de  nos  ennemis 

L'orgueilleuse  insolence. 

Ce  héros  nous  rend  à  la  fois  ; 

Sans  plus  d^une  campagne, 
Lille,   Bouchain  et  le  Quesnoy  ^ 

Et  sauve  la  Champagne  ; 
11  inspire  par -tout  l'effroi: 

Les  puissances  unies 
Se  trouvent  à  subir  sa  loi 

Maintenant  asservies. 

iVilIars  de  l'heureux  olivier 

Fait  renaître  la  branche  ; 
^ous  les  auspices  du  guerrier^ 

La  paix  ,  en  robe  blanche , 
Présente  le  rameau  chéri 

A  l'Europe ,  charmée, 
Des  longs  maux  dont  elle  agéjmi  ; 

Se  voyant  délivrée. 

Puisqu'il  a  su  de  l'olivier 
Nous  rendre  Tespérancoi 

Vd4 
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n  fant  laî  faire  gouverner  '^        ■  '* 

La  fertile  '  rovence  ;  ,- 

Il  verra  là,  d'un  air  altîer»;  - 

Une  noble  alliance , 

Et  de  Tolive  et  du  laurier    -.  .  ) 

Couronner  sa  prudence. 

Si  nos  François  ,  depuis  sept  ans , 

Ont  perdu  tout  à  Tombre  (2) , 
Et  laissé  prendre  aux  Allemands 

Nos  Hches  en  grand  nombre  ; 
Maintenant  qu'ils  ont,  dans  le  jeo# 

La  puissante  Manille  , 
Ils  regagneront  tout  dans  peu  , 

Et  le  tout  par  Godille. 

Eugène,  assiégeant  Landrecy»  ] 

Croyoit  cette  campagne 
Boire ,  sans  dire  grand  merci , 

Nos  bons  vins  de  Champagne  ; 
Mais  Yillars  Ta  fait  à-propos 

Reculer  en  arrière  ; 
U  ne  remplira  tous  ses  pots 

Que  de  mauvaise  bière. 

(1)  La  journée  de  Denaîn  releva  la 
France  de  ses  longues  humiliations ,  et 
contribua  à  lui  faire  obtenir  ujie  paix 
glorieuse,  puisque  l'objet  de  la  guerre  fut 
rempli ,  et  que  le  petit-fils  de  Louis  XIV 
fut  reconnu  roi  d'Espagne  par  toute 
l'Europe. 
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Le  prince  Eugène  avoit  pris  le  Quesnoî 
le  4  juillet,  et  le  duc  d'Ormond  ,  général 
des  troupes  angloîses^  s'ëtoît  séparé  le  17 
de  l'armée  des  alliés.  Cependant  Eugène  , 
malgré  cette  séparation ,  assîégeoît  rLan- 
drecy ,  place  peu  forte ,  inais  dont  la  prise 
auroît  ouvert  la  Champagne  et  la'  Picardie 
aux  ennemis.  Le  maréchal  de  Villars  s'oq- 
cupa  de  la  secourir  :  dans  cette  vue ,  il 
renforça  ^on  armée  de  tout  ce  qu'il  pirt 
tirer  des  garnisons,  en  sorte  qu'elle  se 
trouva  au  moins  aussi  forte  que  celle  des! 
assiège  ans  :  mais  l'avantage  d'un  poste 
fortifié  de  bons  retranchemens  leur  don- 
noit  une  si  grande  supériorité ,  que  l'at- 
taque fut  jugée  impraticable.  Il  y  avoit  dix 
ou  douze  jours  que  le  maréchal  de  Mon- 
tésquîou ,  averti  par  un  curé  et  un  con- 
seiller de  Douai ,  qui  se  promenoient  vers 
ces  quartiers ,  avoit  proposé  de  tomber  sur 
le  camp  de  Denain ,  par  le  moyen  duquel 
le  prince  Eugène  communiquoit  avec 
Douai  î  mais  les  alliés  en  étoientsi  proches  , 
que  Texécution  de  ce  projet  avoit  paru 
impossible.  Le  changement  qu'ils  firent 
dans  la  disposition  de  leur  armée  la  fa- 
cilita ,  et  on  résolut  de  le  tenter.  Le  succès 
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paroissoît  infaillible  ,  si  on  persuadoit  aux 
ennemis  qu'ils  seroîent  attaqués.  Villara 
en  vint  à  bout.  Le  prince  Eugène  ,  con- 
vaincu parle  mouvement  que  fit  le  mare- 
chai ,  le  2.3  au  soir ,  que  tout  Teffort  des 
François  tomberoît  à  la  pointe   du   jour 
sur  ses  retranchemens ,  rapprocha  son  aîle 
droite ,  qui  s'étendoit  sur  l'Escaut  jusqu'au 
pont  de  Prouvy ,  et  en  renforça  sa  gauche. 
Le  maréchal   de  Villars ,  qui  n'attendoit 
que  cette  occasion  pour  marcher,  fit  aussi- 
tôt défiler  ses  troupes,  qui  passèrent  l'Es- 
caut sur  les  huit    heures  du  matin.  Ua 
foible  détachement  auroît  pu  les  arrêter  : 
mais  personne  n'étoit  en  garde  de  ce  côté- 
là  ,  et  le  prince  Eugène  ne  fut  averti  qu'il 
avoit   pris  le  change  que  lorsque  le  mal 
fut  sans  remède.  La  ligne  de  communi- 
cation par   où  passoient  les   convois  se 
trouva    presque    abandonnée  j    le   grand 
camp   retranché  de  Denain   fut  attaqué 
sur  les  deux  heures    après  midi   et  em- 
porté en  très-peu  de  temps.  De  dix-sept  . 
bataillons  qui  le  défendoient ,  à  peine  se 
sauva-t-il  quatre  cens  hommes.   Le  reste 
fut  pris ,  tué  ou  noyé  en  voulant  se  sauver. 
Le  duc  d' Albemarle ,  qui  commandoit , 


U^7) 
fiit  du  nombre  des  prisonniers  avee  deux 
princes  de  Nassau ,  le  prince  de  HolsCein , 
le  prince  d'Anhalt  et  un  grand  nombre 
d'officiers  d'un  nom  et  d'un  rang  distin- 
gués. Le  prince  Eugène,  qui  étoit  ac- 
couru à  Denain  ,  avant  que  faction  com- 
mençât, en  avoit  retiré  toute  la  cavalerie 
qui  y  étoit  inutile  :  il  revint  sur  la  fin  de 
l'action  avec  les  troupes  qui  a  voient  pu 
le  suivre  j  mais  comme  les  françois  étoîent 
déjà  maîtres  du  pont  de  Prouvy ,  les  ef- 
forts qu'il  fit  n'aboutirent  qu'à  lui  faire 
tuer  sept  ou  huit  cens  hommes.  Villars  fit 
en  même  temps  divers  détachemens  qui 
s'emparèrent  de  tous  les  postes  le  long  de 
la  Scarpe.  On  y  fit  beaucoup  de  prison- 
niers. Il  ne  restoit  plus  que  Marchiennes, 
que  les  alliés  avoient  fortifié  avec  d'autant 
plus  de  soin  que  c'étoit  le  dépôt  de  toutes 
les  munitions  de  guerre  et  de  boucjie ,  le 
magasin  de  réserve  d'où  l'on  tiroit  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  les  villes  voi- 
sines ,  et  une  espèce  de  place  d'armes  où 
abordoient  tous  les  grands  batqaux  qui 
venoient  par  l'Escaut  et  entroient  dans 
la  Scarpe  par  Mortagne  et  Saînt-Amand. 
Le  comte  de  Broglie  l'investit  le  2.5,  et  le 
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maréchal  de  Montesquîou  fit  ouvrir  la 
tranchée  la  nuit  du  27  au  28.  Marchienne 
se  rendit  le  3o ,  et  la  garnison ,  forte  de 
quatre  mille  hommes ,  fut  prisonnière  de 
guerre.  On  y  trouva  plus  de  cent  pièces 
de  canon  ,  cent  bélandres  ou  grands  ba- 
teaux plats ,  chargés  de  toutes  sortes  de 
marchandises  et  d'une  quantité  immense 
de  munitions. 

Les  effets  que  produisit  le  combat  de 
Denain  furent  prodigieux.  Il  en  résulta 
ime  différence  de  plus  de  cent  bataillons 
sur  les  deux  armées  :  car  le  prince  Eugène 
iut  obligé  de  jetter  du  monde  dans  toutes 
les  places  voisines,  et  le  maréchal  de 
.Villars,  voyant  que  les  alliés  ne  pouvoîent 
plus  faire  de  siège  ,  tous  les  magasins 
étant  pris ,  tira  des  garnisons  voisines  plus 
de  cinquante  bataillons  qui  grossirent  tel- 
lement son  armée  ,  que  le  prince  Eugène , 
n'osant  plus  tenir  la  campagne ,  fut  obligé 
de  jetter  tout  son  canon  dans  le  Quesnoi, 
qui  fîit  pris  ,  ainsi  que  Douai  et  Bouehain. 
Quant  au  siège  de  Landrecy ,  il  fut  levé 
le  a  août. 

Il  paroit  certain  que  si  le  prince  Eugène 
eût  été  jusques-là  un  peu  moins  heureux 
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en  Flandres,  il  auroit  été  plus  précati- 
tîonné.  Sa  bonne  fortune  l'enhardit ,  et 
la  conduite  des  françois  pendant  les  cam- 
pagnes précédentes,  le  rassura.  Accoutumé 
depuis  long-temps  à  les  voir  sur  la  défen- 
sive,  il  ne  les  crut  pas  assez  hardis  pour 
oser  l'attaquer.  Cette  sécurité  lui  coûta 
cher  et  sauva  la  France. 


Sur  le  même  sujet. 

J^uGÈNEf  entrant  en  campagne ,; 
Assura  d'un  air  hautain» 
Qu'il  iroit  droit  en  Champagne 
Pour  boire  notre  bon  vin"; 
L'hollandois ,  plein  de  courage ,] 
Fit  apporter  son  fromage 
A  Marchienne ,  à  Denain  ; 
MaisYillars,  piqué  de  gloire,- 
Leur  cria ,  messieurs ,  tout  beau  ! 
'  G*est  assez  pour  vous  de  boire 
Z4*ean  bourbeuse  de  TEscaut.' 


(43o) 
(  2  août.   ) 

AiTTRS      COUPI.ET 

iSi/r  la  défaite  du  prince  Eu  gè  n  si 

ÀiK  :  Ùu  Prévôt  des  Marchands., 

XliUGÈNB,  d'un  rapide  cours» 
Yoloit  et  trioxnphoit  toujours  : 
A  présent  ce  prince  recule.       « 
Les  anglois  quittent  son  parti  : 
Les  colonnes  de  cet  Hercule 
Son^  les  portes  de  Landrecy  (i). 

(  1  ) ,  On  concevra  ^importance  de  la 
levée  du  siège  de  cette  place  par  Panec- 
dote  stuvante,  qui  se  trouvé  dans  les  mé- 
moires de  Maurepas.  Lorsque  Louis  XIV 
partit  de  Versailles  pour  aller  à  Fontaine- 
bleau ,  fl  àvoit  donné  ordre  de  découvrir 
le  château  y  en  cas  que  les  ennemis  pris- 
sent Landrecy ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  re- 
venir à  Versailles  en  sûreté.  Son  parti 
étoit  pris  de  passer  la  Loire  et  de  s'en 
aller  à  Saumur. 
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ReGASTS    du     FRIKCE     EtTOiNE. 

Air  :  Landerirette. 

V  oiTitE2-voiTs   savoir   les  regrets 
Qne  le.  grand  prince  Ëugèoe  a  faits; 

Landerirette , 
En  abandonnant  Landrecy  ? 

Landeriri. 

Bons  hollandois ,  retirons-nous  : 
Nous  ne  gagnerons  qne  des  coups  ,^ 

Landerirette» 
Je  suis  pris  pour  dupe  aujourd'hui,; 

Landeririé 

Villars  vient  de  forcer  Denain  ; 
U  n'y  va  pas  de  morte-main, 

Landerirette , 
Soldats,  officiers  tout  est  pris 

Landeriri. 

n  emmène  tous  nos  canons 
Et  toutes  nos  provisions  , 

Landerirette , 
II  ne  nous  reste  rien  ici  ; 

Landeriri. 

Je  ne  ponvois  le  concevoir  ; 
Mais  étant  allé  pour  le  voir, 

Landerirette, 
Je  l'ai  vu ,  j'en  suis  édaircî  ,j 

Landeriri. 
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Us  emportoîent  de  toutes  parts 
Nos  drapeaux  et  nos  écendarts , 

Landerirette  » 
J*ea  suis  encor  tout  étourdi, 

Landeriri. 

Katre  farine  et  notre  bled; 
Notre  bœuf,  notre  pain  salé,; 

Landerirette , 
De  notre  camp  tout  est  parti , 

Landeriri. 

Je  crois  qu*il  faut  nous  contenter; 
£t  seulement  pour  subsister, 

Landerirette ,  '  ^ 

D'un  peu  de  fromage  pourri ,; 

Landeriri. 

Il  faut  renoncer  au  projet 
Que  mal  à -propos  j'avois  fait,; 

Landerirette , 
De  pouvoir  prendre  Landrecj»; 

Landeriri. 

Pavois  juré  mon  grand  juron,; 
jQue  Yiliars  étoit  fanfaron  ; 

Landerirette, 
Mais  je  le  suis  et  non  pas  lui , 

Landeriri. 


Le 
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Ls      MARECHAL      BB      TsâSi 

Général  des  Galères. 

AiA  :  Dô  tous  les  Capucins  du  monde.\ 

i.  i^it^  général  de»  galères  (i)  ! 
Je  yoxjA  entends ,  âmes  vulgaires  , 
.Murmurer  d'un  si  mauvais  choix. 
Atak  d*où  viens  cette  wpertûteace?- 
Tout  n'est'il  pas  possible  au  roi? 
Il  est  b»ea  maréoluii  de  f  ranoe. 

(i)  En  171a,  Tes$é  obtint  cette  charge 
qji'avoît  le  duc  de  Vendôme ,  qui  vçnoit 
de  mourir  en  Espagne  ,  pour  le  récom- 
penser de  celle  de  grand  écuyer  de' ma- 
dame de  Bourgogne  ^  qu'il  ayoit  perdue  à 
la  mort  de  cettç  princesse. 


Tome  IIL  E  e 
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NOMINATIONDU    P.   DaNIEI. 

ui  la  place  d* historiographe  de  France  (i); 

Testament  de  Louis  XIV. 

Am  :  JOe  taus  les  Capucins  du  monde j, 

J-'otTis  le  grand  aima  la  gloire  : 
Il  a  commandé  son  histoire  ; 
Il  veut  éterniser  son  nom. 
^De  qnoi  sera-t-elle  remplie  ? 
Des  noces  de  la  Maintenon; 
De  la  fin  de  la  monarchie. 

(i)  L'histoire  de  France  de  ce  Jésuite  ve- 
noit  deparoître.  Il  s'étoit  attaché  à  y  mul- 
tiplier les  exemples  qui  prouvent  que  la 
plupart  des  rois  de  la  première  race  ,  plu^ 
sieurs  de  la  seconde  et  quelques-uns  de  la 
troisième  ont  été  bétards  ,  très-souvent 
adultérins  et  doublement  adultérins  ,  et 
que  ce  défaut  ne  Tes  avoit  pas  exclus  du 
trône.  Cette  manière  de  faire  sa  cour  eut 
Tin  grand  succès,  et  lui  valut  la  faveur  de 
madame   de  Maintenon    et  du   duc   du 
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Mpine ,  Sont  elle  fkvprîsoit  les  vues.  Il 
fut  xiomraé  historiographe  de  Frq,nce  p 
arec  2000  liv.  de  pension ,  ce  qui  étoit 
exorbitant  pour  un  religieux. 

Louis  XIV  avoit  toujours  eu  une  grande 
prédilection  pour   ses  bâtards.  On  a  vu 
qu'une  des  causes  de  son  animosité  contre 
le   prince    d'Orange    venoit  de    ce    que 
celui-ci  avpît  refusé  d'épouser  une  de  ses 
filles  naturelles ,  mademoiselle  de  Blois  >. 
liée  de  madame  de  la  Vallière  et  mariée, 
depuis  (en  1679)  à  Louis- Armand,  prince 
de  Conti.  Mademoiselle   de  Nantes ,  née 
de  madame  de  Montespan  ,  épousa , .  en 
i685,  Louis  III ,  duc  de  Bourbon,  qu'on 
appelloit  M.  le  duc.  On  descendit  ensuite 
jusqu'à  négocier  avec  le  vil  abbé  Dubois  , 
pour  qu'il  séduisît  le   duc  de  Chartres,/ 
8on  élève  ,  et  qu'il  le  déterminât  à  épouser 
une  autre  fille  naturelle  du  roi  et  d.e  ma- 
dame de  Montespan  :  ce  qui  eut  lieu  le 
18  février  1792.  «<^  Ce  mariage  monstrueux 
du  duc  de  Chartres,  depuis  duc  d'Orléans 
et  régent,  celui  de  M.  le  duc^  ceux  des 
filles  de  ces  mariages  avec  le  duc  de  Berrî 
et  le    prince    de  Conti,   ont   opéré,  dit 
Saint- Simon ,  ce  que  le  roi  a  vu  de   ses 

Ee  a 
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yeux, et  vu  avec  complaisance,  qu'exœpté 
son  si^ccesseur  uni(][ue  ,  et  la  branche 
d'Espagne  ,  il  n'y  avoit  plus  qui  que  ce 
iïït,  ni  mâle  ni  femelle,  de  la  maisoïi 
royale  ,  qui  ne  sortît  directement  des 
anvpurs  du  roi  et  de  madame  de  Mon- 
tespan  ^  et  dont  elle  ne  fût  la  mère  ou  la 
grand'mère  ^. 

Enfin,  on  fit  épouser  en  1692  au  duc 
du  Maine  une  petite-fille  du  grand  Condé. 
Madame  de  Maintenon  avoit  travaillé 
opiniâtrement  à  l'élévation  de  cet  élève 
chéri  par-dessus  tous.  Il  avoit  été  légitimé,' 
'  ainsi  que  son  frère, le  comte  de  Toulouse  j 
celui-ci  étoit  amiral  de  France ,  l'autre 
cdoneL  général  des  suisses  et  grand- 
maître  de  l'artillerie.  Tous  deux  avoient 
des  gouvernemens ,  tandis  que  le  prince 
de  Conti  n'en  avoit  point.  Le  duc  du 
Maine ,  le  plus  timide  des  hommes  et  le 
plus  grand  ouvrier  sous  terre  ,  n'avoît 
rien  négligé  pour  faire  tomber  sur  le  duc 
d'Orléans  les  soupçons  de  l'empoisonne- 
ment du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne}  et  cependant  lui  même,  malgré 
^n  talent  pour  la  dissimulation  ,  n'avoit 
pu  retenir  sa  joie  à  la  nouvelle  de  cette 
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double  perte.  En  lisant  arec  quelque  atr 
tention  les  mémoires  de  la  fin  de  ce  règne^^ 
il  est  impossible  de  ne  pas  apperceyoir  en 
ïuî  le  dessein  de  s'^levèr  sur  les  ruines  des 
princes  légitimes,  qui,  de  leur  côté ,  té- 
moignèrent  la  plus  forte  aversion  pour  les 
faveurs  qu'on  lui  prodîguoit.  En  169^ , 
le  l'oi,  toujours  à  l'instigation  de  madame 
de  Maintenoh  ,  donne  au  duc  du  Maine 
et  au  comte  de  Toulouse  la  préséance  sur 
tous  les  pairs.  Le  i5  mars  1710,  il  éten4 
à.  leurs  enfansle  même  privilège^  il  appellcf 
son  fils  unique  et  son  petit-fils,  le  duc  de 
Bourgogne,  dans  son  cabinet^  Là,  pour 
la  première  fois  de  sa  vie  ,  ce  mona^qu^ 
ci  fier  s^humilié  devant  eux  ,  et  leur 
dit  que  devant  régner  après  lui  suc- 
cessivement ,  il  les  prioit  d'agréer  .  le 
rang  qu'il  donnoit  aux  enfans  du  duc  du 
JVIaine.  Les  deux  princes ,  immobiles  d'é- 
tonnement,  ne  purent  que  balbutier  quel- 
ques mots  sans  suite ,  mfi,is  ne  promirent 
.  rien  de  positif. 

Les  manèges  de  madame  de  Màintenort 
et  de  son  bien-aimé,  recommencèrent  avec 
une  nouvelle  ardeur  pendant  lés  der- 
nières années   de  la  vie  de  Louis  XIVJ 
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Tous  deux  voulurent  s'assurer  d^ une puis^ 
sance  qui  les  établît  à   la  mort  du   roi 
dans  un  état  formidable.  On  travailla  plus 
que  jamais   à  aigrir   le  vieux  iponafqué 
contre  le  duc  d*Orlëans,  à  qxii  là  régence 
appartenoît  de  droit,  et  dont  les  mœurs 
dissolues   né    fôufnissoîent  que    trop  de 
prétextes  à  la  malveillance  ;  on  lui  per- 
suada que  faute  de  princes  du  sang  d'âge 
yaisonnable ,  il  étôît  nécéssaîre  de  revêtir 
îes  princes   légitimés   de   toute   rautorîté 
soustraite  au  régent  ,\  de  rendre   le    duc 
du  Maîne   dépositaire  de  la  personne  du 
roi  mineur*,  de  lui  donner  un  pouvoir  in- 
dépendant sur    toute  la  maison  civile  çt 
militaire ,  enfin  de  déclarer  ce  prince  ^t  . 
son  frère  habiles  à  succéder  à  la  couronne , 
eux   et  leurs  descendans,  au   défaut  dé 
princes  du  sang.  Tel  fut  l'objet  _de  deux 
édits  du   mois  d'août  et  d^un  testament 
qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  faire  signer 
au  roi,  qui  étoit  intimement  convaincu 
qu'il   restejroit    sans    exécution    après    sa 
mort.   Cet  acte  fut  entièrement   écrit    de 
la  main  de  Voisin ,  nouveau   chancelier 
que  madame  de^  Main  tenon  aVoit  chargé 
âé  saisir  les  momens  favorables  j  Ponl* 
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tliartraîn ,  qjii  noroît  ;^as  voulu  prendre 
"part  à  cette  grande  œuvre ,  s*étoit  retiré 
en  juillet.  Trouvant  plus  de  résis- 
tance de  la  part  du  roi  qu'on  ne  s'y  ëtoît 
attendu  ,  on  devînt  ,  pendant  quelque 
temps,  avec  lui,  înorne  et  taciturne  j  on 
lé  mît  aux  prises  avec  l'ennui  et  avec  la 
crainte  d'être  entièrement  délaissé.  On 
ranima  les  bruits  que  la  mort  dés  princes 
avoit  fait  naître  corître  le  duc  d'Orléans , 
dans  la  dépendance  duquel  madame  de 
Maintenon  appréhendoit  fort  de  tomber. 
On  avoit  aussi  grand  soin  de  ne  laisser 
approcher  que  ceux  quipouvoient  appuyer 
les  idées  que  l'on  suggérait.  Ce  fiit  ainsi 
que  fut  extorqué  le  fam^ilx  testament^ 
Le  dimanche  27- août  1714  »  Demésmes  , 
premier  pi;'ésident ,  et  d'Aguesseau ,  pro- 
cureur général ,  furéntmandés  à  Versailles  j 
demeurés  seuls  avec  le  roi^  ce  pririce  leur 
dît,  en  leur  rémettant  un  gros  paquet 
cacheté  de  sept  sceaux  :  ce  Messieurs  , 
y>  voici  mon  testament.  Il  n'y  h.  qui  que 
»  fce  soit  que  moi  qui  sache  ce  qu'il  con- 
»  tient.  (  Madame  de  Mailitenon ,  lé  duc' 
5>  du  Maine  et  Voisin  en  étoient  îiiétruits 
»  tr^S'Certainement).  Je  vous  le  reiiiets 
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p.]pmV'  le  déposer  au  parlement^  à  qt4 
P  je.^  puis  donner  un  plus  gramj  témoin 
»  gnjage  d'estime  et  de  co^ance .  L'exemple 
»  de^.rois  ,  mes  prédécesseurs,  et  celui  du 
?>  testament  du  roi ,  mon  père  ,  ne  me 
?»  laissent  pas  ignorer  ce  que  celui-ci 
55  pourra  devenir.  Mais  on  Ta  voulu ,  on 
>>  ne  m'a  pas  laissé  de  repos  p  quoîquiç 
D>  j'aie  pu  dire  :  eli  bien  donc  !  j'ai  acheté 
33  ce  repos.  Prenez-le  ,  emportez4e  j  il 
»  deviendra  ce  qu'il  pourra  ;  an  moins  je 
3»  ser^i  tranquille  ,  et  je  n'en  entendrai 
>>  plus  parler  »>•  A  ce  dernier  mot ,  qu'il 
accqmpagna  d'un  coup  de  tête  fort  sec ,  il 
leur  tourna  le  dos ,  passa  dans  un  autr^ 
Cabinet,  et,  ajoute  Saint-Simon,  les  laissa 
tou;5.xlçux  presqiiÊ  changés  en  statues. 

I^'édjlt  du  roi,  portant  que  son  testament 
S^roit  déposé  au  greffe  du  parlement  poux 
xx'êtr-e  ^ouvert  qu'après  $a  mort ,  fut  enn 
ij^gistr^  le  3o  août  :  pfr  ce  testajnent  ,^ 
Louis  !XIV  établissoit  un  conseil  de  ré- 
gpnçe  ,  dont  le  duc  d'Orléans  de^voit  être 
le  clief ,  et  la  perspnrnç  4^  jeune  roi  étoit 
mise  sous  la  tutelle  et  la  garde  du  conseil 
d^rj^eijbce.  Le  duc  du  Maine  étoit  char;gé 
de  veiller  à  son  éducation  et  à  sa  conser-. 


r«tîon ,  A^ec  tiîie  autorité  eiîïrère  6ti>  les 
oflScj^r«  de  1«  gardée  et  s«r  toiate  sa  maisàti. 
he  maréchal  de  VUleroietoît  atommë  goib- 
verneur  sous  J'autorité  dû  d»c  du  Maine: 
X»e  testament  flit  mis  dans  uigi  trpu  creusé 
dans  répdi$s0Ur  du  mur  d'ume  txmr^ân 
palais  ,  sôtts  une  grille  d.e  fer  et  une  port» 
fermée  de  trois  serrures. 


(il     avril.  )  . 

P  A  I  :x:     d'Utbecht. 

AxK  :  £7ô  Jocondf.  .   .  ■  -  .1 

XfuvoïTS  «11  rfionneûr  de  la  paîjt. 

Cette   G<SJ€«te  fiUe  f 

Qtti  Vient  de  combWr  nos  sôoîiaitft  » 

lil  cfitfx.d*  Ja  GasiiUc.  ^^ 

Elle  afifermît  Philippe  cinq 

Sur  le  trône  d*Espagne; 
Célébrons  son  heureux  destin 

En  bon  vin  de  Champagne.  , 

(  1  )  1/68  su:ccès  du  maréchal  de  ViHard 
furent  d'un  grand  poids  au  congrès  d'CJ- 
trecht,  et  hâtèrent  k  conclusion  de  la 
paix.  On  fit  sept  traités  dififiérens.  Le  traita 
avec  la  france  fiât  signé  le   ii  aTril',  et 


ceîuiavecriEôpagne  le  i3  juillet.  Philippe  Vy 
af£egrmi  sur  le  trône  d'Espagne  ^  renonça  h 
^es  droits  sur  la  couronne  de  France ,  et 
le  duc  de  Berri  son  frère  ,  héritier  pré- 
somptif de  la  France  ,  après  runique  ar- 
rièfe-petit^-fils  qui  restoit  à  Louis  XIV  » 
renonça  aussi  à  la  couronne  d'Espagne, 
en  cas  qu'il  devînt  roi  de  France/  On  exi- 
gea que  le  duc  d'Orléans  fît  la  même  re- 
nonciation. Qn  donna  au  duc  de  Savoie 
l'île  de  Sicile ,  avec  le  titre  de  roi' 5  et 
dans  le  continent ,  Fenestelles ,  Exilles  et 
la  vallée  de  Pragelas.  On  donna  aux  Hol- 
landoLS  une  barrière  considérable  qu'ils 
avoient  toujours  désirée.  On  réservpit  à 
l'Empereur  la  souveraineté  des  provinces 
de  la  Flandre  espagnole  et  le  domaine 
utile  des  villes  de  la  barrière.  On  lui 
assui^a  le  royaume  de  Naples  et  la  Sardai- 
gne ,  avec  tout  ce  qu'il  possédoit  en  Lom- 
bardîe ,  et  les  quatre  ports  sur  les  côtes 
de  la  Toscane.  Mais  le  conseil  de  Vienne 
se  croyant  lésé  ,  refusoit  de  souscrire  à 
ces  conditions.  A  l'égard  de  l'Angleterre  , 
elle  faisoit  démolir  et  combler  Ife  port  de 
Dunkerque ,  objet  de  tant  de  jalousies. 
]»'£ipagne  la  laissoit  en  possession    de 
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tSîbraltar  et  dé  l'île  Minorque.  La  Frahcé 
lui  âbonidonnoit  la  baie  d'Hudson,  l'île 
de  Terre- Neuve  et  TAcàdie,  Elle  obté- 
]pLoit  pour  le  commerce  eir  Amérique  des 
flroits  qu'où  ne  donnoit  pas  aux,  Frauçoîl 
qui  avoieoit  placé  Philippe  V  sur  le  trône. 
Ilfaut  encore  compter  parmi  les^  articles  glo- 
rieux au  ministère  Angloîs  ,  d'avoir  obligé 
^  ^Lôuis  XIV  de  faire  sortir  de  prison  ceux 
de  ses  propres  sujets  qtu  y  étôiént  retenus 
pour  leur  religion.  Enfin  la  reine  Anne 
faisoît'assurer  et  garantir  sa  succession  à  la 
maison  d'Hanovre^  et  l'on,  rendit  à  la 
France  Lille,  Aire,  Béthune  et  Saîn^ 
VcHant.  Quant  aux  électeurs  de  Favîère 
et  de  Cologne ,  le  duc  de  Bavière  devoit 
retenir  le  duché  ,de  Jjuxembourg  et'  le 
comté  de  Namur ,  jusqu'à  ce  que  son 
frère  et  lui  fussent  rétablis  dans  leurs 
électorats. 

Ce  n'étoit  plus  là  l'humiliation  du  con- 
grès de  Gertruydemberg.  Le  petit-fils  de 
Louis  JCIV  conservoit  la  plus  grande  por- 
tion de  la  succession  d'Espagne  ,  objet 
principal  de  la  guerre.  La  mort  de  l'Em- 
pereur, la  séparation  de  l'Angleterre  avec 
les  aHiés ,  et  la  victoire  de  Ûènain,  opéiiè- 
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reïjt  en  une  année  cette  étonnante  réror 
lution.  Cette  guerre  avpit  coûté  plus  d'un 
million  d'hommes  à  l'Europe. 


CotrpzETS  sur  V ordonnance  de  police  pout^ 

.    la  réforme  des  habits  des  laquais ,  qu^ort 

obligea  ,  pour  lès  distinguer^  de  porter 

au  moins  un  petit  galon  sur  là  manche. 

AzR  :  Vous  m  entendez  Hem. 

JN  ous  nous  zQoqaons  de  d'Argensoiiy;         ! 

De  ^^%  exempts /ses  espions; 

Kous  sm voni^  TordonAancei  ' 

Eh  bim  !  ... 

Nans  portons  snr  la  mandie ,  ■    \     ' 

Ypus  m!entendez  bien. 

Si  tons  les  cocus  de  Paris 
Portoient  de  la  bordure  ainsi; 
L*autenr  de  l'ordonnance, 

Eh  bien  I 
En  auroit  sur  la  manche, 
fVou5  m'entendez  bien. 


(  U5) 

LXS    MXKXSTRSS    AF&às    XA^PAIX. 
Air  :  Lanlaire. 

V  oiszzr  (  1  )  ft  toute  la  vigaeiir , 
Et  d'un  novice  la  ferveur  ; 
Mais  sans  argent  que  peut-on  faire? 
Laire,  lanldire*    \ 

Que  {e  vaia  jouer  au  brelan  , 

Dit  Desmarets  (2)  d*un  air  riant  I     - 

Si  jamais  la  paix  se  peut  faire»  laire,  ete«^ 

Le  Pontchàrtrain  (3)  s'enrichira, 

i^t  comme  autrefois  volera, 

Avec  la  Blanzac ,  sa  commère ,  laire ,  etc.] 

Puîx  ou  guerre ,  tout  est  égal , 

Et  ne  fera  ni  bien  ni  mal 

Au  pauvre  petit  la  Yriilière  (4) ,  laire,  etc; 

Pour  Beauvilliers  (5),  le  bon  enfant, 
A  la  paix  comme /auparavant. 
Tranquille  dira  son  bréviaire,  laire,  etc.! 

;  Le  Torcy  (6)  son  café  prendra; 
En  très-}iabile  homme  il  fera 
Nos  affaires  à  Fordinaire ,  laire ,  etc. 

Nous  verrons  le  vieux  chancelier  (7) 
I        Gronder  son  fils ,  et  s'ennuyer 

Avec  sa  vieille  chancelière,  laire,  etc.: 

/ 
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(  1  )  Danlel-Françoîs  Voisin ,  qui  fabri- 
qua le  testament  de  Louis  XIV  avec  ma- 
dame de  Maintenon  et  le  duc  du  Maine  ^ 
secrétaire  de  la  guerre  depuis  1709  , 
exerça  le  ministère  ,  quoique  chancelier 
en  1714  jusqu'à  la  mort  du  roi. 

(2)  Nicolas  Desmarets,  contrôleur- gé- 
néral depuis  1708  ,  supporta  le  fardeau 
de  ce  ministère  dans  le  temps  le  plus  dif- 
ficile. En  quittant  sa  place  ,  il  donna  au 
régent  une  excellente  apologie  de  son 
administration  ,  imprimée  depuis  dans 
Touvrage  de  Forbonnais.  Quelques  per- 
sonnes crurent  que  c^étoit  le  premier 
compte  des  finances  du  royaume.  Il  y  en 
«voit  eu  cependant  un  autre  rendu  par 
le  marquis  d'£ffiat ,  surintendant  des  fi- 
nanceSi  à  rassemblée  des  notables  de  1616; 

(3)  Jérôme  Pontchartrain ,  fils  du  chan- 
celier ,  et  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment de  la  marine.  Il  étoît  peu  aimé, 
même  de  son  père  et  de  sa  mère.  «  Il  se 
tenoit,  dit  Saint-Simon,  en  garde  contre 
leur  recommandation,  et  se  pîquoît  même 
de  ne  leur  rien  accorder,  pour   ne  pas 


parbître  sous  leur  férule  ...  En  général  ,* 
cet  vhomme    triômphoit    de     refuser    et 
d'être  hérissé  de  difficultés  danfe  les  cho- 
ses les  moins  importantes.  I(es  choses  les 
plus  désagréables  ,  il  les  disoit  avec  une 
^espèce  de  volupté  ...  Les  officiers  géné- 
itLux  n'étoîent  pas  à  Tabri  des  sorties  qu'il 
faîsoit  contre  éùx  pour  des  riens  en  pleine 
audience..  •  Sa  conversation  pesante  et 
méthodique  se  divisoit  toujours  en  trois 
points.  Il  interrompoit ,  questionnoit,  pre- 
noit  la  parole  en  maître ,  avec  des  ris  forcés 
qui  donnoient  envie  de  pleurer.  Son  refiis 
étoit  toujours  :  Me  comprenez-vous  bien  ?* 
MeJaiS'je  bien  entendre  f  Son  visage  étoit 
long ,  moufflé ,  lippu ,  gâté  pai;  la  petite 
vérole,  qui  lui  avoit  fait  perdre   un   œiL' 
Celui  de  verre  qui  le  remplaçoit  lui  don- 
noit  une  physionomie  fausse  et  rude  qui 
faisoitpeur.  Mais  il  étoit  appliqué,  savoit 
son  état ,  et  ne  négligeoit  aucune  occasion 
de  s'instruire  ....  Aussi ,  malgré  les  désas- 
tres de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  ,  la 
marine  se  soutenoit  encore  sous  l'adminis- 
tration  de   Pontchar train.  Mais  au  com^ 
niencement  de  la  régence  ,  livrée  à  un  en* 
fant ,   elle  tomba  bientôt  en  ruine.    Cet 
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enfant  Àok  le  comte  de  Maurepas/  âgé 
de  dix-sept  aas.  Le  régent  se  rengea  ea 
déplaçant  Pontcbartrain  ,  cjui  avoit  montré 
f ux  princes  légitimés  un  dévouement  q\d 
alloit  }us^u^à  l'affection  ». 

(4)  La  même  charge  de  secrétaire  d'état 
resta  ^ans  interruption  dans  la^  famille  des 
Philîppeanx  pendant  cent  soixante-cinq 
ans  ,  jusq^ii'au  duc  àé  la  Vrillière  ,  retiré 
en  I775. 

(5)  Beauvilliers ,  ami  de  Fénélon,  Il 
^toit  dévot ,  et  qui  plus  est  vertueux.  Le 
roi  Tavoît  admis  $u  conseil.  • 

(  6  )  Jean-Baptiste  Colbert  ,  marquis  de 
Torcî  ,  deuxième  fils  du  grand  Colbert  ^ 
secrétaire  d'état ,  succéda  au  marquis  de 
Croissy  ,  son  oncle  ,  et  fut  un  des  plus 
grands  ministres  des  affaires  étrangères. 
Il  a  laissé  d'excellens  mémoires  sur  les 
négociations  de  la  paix  d'Utrecht,  les- 
quels ont  été  imprimés  dix  ans  après  sa  . 
mort.  • 

^  (7)  Louis  Phllippeaux,  comte  de  Pont- 
^hartrain,  cbancelier  en  1699,  se.  retira 

à 
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à  V^sjlfution  de  Toratoire  en  i6j4^ 
Homme  d'un  esprit  supérieur  et  de  beau- 
coup d^  talens ,  il  aypît  alors  soixante* 
onze  ans,  et  mourut  en  i/iS ,  âge  ^q 
quatre-vingt-cinq/  .  -     . 


RkTRANCH  ElV^ENT    »  B  S    RENTB8    d'^ 

'    .  '  '  -  /      ^ .   .  ^  '  ».     ■  ■ .  " .  •        ■  ' 

PazV  de  lù^Tjin^  avec  I^empereur  (p)J: 
AïK  i  DsJoconde.  ,•  / 

%^  V  e'  par  le  dottibac  àé  Denain  ;         >  n  •  l 
•  •  Toutait'GÎiangé  defiicèiU-   '  hViJ    ^ 

Qae  nos  lys /surile  bord  jdaRIiin^  ^  .      r   .' 
Soient renaSsj^à Ifi^iir  plaoe;  ^^j^    ...  ;    ^   o*^ 
.^  ,  <jJi^e^M2irs  Jlui-mêm^^dans  Rajstadc^^;    ^  ^j,  v\i 
,  Sigi^  une  paix  ti;anquilW;    ,  ,\  ,.^ 

Pùis-jé  en  féliciter  l'état, /,  '  ' 

"    *    '    Lorsqu'on  sabre  la  ville?  '^  * 


r 


i     ^  1  )  IPar  '  iini  édit  jpttblië^ va   la   fiirile 
'  cette  mmée ,   on  retrancKaî  les   denxcciA- 
.qniègnesî  d^s  rentes  snnl'hôtel-de-viUe  de- 
puis a  706  ,  et  on  les'jinit  aii  ddnier  vingt- 
jcinq.^  ."  .  ^  .        ..    ■  r  \    ,r-.   *        .    'i 

^(i)  Le  maréchal  do  Villars,  après  avok 
*     Tome  III.  ^  ?/  F  f    ■ 


termina  la  guerre  ,  eut  encorda  gloire  de 
conclure  la  paix  à  Rastadt  avec  le  prince 
ÏEugène.  C'étoît  peut-être  la  première  fois 
qu'on  atoît  vu  deiix  gënérau^c  opposés  , 
traiter  ainsi  au    nom  'de    leurs   maîtres. 
Ils  y  portèrent  ^toua.  deux  la  ^franchise  de 
leur  caractère.    Pai  oui  ,    dit  Voltaire  , 
conter  au  maréclial  de  Villars  qu'un  des 
.  premiers    discours    qu'il    tint   au  prince 
Jpug^ne  fut  celui-ci  i  Monsieur  ^ ,  nou^  j^ 
sommes  point  ennemis  ;  vos  ennemis  sont 
à  Vienne ,  et  les  miens' à  Versailles.  .  . . 
Il  ne  fut  point  qu^^tion  dansxe.  traftp  des 
droitsquerempçi:^ir.^clainx)it toujours  sur 
la  monaïK^hiéi  d'JËapaj^nfe  ^^ni  dh  raiil'  titre 
de  roi  catholique  ;  IJtië*  Gliarles  prit  tou- 
jours, tandis  que  le  royaûiiie  festoft  assuré 
à  Philippe  V.'  Louis  XIV  garda  Stra^^ourg 
et  Landau  qu^U  avoit  offert  de,pé^er  au- 
parava^nt,  Huningue  et  le  nouveau 'Bri- 
i  SaoK  qu'il  avoit  pfcQpdsé  lui-même  He  raser^ 
-  là  souveraineté' de  l'Alsace  ^  à  laquelle  il 
âivoit  offert  de  irenoncer.îMaisiceaqiî'il  y 
.eAt  de,  plus  honorable,  il  fit  rétablir  dans 
dans  leurs   états  et  dans  leurs  rangs,  les 
^électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne. 
'  *  À^rès  la    conclusion  de  '  ce  traité  •  on 


frappa  à  Nuremberg  tine  médaille  dont 
ïîiîéë^ëst -ihiè-'^àHusîbn  fort  îngéhîëiisé'S 
rentre  vue  des  deux  généfaui;  Leurs  têtes 
ëtoient  face  à  face  ,~^:wau:ette  légende  : 
Olim  duo  -fulmina  belli  :  et  le  reyers  : 
Nuftç  instrumenta  quietis.  Rastadt,  15:^145 
sur  cfe^férers  ,•!!  ykVbîfruiié  taMe',-^4^ux 
ëpéejs^^ëiitourées  ;de  branches  'à^^dîiVièr, 
un  casque  pour  écrîtoîrê^  et  un  amour  ^^uî 
tenôît  une 'plumé  à  la  main. 

Les  condîHoziâ  (Te  la  paix  dPUtreclit  ne 
furent  cè]f'ënaattt  ^j^àà^^^^^^  gén'éi^àt  assez; 
àgréables;à^  Louif  XWcÇqiiir  qii'M.^fiL*aëçût 
les  complimens;avec:plai6ir3*il  nîpn  ^ci^lut 
recevoir  aucun.    '^^  '  '^    •       -      '^^2  oi  *> 

-  "-.J  •>!>  -AS:'.:;.;!  VM-L.  :.,.>!  caii 

Air  :  Du  Frévôt  des  Marchands. 

*     Xjoois  ayotit  va^qifiiîCiément    •      «nH    " 
Hetrancholt' si  fabiJement  ..  >i   ::^ 

•         La  morale  de  rëvangile  (iJ/j      ;   "  •   •  Il 
Il  retranche  de  âdft'côté  1  ^     •  ->  ^"     -  / 
Les  rentes  4p  l'HôteWe-Vilte    ^         • 
Pour  imiter  sa  sainteté^ 

Ffa 


(i)  Par  la  fameuse  constîtntîûn  nnigeni^ 
^s\  donnée  à  la  sollicitation  du  F.  Tellier^ 
confjssseur  du  roi. 


,    A     Cl«.ÉMa'NT    XI'.     ''  '; 

QuAHD  Louis  nonâ  rfSdait  i  la  mea^f  ittf^ 
Par  le  retranchement  dearentes  de  la  ville V  v 

Clément,  laissez-nous  Tévangile, 
Four  y  puiser  du  moins  Tésprit  de  pauvret^^ 


Air  :  Du  Préivâ^  des  Mfitrcbandsj 


nosrentes^ï  ^oar  nos  péchés  ^^ 
I  quartiers  sont  retranchés ,  , 
Que  sert-il  d'émouvoir  sa  bile? 
Il  ne  £aut  que  changer  de  lieu  ; 
Nous -Allions  à  THÔtel^e- Ville , 
'.  £t  nous  irons  k  THàtel-Dieu. 


M 


•       *AiR  :  De  tous  les  Capucins  du  monde,, 

,     .^v..u       •;'.  .-.1    -.    •.  . 

^*  4-^'ipouvANTABLB  banqueroute       S 

Que  fait  l^ouis  .danfl:8fl;dérottte , 
)  Surcharge  1^  barque^  à  (aàron  ; 

Il  est  si  guetgc  dans  son  viieil  âge  t 
Qu'on  craint  qu^. la  vftuve  Scarron      :  v. 
M,*ait  fait  uj;  mauvais  maria{(e.  >  • 
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*  '    '  .    :        j=^ 

1714-      (    i2i    août,    y 
Mo  ktb'Anne  StuarTj; 

Reirie  d^ Angleterre  (1).  -J 

XpÏTAPHE    bis    cette    PRINGXtSE»^ 

Oi-G^ÎT  la  reine  Anne  Stnart, 
Morte  trop  tôt ,  morte  trop  tard  : 
Trop  tôt  pour  Tancien  ministère  (2)  ^ 
Trop  tard  pour  le  parti  contraire  (5)» 
Tout  bien  compté»  tout  rabatta, 
C'est  ainsi  que  je  l'ai  conclu. 
Trois  9ns  plutôt ,  le  roi  de  France 
N'auroîtpas  vu  tourner  la  chance; 
Six  mois  plus  tard ,  les  protestans 
Auroient  fort  mal  passé  leur  temps  (4)  r 
Qu't)n  la  loue  ou  qu'on  la  condan^ne  «^ 
Crace  à  Dieu  !  çi-glt  la  reine  Anne. 

.  (1)  Anne  St]Liart ,  reîne  d'Angleterre^ 
mourut  à  Londres  dans  sa  cînquante-qua<- 
trième  année.  Elle  ëtoit  douce ,  bonne  , 
facile  souvent  jusqu'à  Pexcês  ,  suivant 
aveuglément  les  vues  de  son  conseil ,  et 
donnant  trop  quelquefois  aux  volontés  de 
ses  ministres.  Les  uns  la  firent  entrer  dans 
la  ligue  contre  la  France  j  les  autres  la 

ïfj 


portèrent  enfin  à  la  rompre.  EUç^  fit^.le^ 
guerre  avec  succès  j  et  son  règne ,  féconçï 
en  grands  évènemehs ,  est  peut-être  le  plus 
éclatant  dans  Thistoire  d'Angleterre.  Sans 
avoir  le  génie  de  la  fameuse  Elisabeth  > 
elle  en  eut  le  bonheur, 

(  2  )  T^^op  tôt  pour  raacien  ministère. 
C'étoit  le  parti  de  Marlborough  et  de  tous 
ceux  qui  vouloient  là  continuation  d'une 
guerre  ruineuse  pour  la  Grande-Bretagne. 

{^Z)  Trop  tard  pour  le  parti  contraire. 
Ce  parti  étoit  composé  des  nouveaux 
ministres ,  du  duc  d'Ôrmond ,  du  comte 
d'Oxford,  du  vicon^tç.de  Bolingbroke,  etc. 

(4)  Il  est  indulDitable  que  le  nouveati 
ministère  de  la  reine  Anne  vouloit  pré- 
parer en  secret  le  rétablissement  du  fils 
de  Jacques  II  sur  le  trône.  La  reine  Anne 
elle-même  commençoit  à  écouter  la  voix 
de  la  nature  par  celle  de  se^  ministres  , 
et  elle  étoit  dans  le  dessein  de  laisser  sa 
succession  à  ce  frère ,  dont  elle  avoit  mis 
la  tête  à  prix  malgré  elle. 
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(  niai.  ) 

Ambassade    de    Perse   (i). 

Sonnet  en  bouts  rimes.  : 

v^  Talmable  saison  pour  les/ruits  de  la  ^^r^^^ 
Où  tout  rit  dans  noâ  cHamps,  où  chacun  courtau  ^iZzDz/ 
L'abondance  £t  la  paix  vont  nous  ouvrir  \e\xtsein^ 
£t  Louis  redouté  n*aura  plus  de  traverse^ 

II  va  dans  ses  états  rétablir  le  commerce , 

Qn'avoit  interrompu  le  rival  dfe  Vulcain  ; 

Sa  gloire ,  qui  s*étend  jusqu'au  climat  lointain  ; 

yienLd*attirer  ici  Tambassadeur  de  F  erse* 

f 
Le  peuple  à  sa  santé  boit  déjà  rasibns  ; 
Le  sexe  pour  lui  plaire  effacera  frémis; 
L'autçur  pour  le  louer  abandonne  Origènet 

Et  Tamant ,  pour  le  voir  ^  quittera  sa  Lays  : 
J'en  juge  par  mon  cœur;  car  si  j'étois  Péris i 
'  Pour  avoir  ce  plaisir,  je  quitterois  Hélène. 

(i)  Lows  XIV  donna  audience  à  Vzxa^ 
bassadenr  de  Perse  ,  le  19  février. 

Dans  ces  dernières  années  ,  madame  de 
Malntenon  cherchoit  inutilement  à  Itfei. 
procurer  quelques  instans  Je  dissipation  , 
par  des  concerts  ,  des  prologues  d'opéra 

Ff4 
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pîeîns  de  ses  louanges  ,  des  scènes  de 
comédie  que  des  musiciens  et  les  domes- 
tiques de  rintérieur  jouoient  dans  sa  cham- 
bre :  Pennui  ne  quittoit  plus  sa  proie  j  ce 
qui  faisoit  dire  à  cette  femme ,  punie  par 
le  succès  même  de  éon  ambition':  Quel 
supplice  de  vouloir  amuser  un  homme  qui 
n'est  plus  amusable  !  La  superstition  et 
les  pratiques  dévotes  ayant  survécu  chez 
lui  à  tous  les  autres  goûts  ,  elle  imagina 
des  présentations  solemnelles  de  généraux 
d'ordre ,  avec  le  même  appareil  qu'on  ac- 
corde aux  ambassadeurs  des  grandes  puis- 
sances, quand  ils  font  leurs  entrées.  On 
vit  arriver  le  général  des  capucins  y  le  gé- 
néral des  minimes  ,  qui  furent  reçus  dans 
les  carosses  du  roi,  et  lui  firent  des  ha- 
rangues. Une  nouvelle  scène  succéda  bien- 
tôt à  ces  farces  monacales  j  et  Ton  apprît 
que  Méhémet  Risabeg  ^  ambassadeur  de 
Perse ,  étoit  en  chemin  et  devoit  paroître 
à  la  cour.  Le  roi  ordonna  au  baron  de 
Breteuil,  introducteur  des  ambassadeurs  > 
d'aller  lui  faire  cotnpliment  à  deux  lieues 
de  Paris ,  et  nomma  le  maréchal  de  Mati- 
gnon pour  raccompagner.  X^ambassadeur 
eut  avec  Breteuil  et  Matignon  les  procédés 
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les  phis  bîsarres  et  les  plus  extravagans  ; 
que  Ton  attribua  tous  au  scrupule  qu'il 
mettoit  dans  Tobs^rvation  de  la  loi  ma- 
jbométane.  Le  jour  de  raudience  arrivé  , 
sa  réception  eut  lieu  dans  la  grande  ga- 
lerie. Ge  lieu  a  voit  été  choisi  pour  qu'il 
fît  plus  à  son  aise  ses  salutations  au  roi, 
qui  se  plaça  sur  un  trône  dans  le  fond  , 
environné  du  dauphin  ,  des  princes  du 
sang  et  de  toute  la  cour,  dans  sa  plus 
grande  magnificence.  L'ambassadeur  parut 
frappé  de  cet  imposant  spectacle  et  com- 
mença son  premier  salut  :,  le  roi  se  leva 
et  lui  ôta  son  chapeau.  Le  persart  monta 
jusqu'à  la  plate- forme  où  étoît  le  fauteuil 
du  monarque,  auquel  il  remit  ses  lettres 
de  créance  ,  et  la  cérémonie  finît  comme 
elle  avoît  commencé...  On  sut ,  quelque 
temps  après,  que  ce  prétendu  persan  s'é- 
toit  enfui  de  Constantinople  ,  où  il  étoit 
prisonnier  ;  que  l'ambassadeur  de  France 
l'avoit  fait  sauver  j  que  les  présens  qu'il 
avoit  apportés  de  la  part  du  roi  de  Perse  , 
ne  venoient  que  de  Marseille;  que  ces 
.présens  qu'on  avoit  fait  garder  par  un 
exempt ,  par  quatre  archers  ,  et  qui  précé- 
doient «fastueusement  l'ambassadeur,  ne 
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consîstoîent  que  cTans  cent  six  petites  perles 
et  cent  quatre-vingt  turquoises  j^  de  la  valeur 
en  tout  de  nwlle  écu^,  et  deux  pots  de 
gomme.  Les  parisiens  commencèrent  à  le 
traiter  hautement  d'imposteur  j  ils  ne  se 
trompoient  pas  :  car  le  régent  découvrit  ^ 
après  la  mort  du  roi ,  que  ce  Êtntôme 
d*ambassadeur  n'étoit  qu^un  jésuite  por- 
tugais qui ,  ayant  parcouru  tous  les  pays 
du  monde ,  et  sur-tout  la  Pers^  ,  avoît  été 
arrêté  par  les.  turcs ,  emprisonné  à  Cons- 
tantinople  ,  et  que  '  ses  confrères  ,  après 
IWoir  délivré  y  l'avoîent  instruit  de  leur 
mieux  pour  tâcher  aussi  de  désennuyer 
Louis  XIV. 


171 J;    (  1®'.  septembre.  ) 
Mort    pe    Louis   XIV. 

l^NFiN  t homme  immortel  (i)  c$t  mort  ; 
Malgré  sa  fameuse  devise  : 
La  parque ,  en  terminant  ion  sort  » 
A  sauvé  Tétat  et  Téglise.  « 

(1)  Allusion  à  la  devise  de  la  place  des 
Victoires  :  Viro  immortali. 

Louis  XIV  dépérîssoit  de  jour  en  jour  j 
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îl .  fut  attaqué  vers  le  ^milieu  du  mois 
d'août ,  au  retour  de  Marly ,  de  la  ma- 
ladie qui  termina  sa  longue  carrière.  Ses 
jambes  s'étant  enflées ,  la  gangrène  com- 
mença,de  se  manifester.  Un  empyrique, 
d^s  les  dernières  époques  de  sa  maladie  ^ 
lui  donna  un  élixir  qui  ranima  ses  forces. 
Il  mangea  ,  et  l'empyrique  assura  qu'il 
guériroit.  La  foule  qui ,  depuis  quelques 
jours, entouroit  le  duc  d'Orléans ,  diminua 
aussi-tôt.  Si  le  roi  mano-e  une  seconde 
fois  ,  dit  le  prince  ,  noiis  n^ aurons  plus 
personne.  La  fermeté  d'ame  qui  caracté- 
risoit  Louis  XIV  ne  l'abandonna  pas  dans 
ces  derniers  momens.  J'avois  cru  ,  dit-il  à 
.  madame  de  Maintenon ,  qu^il  étoit  plus 
difficile  de  mourir;  et  à  ses  domestiques: 
pourquoi  pleurez-vous  ?  triavez-vous  cru 
immortel^  mon  âge  a  dû  vous  préparer 
u  ma  mort» 

Le  25,  jour  de  la  Saint-Louis,  îl  fut 
Confessé  et  administré. 

Le  26,  dans  la  matinée,  il  se  fit  amener 
le  dq.uphin,  âgé  de  cinq  ans  ,et  lui  adressa 
ces  paroles  copiées  littéralement  d'après 
celles  qui  sont  restées  encadrées  pendant 
toute   la  vie  de  Louis  XV  au  chevet  de 


son  lit ,  au-dessus  de  son  prie-Dieu  : 
ce  Mon  cher  enfant ,  vous  allez  être  roî 
>5  d'un  grand  royaume.  Ce  que  je  vous 
^>  recommande  le  plus  fortement,  est  de 
35  n'oublier  jamais  les  obligations  que  vous 
yy  ave?i  à  Dieu.  Souvenez- vous  qiie  vous 
3»  lui  devez  tout  ce  que  vous  êtes.  Tâchez 
»  de  conserver  la  paix  avec  vos  voisins* 
»  J'ai  trop  aimé  la  guerre  j  ne  m'imitez 
»  pas  en  cela ,  non  plus  que  dans  les  trop 
»  grandes  dépenses  que  j'ai  faites.  Prenez 
w  conseil  en  toutes  choses,  et  cherchez  à 
»  connoître  le  meilleur  pour  le  suivre 
»  toujours.  Soulagez  vos  peuples  le  plutôt 
3>  que  vous  pourrez ,  et  faites  ce  que  j'ai 
»  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  faire  moî- 
3>  même,  etc.  »  L'adieu  qu'il  fit  à  madame 
de  Maintenon  parut  répugner  beaucoup  à 
cette  tendre  épouse  :  ce  qui  me  console 
de  vous  quitter,  lui  dit-il  ^  est  Vespérance 
que  nous  nous  rejoindrons  bientôt  dans 
Véternité*  Elle  s'en  alla  tout  de  suite  à 
Saint-Cyr ,  comptant  y  rester.  Le  lende- 
main ,  le  roi  s'étant  apperçu  de  son  ab- 
sence ,  en  montra  du  chagrin  et  la  de^ 
manda  plusie^s  fois  :  elle  revint ,  et  lui 
dît  qu'elle  étoit  allée  unir  ses  prières  à 
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celles  de  ses  filles. de  Saînt-Gyr*  Le  3o,^ 
elle  demeura  auprès  di^.TQi jusqu'au  soir,: 
que ,  lui  voyant  la  tête  emlDarrassée ,  elle 

/  passa  daus   son   appà^eïnenr,   partagea 
ses  raejjblps  ;  entre  ses  doi^estiqu^es  et  ré- 

'   tourna  à  Saint-Cyr,  dont  elle   ne  sortit 
plus.  Peut-êtife  âuroit-eïle^dû  n'abandonner 
qu'à  son  dernier  spupir  cegîft^- qiM.  Pavoît 
épousée    et  <jui  lavoifi-ëncorè    quelques 
momeïis^^  •connoîssâkéé?/-  tC^Sît  à^felle 
seule  qu'il   appartlÀioît'  de    lé*  |  îioutenîr 
dans  ses   dérfi^érs^'iDstàris^  et  de  lui  fer- 
mer  les  yexi:s^.\Xf,  père^.'Ç^er  ne  rpm- 
plissoit   pas   mieux   ses    devoirs     auprès 
du    monarque    expiiiiiEknt.  ^: Après    l'aiVoir 
confessé,  il,  le  .quitta  pour   jam'ais  ,  et 
ne  s'occupa.; plus^que^jj'intrigues  ,pour 
préparer  Ve?éçutio;i;i    du,, testament  qui 
ôtoit   au  duo:  d'Orléans  i  Les.  principaux 
droits  de  la  régence^  T^iéâs-fdfeâ  tè^roi  le 
fit  demsfAdér  paf  les  doméstîqueâ  de  Pin- 
térieuï',  ettfol^fois  ilTiit  prive  des  secours 
de  ce  jésuite,  qti  ne  trouvoit  plus   d'in- 

.  térêt  â  le  gouverner.; Ce  furenr  lë  curé  de 
Versailles  et  -le  cardinal  de  Rohari  qui  , 
dans  la  nuit  du  3i ,  dirent  les  prières  des 
^gonisaps  ;  il  y  répondit  d/une  voix  forte  , 
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et  mourut  le  lendemain  premier  septembre 
à  huit  heures  un  quart  du  matin. 


ÎIXOGB    FUNÈBRE    DB    Lo'UïS'  'XIV*' 
AtKiLa/ariJondaiff^  .^r-j* 

l^uEi,  ptodigè  sarnaturd  '  ' '"   ^* 

-:'    £n  ces  lieux  nent  pfirôltre  ?     -       -^ 

52?®  voit- je  ?  Ah,  !  c'est  VAoTr^rw  ifàmort^l 
«  Qc^vi^nt  cesser  de  Fétre!'       H  .:;p    z  \ 

Tremblez,  6  peuple  de  Sion  *  »     ^^„ 

La  faridôndjaine ,  la  Jfaridoi^don  ;  ^ 

"  *  Plus  d'un  n^neur  je  vous  prédis  ^ 
:       ,■■''•  ','-    -Biribi,    ''/    "'l     ^     "" 
-îi^'A  la  façon,  de  JBarbttri,^     o-.]  i.*'    )  ••     ii. 
j  .,  ..îMonramw  .      :i    .  .?.:  *'*ii' 

la  inort  se  présente  ai  %é%  yens  ^/' 

Sans  une  autre  couronne';     ^  ^    .  )  i»  ^r  i» 
^.    Je  le  vois  qtU  fait  set  adieux      «'i'»^      •<» 
.:   ..  A  sa  t(>qie;mienone;    r        t  il  i»]-;      *t    ■ 
Je  mei;urf  >  .4»^-^  •  c'est  pour  raisc^^)  feîfejrw  .J   .  i 
[Vous  régnerez  à  Saint-Denis)  biribi,  etc.  : 

n  se  tourne  Vers*  le  dauphin  »  "  '  '  ^    » 
j  ',  ;    £t  lui  tient  ce  langage;  ''  ,  .-^       •  *' 
■  Mignon ,  je  vous  laisse  à  la  fin  ^  j    -       '      î  Z^ 
Mon  charmant  héritage.;        .:    .,         ., 
'^      Profitez-en  ,  cçf  il  est  bon ,     la  farv 
Depuis  la  paix  tout  y  fleurit ,  biribî,  etc.; 
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Ensaîte  il  parle  à  son  neyén  ^ 

Et  lai  dit  ce  qu*il  pense  (1)9 
Je  meurs  content ,  puisque  datts  peu 

Vous  aurez  la  régence; 
Mon  testament  vous  en  fait 'don ,    la  far^ 
Mondéinier  codidHe  aussi,  bîfibi ,  etc. 

Tellier  i  sans  se  faire  appeller , 

S'en  approcbe  avéb  zèle; 
Si  vous  voulez,  dit-il  «  aller 

A  la  gloire  éternelle, 
Laissez^xnoi  la  commission^,    la  far. 
*De'  riéitatplir  vos  devoirs  hS;-  biribi,  etc.: 

Le  roi  répond  :  je  le  vebx  bien, 
Nommez  aux  bénéfices;  . 

Je  vous  connois  homme  délnen 
Sans  fraudes  ,  saris  malices  : 

'Ah  !  sire,  qui  vousétes^bôn,     la  far.' 

Dit^fe  confesseur  attendri  V^iribi,  etc»; 

Louis,  voyant  sa  cont  ën-j^urs,'.      - ,; 

Lui  parle  e^  ta' cOYisdle:  '"'• 

Adieu ,  pour  toujours  je  më  làenrs  t       * 

Car  je  perds  la  parole;^  '-  ;  '*' 

Aloré'^e  tu»  le  grand  Bourbon ,  ^là  fa*5 
Laisiâtet^ien  à  penser d^ hû ,  biribi,^eîk: 

François >pré{iâfrét-V<»ls<atLâ^uiI,l  -  *^' 
Je  le  vois;  il^-cxpirë'f  ^  ^   ^        .  '^  :) 

Ilentre  enfin  dans  ledërgàfell,  '  ''  '^ 
Ce  héros  qu'on  adÉnîref"-- *   '•    ''     '* 

Plongez- vous' <l$m  rafBîctîon,    la  far;  '^ 

Puisque  vous  peîÉdez  tout  eh  lui,  Ifiribi^etç» 


Je  VOIS  Philifpe  au  parlemeiil    :  1   ^"^^ 

Demander  k  riêgence  :         v 
Doic*il  7  ypiroitre  content  P 

Il  n*aura  rien ,  ja  pense  ; 
Car  y  suiy^m,B|,a  pç^dictiom,     ht  fan*  r 
Le  testamem  sera^sai^î,.  bijribi^^tc*      %: 

Peuples ,  courez  voir  ffn^  pleurant  ,  *  t 
L'homme  dQ;jpioigèpe  ;  n  n     . 

La  mort  dans  son  char  triompl^^t,. 
A  Saint-Denis  JVn^v^ne.         ,j  ^i  ^^ 

Qu«  de  iiltes  sa  souviendront ,.  Jbi^&r/   t 

D*avoir  Tt;i:fon  convoi  de  nuit ,  bir^/j  etQ^ 

Hélas  !  faJlQil-il  qn*il  mourût,  .'^^  ;,,.  .T 
Ce  prince  tant  i^i];iiaUe  ?,      .  -ti   o/. 

Son  zèle,  p<^c,  notcç:  f^i^pf  .  .  ?  t  ^  o  ;  . 
Etott  inconçey4>l^«?    r  :    .ai  ^n^îî 

Avec  laxonsti^Rtion,.    la  far;  ^c,/,   ; ,; 

Il  nous  menait ;an  p(|rf|dif ,  biril^,^c^:;v 

Sa  sagesse  etrSan*éfmté  .  -y  ,^;,^/ 
Brilleront  dfuu  iJ^'J^Hpif ^  ^^  .  1  j  T 

Par  lui ,  le.  m^P^f  ^«Jié  ^  ,  -;  ,  ^c if  A 
En  publiera  la^^g^wre?  ;.      ,.  ^;  .r^, 

EtduTPérou  )u$^^'i^^.i$j^on0,r  Jafaf^ofA 
,X>n  ne;  parler^ c[gej5teîltti ,  l^cihi,.^^  t 

Si  vous  été»  s^\%y^Â'mftà\Sf,  ?  lo  ,-  '• 
Il  n*en  étoit  poixUi^ausB  *^       .   ol  ot 

Il  desiroit  ,Xf>*fi®T»;epft%^.  '  »      »  K 

Pouvoit-îl  autre  cbqse^?/  r  ,    :» 

Vops  lui  faisiez  qq^pa^^jo;^,    la^far.  :  î 

U  songeoit  plus  à  yous'qu'à  luif.biriblr^tc' 

you< 


\ 


iVoQs  elliê^  vivre  toas  heureux  i     . 

Dans  une  paix  profonde  ; 
Son  ardeur  à  combler  vos  vœux  i 

L'auroît  rendu  féconde.      -,     \     ^ 
O'étoit-Ià  son  ambition,     la  fer;  "'^ 

Mais  voilà  votre  espoir  détruit,  biribl|  t%Q*i 

II  eut ,   sensible  ^  vos  besoins  ,j 
Fait  régner  Tabd.adanoe;  .. 

Û  eut  rétabli,  par  ses  soins,; 
Bientôt  la  confiance  ; 

Il  y  travailloit  tout  de  bon;    la  far. 

Avec  Desmarets  et  Bercy,  biribij,  etc{ 

Pour  faire  circuler  l'argent , 

Il  aîmoit  la  dépense  ; 
Sa  parole,  étoit  du  comptant ;r 

Tout  alloit  bien  en  France; 
Chacun  charmé  d^ûn  roi  si  bon  ;    la  far.] . 
•  Disoit  par-tout ,  vit^e  Louis  i  biribi.  etc.; 

.'Amis,  respectez  Desmarets^    •  _ 

Son  ministre  £dèle, 
Keconnoissez  à  ses  arxèxs 
Son  mérite  et  son  zèle  ; 
£t  pour  la  veuve  dé  Scarron  ;    la  far»^  ^ 
Ayez  bien  du  respect  aussi,  biribi,  etCrj 

Croyez  le  père  Letellier; 

Suivez  son  évangUe  ; 
Croyez  Fagon  (2)  dans  son  métier,] 

A«ssi  savant  qu'habile  ; 
Fuyez  Quesnel  et  ses  leçons  ;     la  far; 
Prosternez- vous  devant  Bissi  (3;,  biribi,  et^j 


(4^) 

PassaxM ,  ci-glt  Louis  le  Grand  i 

Qui  fit  plus  qu'AJexandre;  f 

Car  il  mourut  en  conquérant!* 
N'ayant  plus  rien  à  prendre. 

Hommes ,  femmes  ,  fiUet ,  garçonsi 

La  faridondaine ,  là  faridondon  ; 

Dites  de  profundm  pour  lui, 
Biribî, 

A  la  façdn  de  Bàrbari , 

Mon  amL 

{y)  Et  lui  dit  ce  qu^ il  pense.  Il  dît  pré- 
cisément le  contraire  ,  puisqu'il  lui  assura 
qu'il  lui  avoit  conservé  les  droits  attachés 
à  sa  naissance. 

(2)  FgLgon,premiermédecîn  de  Louis  XIV^ 
fort  appuyé  par  madame  de  Maintenons 

(3)  Le  cardinal  deBissi ,  Tun  dçs  grands 
sectateurs  de  la  constitution  unigenims.  - 

f 

Louis    XIV     MOURANT. 

Xjouis,  près  de  mourir,  sachant  qu'un  ravisseur 
Ne  peut  jamais  prétendre  à  l'éternel  bonheur. 
En  tenant  dans  ses  mains  tout  le  bien  de  la  France  f 
Dont  il  a  si  long- temps  dévoré  la  substance  ; 

Commençait  d'avoir  peur. 

Fit  appeler  ton  çonfess.eur. 
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Par  bonheur  c'était  un  Jésnite; 
£t  vbici  ce  qa*il  rép^cAidit  : 
lYous  n'avez  qvCk  faire  un  idit  i    ^ 
Qui  dira  que  vous  êtes  quitte^ 

-        ^       1—  ' 

•S  I  X  A   I  K. 

Jnu PEINE  notre  grand  Louis  ^ 

Est-il  gissant  à  Saint-Dénis  » 

Que  Ton  insulte  à  sa  mémoire  (i). 

Peuple  ingrat»  le  pourra- 1- on  croire? 

Tant  tju'il  vëcut ,  vous  savez  bien , 

QuM  ne  voulut  que  votre  bien. 

(1)  On  n'avoit  pas  attendu  q^u'il/ût  dé« 
posé  à  Saitit-Denîs  pour  insulter  à  ses 
cendres.  Ge  même  peuple  qui,  en  1686, 
avoît  demandé  au  ciel,  avec  larmes  la 
guérison  de  son  roi  malade ,  alla  voir  son 
convoi  iui^èbre  avec  des  dispositions  bien 
difféî^entes.  On  fut  obligé  de  soustraire  ce 
convoi  aux  sarcasmes  des  curieux  ^  et  on 
le  fit  passer  à  travers  les  champs  et  par 
des  routes  inconnues,  d'Argenson  ayant 
é(â:it  quîl  y  avoit  tout  à  craindre  d*u7i 
peuple  lu/ré  à  des  réjouissances  aussi 
scandaleuses,  et  J^ai  vu  ,  dit  Voltaire  ,  *de 
petites  tentes  dressées  sur  le  chemin  de 
Saint-Denis.  On  y  buvoit,  on  y  chantoit , 
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on  rîbît.  Les  sentîmens  des  citoyens  d^ 
Paris  avoîent  passé  jusqu'à  la  popidace; 
Le  jésuite  le  Tellier  étoit  la  principale 
cause  de  cette  joie  universiplle».  Le  même 
historien  avoit  entendu  plusieurs  specta- 
teurs dire  qu'il  falloit  mettre  le  feu  aux 
maisons  des  Jésuites  ayefc  les  flambeaux 
qui  éclairoient  la  pompe  funèbre. 


Le  cœur  aux  Jésuites  (i).  . 

,  \-i*EST  donc  vous ,  troupe  sacrée,] 

Qui  demandez  le  cœur   des*  rois  I 
D*un  vieux  cerf  aprèsi  les  abois , 
On  donne  aux  chiens  la  curée.r, 

(i)  Le  Qjj  -août ,  il  avoît  fait  appeller 
le  marquis  de  Pontcliartraii^,  et  lui  avoit 
dît  :  ce  Aussi-tôt  que  je  serai  mort,  vous 
expédierez  un  brevet  pour  faire  porter 
mon  «œur  à  la  maison  professe  des  Jésuites^ 
et  ly  ferez  placer  de  la  même  manière 
que  celui  du  feu  roi,  mon  père ^  je  ne 
veux  pas  qu'on  y  fasse  plus  de  façon  »•' 
On  lui  représenta  que  Tordre  qu'il  verioit 
de  donner  n'étoit  que  verbal  j  qu'il  falloit 
une  ordonnance  par  écât  et  qui  fût  signée  ;} 
«itr  quoi  il  fit  appeller  le  çhanç^liçr  §t  lui 
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ordonna  de  la  dresser,  et  de  la  scelleif 
après  l'avoir  signée.  Xi  donna  ainsi  aux 
Jésuites  des  marques  de  sa  tendre  affec- 
tion jusqu'à  ses  derniers  jours. 'Le  bruit 
général  étoit  que  long -temps  avant  sa 
maladie ,  le  père  Tellier  Tavoit  engagé  à 
«'aggréger  à  la  société  ^  qu'il  lui  en  avoit 
V^nté  les  privilèges  et  les  ^indulgences 
plénières ,  et  l'a  voit  persuadé  que  quelque 
crime  qu'on  eût  coùimis  et  dans  quelque 
difficulté  qu^on  se  trouvât  de  le  réparer  > 
la  profession  religieuse  ,  faite  dans  la 
conïpagnie  de  Jéisus,  lavoit  tout  et  assurôît 
infailliblement  le  salut.  Le  roi ,  dit-on  , 
fit  ses  vœux  dans  le  secret  entre  les  mains 
/dû  père  Tellier.  Il  reçut ,  non  pas  l'habit, 
mais  un  signe  prçsqu'imperceptible  , 
comme  une  espèce  de  scapulaire ,  qu'on 
trouva  sur  lui  après  •  sa  mort.  Le  duc  de 
Saint-Simon  ,  qui  rapporte  ces  détails  ^ 
ajoute  que  Maréchal ,  chirurgien  du  roi  ^^ 
qui  [otdssoit  auprès  de  lui  d^une  grande 
privante ,  lui  a  assuré  ne,  s'être  jamais 
apperçu  de  rien. 


Ggâ 
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^^UELQUE  dur  que  Louis  noua  P^H 
Son  trépas  seul  Ift  justifie  , 
Puisqn'à  Texemple  du  Mesafe, 
Il  mourut  pour  notr^  saint. 


A   U    T    K    B. 

^i  la  France ,  an  moment  que  ta  coursé  eit.finîe^ 
Ne  pleure  point ,  Louis  t  ne  t'en  étonne  pas.  . 
Ses  yeux  baignés  de  pleurs  pendant  toute  ta  vie 
Se  trouvent  épuisés  au  jour  de  ton  trépa$. 


E  P  I  T  A  P  H  E  S    3>  B    hoVXS    XIV, 
Ir 

(j?  monarque  fameuit,  adoré  dads  Versailles  ^ 
Fut  Tautenr  innocent  de  nos  calamités  ; 
Il  chérîssoit  son  peuple  ,  il  espmoit  Noailles  ; 
Cependant  il  les  a  tous  deux  persécutés.' 
Plus  grand  par  ses  vertus  que  par  son  diadén\e  i 
Î1  eût  été  parfait ,  s*il  eût  vu  par  lui-même  ; 
Sa  mort  de  l'univers  est  l'unique  entretien. 
•  Gémissant  des  malheurs  où  la  France  est  réduite  i 
Il  est  mort  en  monarque  »  en  grand-homme ,  ea 
chrétien , 
(Quoique  dans  les  bras  d'un  jésuite  \ 


*  IJ. 

O-glt  qnî  devoit  tQO)oixrs  vivre  ;^ 
Et  tout  le  monde  conquérir; 
Louis  le  Grand ,  modèle  à  snivre  ,i 
A  su  tout  vaincre  el^hien  moo,rir«; 

III.  Parodie  de  la  précédente- 

Ci-glt  qui  n  anrott'pat  dû  vivre 
Ki  tant  de  pays  conquérir, 
Louis ,  qu'aucun  roi  ne  doit  suivre  4 
'%  ta  tout  prendre  avant  quedemonrirr 

'   .  '     .  I  Y.      . 

0-|^t  le  mari  de  Thérèse  ; 
De  la  Montespan  le  mignon  1 
L'esciave  de  la  Maintenon 
Et  le  valet  du  père  de  la  Chaises      | 

'  ?' 
Ci-glt  le  roi  des  mali^^ierf  ,1  :    t    v 

,     Le  protecteur  des.JisiiriérBi  a  .^ 

Le  l&che  esclave  d'une  feinme  : 
TSe  prits  point  dieu  pont  ton  aintV    (0 

.    •  '  :  '  YX    -  .        -■  .  ■  ;  {^} 

Ci-gissent  ;  an  même  tombean  f 
Louis  quatome-et  tes  ^finances  f 
£t  la  bulle  etTédit  nouveau , 
JSt  de  Tellier  les  manigances. 

Gg4 


Passant»  qui  visitez  ce  fiea| 

Le  plas  célèbre  del£  France  #        ^  : 

Apprenez  qu'il  faut  craindre  Dieo^î 

£t  mettre  en  lui  soh' espérance. 

fViolèr  la  nature  aux  dépens  d^une  armée  (r)  ;' 
Transporter  sur  des  monts  la.Seine^couijroucée  i 
Porcer  le  laboureur  à  devenir  soldat; 
Donner  droit -aiav  Ufaiiansi^^  faire  un  magiltrat  j 
lA.bolir  la  noblessci ,  en  faire  ,4e  nouvpU^  ;  ;   ; 
iTraiter  le  droit  des  gens  de  ^ur^  biagateUe;  ' 
Enfr^^LdrQ  les  traitas,  çgps  hotij^eur  çt  ^ans/^Q^f 
Croire  que  Funivers. n'est  créé  que  pour  soi; 
Des  br^s  d'un  tendre  ëpoûîï  enlever  une  ^mnie  {%)\ 
Confondre  dans  son  ^ang  les  fruits  de  çeUe  JElamme  } 
De  métaux  précieux  se  dresser  un  autel; 
Enchaîner  lesliumaihs  aux  pieds  d^un  immortel  ; 
'Au  milieu  delà  paix  fair^  aux  amis  la  guerre. v 
Par  le  fer  et  'le  féU  vexer  toute  la  terre  ; 
Accabler  sous  le  poids  duyrang  et  de  l'honneur ,' 
Des  monstres  d'un  amour  dont  frémit  la  pudeur  %  ' 
avilir  tout  poui;  exQiV)Jignitaés  et  naissance  :> 
^Yoilà  tous  les  hau^-  faits  da  héros  de  la  Fraice^ 

(i)  1^,  c^ujp  ^  ^]V([aintçiion^  .  ^  -M: 

(a)  Madame  de  Mimtespan; 
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Précis  dé. V histoire  des  rois  de  France  qui 
ont  porté  le  nom  de  Louii.  ^ 

Sonnet  (i). . 

X^oni»,  premier  du  norn,  fut  un  roi  débofinaire; 
Louis  second  fut  sage,  héroïque  ejt^çJérhent; 
(Louis  trois,  quoique  jeune,  étoiç,)?raive  et  prudent; 
Louis  quatre  eut  le  sort  favorable  et  contraire. 

liOuis  cinq  fut  docile  et'n'eut  point  d'adversaire. 
Louis  six  y  pour  l'église  ,  eut  un  zèle  éclatant. 
ZiOuis  sept,  sur  les  flots,  fit  pâlir  le  croissant., 
Louis  hiiit  eut  de  Mars  le  parfait  caractère. 

Louis  neuf  fut  vaillant,  sobre  ,  phaste.et  pienx.        \ 
liôuis  dix  fit  punir  un  ministre  odieux. 
Louis  onze  fut  grave  et  zélé  politique. 

Louis  douze  eut  du  peuplé  et  le  cœur  et  la  voix; 
'Louis  treize  fut  juste ,  intègre  et  magnifique. 
|[«bais  quatorze  seul  vaut  tous  les  autres  rois. 

I  Par  M.  B  AU  CHER  «fo  Rodez*' 

(  1  )  Ge  sonnet  nous  a  par^  propre  à 
donnçr  une  idée  du^  délire  de  flatterie 
dont  Louîs£  XIV  ,étoit  encore  l'objet.  Il 
est  tiré  du  mercure  de  sej)tembre  de  cette 
année.  ^' 
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Abr£g;s  bb  l'histoi&s  db  LoirzS  XIV« 

AxR  :  jDês  pendusi 

'  vJ  1^  écoatez ,  mes  chers  amis ,] 
Le' très-véritable  récit  (x). 
L'histoire  de  notre  monarqtue. 
Et  vous  jugerez  si  la  Parque 
A  bien  ou  mal  fait  de  trancher    , 
La  trame  d*un  prince  si  cher* 

Son  père ,  le  roi  des  Français; 
Tous  les  jours  faisoît  des  souhaits 
Pour  que  la  reine  fût  enceinte  ^ 
li  prioit  les  saints  et  les  saintes  ; 
Le  cardinal  prioit  aussi  : 
^11  a  beaucoup  mieux  réussi. 

Au  bout  des  neuf  mois ,  vint  au  joaif 
tJn  petit  enfant  de  Tamoup, 
Avec  des  dents  longues  et  belles  ; 
Lors  on  consulta  son  étoile , 
Et  dès  ce  temps 4à  l'on  prédit 
Qu'il  mangeroit  grands  et  petits;; 

D'abord  sur  les  mamans  tétpna 
Se  creva  le  maitre  glouton; 
Et  leur  montrant  ses  dents  cruelles »; 
II  leur  déchira  les  mamelles  ; 
Chacune  d'elles  le  quitta  » 
iPaîs  une  louve  l'allaita», 
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Qaand  fl  commença  de  régner  ; 
Il  auroit  dû  se  faire  aimer  » 
Pour  démentir  la  prophétie; 
Elle  n'est  que  trop  accom]iIie  ; 
Car  il-  n'a  cessé  de  ronger , 
£t  nous  a  fait  tous  eni'ager. 

NoTis  lui  prêtâmes  iiotre  argent  f 
£n  beaijx  louis ,  en  écus  blancs , 
Croyant  qu'il  «croît  honnête  homme  ; 
Mais  noua  savons  à-]^résent  comme 
C'est  être  fou  ^  de  ^e  fier 
A  gens  que  l'on  ne  peut  coffrer. 

Il  nous  vendit  de  cei  Billets 
^u'il  disoit  être  bons  effets  ; 
Ils  avoient  cours  dans  le  commei^pe^ 
On  en  payoit  toutes  ses  dettes; 
Mais, à-présent  ce  beau  papier* 
!NÎB  peut  serrir  qu'à  s'essuyer. 

Les  uns  le  homment  Louis  le  Grand 
!Et  d'autres  Louis  le  tyran  » 
Le  banqueroutier  et  Faugûste , 
Et  c'est  raisonner  assez  juste  ; 
Car  n'eut  d'autres  raisons  jamais ^ 
Qu'il  faut,  nons  voulons,  il  nous  glalt: 

Ce  prince  ri'avoît  pas  pourtant 
Le  èœur  dur  comme  un  diftna^t; 
Car  il  aimoit  la  demoiselle , 
Lorqu^'il  avoît  jeune  cervelle  ; 
Puis  étant  devenu  barbon , 
Il  prit  I&  veuve  de  Scarron. 
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Son  qonfèssear  qui  le  savol^} 
Pour  pénitence  lui  donnoife' 
D'exterminer  le  janséniste. 
Dont  en  poche  il  avoit  la  liste  4 
£t  chaque  péché  pardonnoit 
Pour  une  lettre  de  cachet. 

En  deux  mots ,  voici  le  portrait 
De  ce  directeur  si  parfait  « 
Cet  homme  qui  passe  sa  vie 
De  Jésus  en  la  compagnie  ; 
Mais  je  crois  moi  qu'il  le  trahit  ^ 
Car  il  a  l'air  de  TAntechrist., 

O  la  plaisante  invention  V    ... 
Que  cette  constitution  ! 
Elle  étoit  pleine  d'indulgeçce  i 
Elle  exemptoit  de  pénitence  ; 
Louis  «y  avoit  tant  de  £01 
Qu'à  tout  moment  il  la  baisoit;. 

Ce  prince  a)mnt  régné  long-temps 
Malgré  nous  et  malgré  nos  dents,] 
Fut  attaqué  de  maladie 
Qui  menaçoit  beaucoup  sa  vie  ;. 
Il  regarda  venir  la  mort, 
^out  comme  fajit  un  esptit  fort^ 

n  composa  dedans  son  lit 

Le  deri^r  tçme  des  édits  ;  . 

U  régla  toute  la  finance  ^ 

De  ce  pauvre  peuple  de  France  i 

Tous  lès  billets  il  décria* 

Et  c'est  ainsi  qu'il  slacquitta*     , 
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On  fit  vënîr  des  raédecint  ;' 
Mais  soit  qu'ils  n'y  connusseni;  rien  t] 
Ou  que  par  esprit  de  prudence 
Voulussent  en  dëlivrei^  la  France  « 
_Hs  rpnt  poiis  dans  le  monument 
A  notre  grand  contentement. 

Aussi-tôt  son  trépassement  f 

On  rouvrit  d'un  grand  ferrement  ; 

Où  ne  lui  trouva  point  d'entraillei ,; 

6on  cœur  étoit  pierre  de  tailles  ; 

Son  esprit  étoit  très-gâté , 

£t  tout  le  reste  gangrené. 

Avec  la  constitution , 
Soacœur  enfermé  dans  un  plomb  t] 
Fut  envoyé  chez  les  Jésuites  ; 
Par  de  beaux  traits  de  politiques  p 
De  droit  il  leur  appartenoit  » 
Puisque  personne  n'en  vouloir; 

Si-tAt  qu'il  fut  enseveli  f 

On  le  porta  dans  Saint-Denis 

Sans  pompe  et  sans  magnificence  »] 

Afin  d'épargner  la  dépense  ; 

€ar  k  s#n  fils  il  n'a  laissé 

*Que  de  quoi  le  faire  enterrent 

Or ,  prions  le  doux  Jésus*Ghr^t,f 
Qu'il  envoie  au-devant  de  lui 
Ses  anges  i;angés  en  bataille  ; 
Car  on  assure  que  le  diable , 
Le  regardant  comme  son  bien  | 
Doit  l'enlever  en  chemin,, 


(  47»  ) 
(i)  jDn  sait  que  les  chansons  sur  l'aîr 
des  pendus  adhiettent  les  pins  mauvaises 
rimes  t  c'est  le  privilège  du  genre. 


Réclamation  contre  Les  satires,  publiées 
sur  Louis  XI V  après  sa  mort, 

OuBL  bruit  impétueux,  quelle  rage  efïrenéô 

Travaille  à  l'instant  tous  les  ccears  ! 
A  peine  de  Louis  la  course  est  terminée. 
Set  sujets  déohainés  Tomissent  taille  horreurs  ; 
Des  libelles  grossiers  Tinjurieux'  déluge  « 

Inonde  la  ville  et  la  cour  ; 

La  halle,  critique  à  sop  tour, 
Aux  rimeurs  insolena  prête  un  honteux  refugei.t 

Que  faut-il  pour  vous  exciter, 
Traîtres  adulateurs  ,   troupe  avide  et  secvile  ?, 
Le  sordide  intérêt  en  éloges  fertile , 

N'a-t-il  plps  rien  k  vous  dicter  ? 
A  rimmortalité  vos   flatteuses  promesses 

Désormais  ne  relèvent  plus  ; 
L^écrivain  le  plus  vil  attaque  ees  foiblesses, 
Et  n*08e  seulement  défendre  ses  vertus. 
Pourquoi  vous  .démentir  ?  quelle  ame  tissez  ahière 
Pourroit  à  ce  héros  refuser  son  respect? 

N'eut- on  pas  dit  à  son  aspect 

Qu*il  régnoit  sur  la  terre  entière  ? 

Vit-on îaïQais  d'€!xploits  plus  beaux? 

Au  bruit  de  ses  premières  armes , 
Le  Batave  ,  sai^î. des  plus  vives  ailarmesi 

Cherche  son  salut  dans  l^s  eaux. 
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iaMvCoii  ses  ennemis,  par  de  |)rMipteis  retraites} 
N'ont-ils  pas  ^levé  sa  suprême  grandeur? 

Que  de  tâlena ,  que  de  splendeur  ! 
Mais  c'est  trop  hasarder  :  la  plus  savante  plum» 
Ponrroit-elle  réduire  au  gré  de  l'univers 
La  matière  de  son  volume     ' 
A  la  mesure  de  cent  vers  ? 
Sous  tant  de  monumens  illustres 
Ce  monarque  «  il  est  vrai ,  parolt  enseveli. 
Après  avoir  brillé  pendant  plua  de  diiL  lustres^ 

A  la  £n  l'étoile  a  p'âli. 
Hochstét  et  Ramilly ,  Turin  et  Baroelonne , 
L'hiver  le  plus  affireux,  l'usure  an  front  d'airain; 
.Tant  de  malheurs  ensemble  ébranlèrent  le  trône  « 
Sans  ébranler  le  souverain. 
Tous  ces  événemens  sinistres. 
Jusqu'aux  injures  des  saisons. 
Tous  les  égaremens  des  chefs  et  des  ministres 
Sont  pour  le  condamner  d'implacables  raisons»! 
Les  bouillantes  ardeurs  de  sa  tendre  jeunesse 
Sont  un  crime  à  lui  seul  :  rien  ne  peut  l'excuser-; 
De,  ses  ans  prolongés  la  constante  sagesse 

Est  un  modèle  à  mépriser.  ^  { 

César  fut  adultère ,  et  jadis  Alexandre 
N'écouta  que  la  vanité  : 
L'un  et  l'autre  mit  tout  en  cendre  : 
Ont-ils  moins  les  honneurs  de  la  postérité  ? 

La  mort  imprévue  et  facile , 
De  leurs  sanglans  efforts  interrompit  le  cours  : 
Dans  le  sein  de  la  paix ,  d'un  oeil  ferme  et  tranquillei 
Louis  compte  êe$  derniers  jours. 
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NpD  <|ue  de  $e$  virinqueurs  la  profane  arrogance ,] 
Lui  fit  avec  mépris  insulter  le  trépas  ; 
Soumis  à  Téterne! ,  il  vit  sans  résistance 
I  Cet  instant  qu'il  ne  craignait  pas. 

Pourquoi  donc, insensés,  par  les  traits  les  plus  lâches/ 
Jusques  dans  le  tombeau  tro^blez-vons  son  sommeil  ?^ 
U  avoit  ses  défauts  :  le  soleil  a  ses  taches  : 

Mais  il  est  toujours  le  aoleil. 
Malgré  tous  vos  sermens ,  un  Coupable  caprice 

Youi  soustrait  aux  devoirs  promis  : 

Rèndez-lui  du  moins  la  justice 

Que  lui  rendent  ses  ennemis. 
Elève  de  ce  roi ,  dans  ta  noble  carrière  ,* 
Régent,  m  répondras  à  nos  ardAis  souhaits  ; 
Tu  voudras  maintenir  les  biens  qu'il  nous  a  faits  ^ 
Et  répttrer  Jes  maux  qu'il  nous  a  laissés  faire  ;     " 

De  tes  soins,  quel  sera  le  prix  ? 

Tu  verras  sur  ces  grands  théâtres 

Des  fourbes  dans  tes  idolâtres, 

Des  ingrats  dans  tes  favoris. 

Le  P,  Delaruï,  yVm/^.! 


M 
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xJsPUis  jGp^*à  iboindc  destiné  1 

J*oayris  les  yeux  à  la  ihtmèfre^    ■  ' 
ç ,    Le- tourbillon  oûrjésuisjié        "  ^ 
A  six  foi&treisaioîs,  ppuiiSmifttîr ta ca^nèrr/c}  e'^ 
Dans  son  ceccia^nnneljnrsooaiLé  ummé. 
J*0i  vu  vingt  Jmkt  saille  et  fepc  eent  vingt  journées  : 
J*aî  vu  deftnsiJlt^as'déniiBîoûftd'instanB^*!  -i-?  /-  '  - 
Aussi- tôi;  dévorés  qu'engendrés  par  le  tèm|>s; 

.?i£ft^d0S»ti9iiji/long'V(kirs  d'années V  *\i     tU. 
Combien  n At«>ie;poincirfr«b0  te^im^édtktaak  ! 
Combiei)e0!dit)>  point  mi'de  cootset  terminées! 
J'ai  vu  cëiuMivéllèr,*la  t«rre:id^MbitMEis^      -od  o:>  jJ 

J?aCvk4!îU«8trett'46«iin^i^        ' 
Être  jnéo^oè  é^  asûrs  ,nn^|;i:ki«èâf^  tàoîtféëMtfëèi  ^^ 
Et  lesenfans  det^Diëûic  ffUMè^'de^rfoetôeau 

DansTobsctr^ré^u^ôâibèéttr   ' 
.sJ^'^ftwi'tes^étet^éoni^etniée»',  '     '^^^  ^^  ^-^'^ 
Par  leurs  pr<»pi«a  ^«ts^liîl&kGiti^Mdfo^é»^,  ^I  -^ 

.  o^3biiï^^r^soii4:ra«(bi>^lft^ni¥èira}' . 
J'ai  vu,  par  l0H>mi>lotâ^iMëft«ekisëiifl>kb^ 
Des  guerriers  oti^raali^  W'i'iiltÉli)?ëâ<yÉttfbfe 
Expirer  sous  le  nœtfd^d\il^llrflitae^<^ordéaU. 
Et  que  n'ai-je  point^Ci  liq^^é' à  voif  de  nouveau? 
J'ai  vu  des  vaidi  tn^ttels fo  tHlR^e^e-èt  la  foie; 
l'ai  vu  qu'à  lM#s*d^sir»,*ëlëôi:s'<Yakités  livrés, 
Ils  sont  des.^édMisIe  jéiktde  éè  la  p^e>  - 
Et  que  d'erreur^séUI^'eesffé'il^  ^Vëtttien?vréii.r  *'Y  \' . 
Tome  III.  Hh 


J^oi  vu  la  vanité  s'èUy^t.}usqams.  niiél 
Sur  des  aîle^  de  cire  en  un  moment  fondues/ 
J'ai  vu  Fambitioiî  prendre  un  vol  plus  heureux; 
Et  monter  par  le  crime  au  comble  de  ses  vœux! 
Pl>ur  l'héritage  le  plus  ample, 
Dont  jamais  on  ait  vu  tester. 
J'ai  vu,  ce  qui  n'a  point  d'exemple; 
De  toiw  les  potentats  les  foroes  se  heuriet*^ 

J'ai  vu  lei»rc»s  jouer  aux  barres  »  »        ^ 
./^  JPat  des  catastrophes  bizarres ,        •' 
Et  le  fer  tour  à  tour  déoîderrde  leurs  droits. 

:    J'ai  vu ,  d^ns  un  court  intervalle ,  ' 
Une  grande  victoire  *tre  au  vaiB<3p»«ïr  fatale. 

:  J*ai  vn  qttflhctréaors  ont  leis  rois-  **  -  i" 
\  >t  '^  Dans  les  cœurr  d'au  peuple  fidèle , 
Et  de  quelle  rcssoutoéiatt  trènequi  chancelé 

Est  un  #wl1»o*»e  qftélquefoiai'  l 
3['^vn  tangHkçmpa  h.Jh»mfi.  éclatante  de;g^oîre , 
Fai^j^'VjQÎ^ilQ^opa  français  1>  anAnj  ci 
Sur.lea4tlP*>4çJaviotwe.  1  . 
J'ai  vu  finir  le  qp.uj^  A^  aes,heureux;  expions , 
Et  le  f^:  ft  h  faita  ta  .rf4PÎra  aw  aiiq«>îq  e-u  >: 

Xui:pi:es<¥»ftl4^*^g«^l<«^  ^'ï'^'  ^  '     ? 

J'aivî\laiwJW^ej4isie  .  a  J  joci^ii 

.^  j  ^    .. P'i|^.fgiçi^a|)te; frénésie; '"'^(I '/;-l*^'« -'^'1 

..JUlçr  eaioasqfte  w^, Caf aiaralv^  ^  -  i^  ^  • 

^v],.Ettouf.lffrjq^F^l>yïlo«risi^l  :i  vjt.  ::r 

MasqH^e^  J4  ççw  bien  ott^^îU^l<        v 


►  -"JOl-î 


<4«3) 

jQùe  la  gloire  dYnrîrft  a  U  doxuâlixufireti 
J*ai  vn  deux  partais  disputer  ^ 
De  la'  vérité  sans  rénténdre  ; 
Le  ptihlic ,' sans  y  riq,Q  ,çpinprei|dr6 ,   - 
Pour  l'un  ou  Tantre  s'entêter  ^ 
Et  de  leur  dispute  authentique, 
Qui  s'entenil  moins  plus  on  inexpliqué  ; 
j'ai  vu  qu'après  un  long  débat  f 
Après  réplique  sur  répUque ,  . 
La  haine  des  partis  étoit  le  résultat. 
J'ai  vu  l'excessive  prudence 
Ne  sisryir  qu'à  notis  décevoir  J 
L'extrême  avidité  d'avoir 
Faire  vivre  dans  l'indigence  ; .  . 
Le  seul  intérêt  tout  mouvoir/ 
Et  la  profondeur  du  savoir 
Différer,  peu  de  l'igïiorance. 
Tai  vn  d*iiA  peui  de  v,ent.le.s  hopames  se  noonîr^.  ^  , 
Et  ne  s'attacher  qu'à  p^iroltre  > 
J'ai  yti  <[îi'e;i^  die?rçhawt  à  co^no^tre , 
Noua  ni'apprenotis  qjx'h  discoijirîr. 
ï'aivales  naUQOs,t.a,videsde  carnage,,    :       .   ..   - 
S'attrouper  tous  ^s^^^potuTiçe  faire  péijrf:^  .  , 
Mettre  à  s'entre-tuer  la  grand^ux*  4a.canrage^ 

,,         S!eï^  faire. un  mé^er  glopeu^^  .  .;  ^  ^ 

Et  des  trîstes^  efj^t|  4e  Ji^nr  ^^ff^.  ^m^ 
Aller  pompeusemejat^endre  grâces  aux  cienxj 
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IMÉMI 
L    B    S     .J  '  A    I      VU. 

"Attribués  faussement  à   Voltaire  (i). 

XRisTEset  logabres  objets  ! 

J'ai  vu  la  Bastille  et  Vîncennes ,' 
Le  Châtelet^  Bicétre  et  mille  prisons  pleines 
De  braves  citoyens ,  de  fidèles  sujets. 

J'ai  vu  la  liberté  ravie , 
De  la  droite  raison  la  règle  peu  suivie. 

J  ai  vu  ïe  peuple  gémissanV 

Sons  un  rigoureux  esclavage. 

J'ai  vu  lé  soldat  rugissant  « 
Crever  de  faim,  de  soif,  âé  cliépi't'et  de. rage  (2). 

J'ai  yu  les  sages  contredits, 

Leurs  remontrances  inûtiies  ; 
J'ai  vu  c(es  màgîstraès  veWer  t'ontés  rël'Vïtles       *  *'   * 
Par  des  impôts  crians  ëc  d'iùjustes  éditï.^  ' 
"   j'âî  Vu ,  «b)iïiy  bit  d*uné  feihttf e'V 

t/tf  àëmon'lfcuS'adtinër'lS  Kf; 
Elle  sacrifia  son  Dieu ,  sa  foi ,  ibti"  ditii  /  ' 
Pour sëdisVé Tést^rit  d'rin  tr^a^J'éfëdai^ Mi-^  '-  — 
'     SPàiVfrVtfans  ce  teintai  tédxîufeAïfe  f  '  '  '^' 
Le  barbare  etûèïHi  àe  tdut  le  géifre  h'ùihain  (3) 
Exercer  dans  "PatîsVîes  armes  i- ta' taàih,"     ''    <- 
"  ITifepalîbè  épouvantable.  . 

Jlii  vu'lès  tyrans  impunis  ; 
I*ai  vu  les  gens  d'honneur  persécutés ,  bannis; 
J'ai  vu  même  Terreur  en  tous4ieux  triomphante; 
La  vérité  trahie  et  la  foi  chancelante. 


(485) 

J*ai  irait  lieu  saint  airili  ; 

J'ai  vu  Port-Royal  démoli. 

JV  vu  Taction  la  plut  noire 

Qui  puisse  jamais  arriver  : 
t'eau  de  tout  Tocëan  ne  poarroit  la  laver  ^ 
Et  nos  derniers  neveux  auront  peine  h  la  croire^; 
J'ai  vu,  dans  ce  séjour  par  la  grâce  habité i 

Des  sacrilèges,  des  profanes; 

Remuer ,  tourmenter  les  mânes 
De  corps  marqués  au  sceau  de  Fimmortalité. 
Ce  n*est  pas  tout  encor  :  j*ai  vu  la  prélatnre 
Se  vendre  ou  devenir  fe  prix  de  Fimposture  ; 
J*ai  vu  les  dignités  en  proie  aux  ignorans  ; 
J*ai  vu  les  gens  de  rien  tenir  les  premiers  rangs  ; 
J'ai  vu  de  saints  prélats  devenir  la  victime 

Du  feu  divin  qui  les  anime. 
O  temps  !  6  moeurs  I  j*ai  vu»  dans  ce  siède  maudit^ 

Ua  cardinal ,  Fornement  de  la  France  i 
Plus  grand  encor ,  plus  saint  qu'on  ne  le  dit. 
Ressentir  les  effets  d'une  horrible  vengeance. 

J*ai  vu  rhypocriie  honoré  ; 
J'ai  vu,  c'est  dire  tout,  le  jésuite  adoré. 

J'ai  vu  ces  maux  sous  le  règne  funeste 
D^un  prince  que  jadis  la  colère  céleste- 
Accorda  par  vengeance  à  nos  désirs  ardens  : 

J'ai  vu  ces  maux,  et  je  nai  pas  vingt  an&. 

(i)  On  a  long- temps  attribué  cette  pièce 
à  Voltaire,  même  depuis  sa  sortie  de  là 
Bastille  ^  et  cette  erreur  est  encore  renou- 
yellée  dans  des  mémoires   du  comte  de 
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(  486  ) 
Maurepas.  Elle  avoit  été  dëmëixtie ,  en 
1786 ,  dans  la  vfe  de  Voltaire  ,  par  Tabbé 
du  Vemet,  et  dans  celle  qu'a  donnée 
Condor  cet  en  1789  pour  accompagner  lea 
œuvres  complettes  :  ce  qui  n*a  pas  em- 
pêché réditeur  des  mémoires  de  Maure-, 
pas  de  Tadopter  de  nouveau  dans  ses  notes* 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  Vol- 
taire fut  accusé  d'être  l'auteur  des  f  ai  vu , 
et  que  ce  soupçon  le  fit  ipettre  à  la  Bastille  , 
sous  la  régence  en  1716.  Cette  pièce  finit 
par  ce  vers  ;        • 

J'ai  vu  ces  maux  ,  et  je  n^ai  pas  vingt  ans; 

Il  en  avoit  un  peu  plus  de  vingt^deux. 
La  police ,  qui  n'y  regardoit  pas  de  sî 
près  ,  regarda  cette  conformité  d'âge 
comme  une  preuve  suffisante  pour  le 
priver  de  sa  liberté.  Il  resta  à  la  Bastille 
près  d'un  an  ;  on  ne  lui  donnoit  ni  encre 
ni  papier.  Ce  fut  pendant  cette  détention 
qu^il  arrangea  le  plan  de  sa  Henrîade ,  et 
qu'il  versifia  le  second  chant,  auquel  il  n'a 
rien  changé,  ce  Cependant,  dit  l'abbé  du 
Vernet,  l'auteur  des  j'ai  vu  ,  poussa 
par  le  remords ,  s'avoua  coupable  ,  et 
Voltaire  fut  mis  en  liberté.  Le  lendemain 


(  4«7  ) 
de  son  élargissement^  le  ducd'OrlëâXls^ 
régent  du  royaume ,  Tadmit  à  lui  faire  sa 
cour  ,  le  reçut  avec  un  accueil  distingué  ^ 
et  auquel  Voltaire  répondit  :  «  monsei-^ 
gneur  ^  je  trouverois  fort  bon  que  sa 
majesté  voulût  désormais  se  charger  4^ 
ma  nourriture  ;  mais  je  supplie  votre 
altesse  de  ne  plus  se  charger  de  mon 
logement  ». 

(a)  Le  soldat  mourir  de  faim,  de  soif^ 
Dans  les  dernières  années  dé  la  guerre  de 
la  succession  y  le  prêt  manqua  aux  troupes. 

(3)  Le  barbare  ennemi ,  etc^  D' ArgensonV 
lieutenant  de  police. 


Fin  du  troisième  volume  J 
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±     A    B    LE 

V  B  E  S  :  M  A  T  I  È  R  ES 

Contenues   dans  le  troisième   Volume. 

-,'    •  ■  •  A. 

./^  GioT  des  billets  d*état  ;  chanson  y  p^o  54o 
\àillifiTpce([a.  grande)  :  opérations  de  ses  armées  et  de 

.celles  de  France;  chanson,  notes,  ii^  eu suw^ 
Anjou  (  duc  d'  )  ,  appelé    au  trône   d'Espagne  ; 

chanson  ,  note ,  28 

«^  (  duc  d')  par  la  suite  Louis  XV;  sa  naissance  « 

.353 

—  (duc  d*)  affermi  sur  le  trône  d'Espagne  par 
Vendôme ,  368  ,  376 

'Anglois  ;  leurs  progrès  en  Espagne  ,  en  faveur  de 
de  rarchiduc ,  180 

^nne  d'Angleterre ,  mariée  au  prince  George  de 
Dannemarck,  109 

—  (la  reîne  )  fait  la  paix  avec  la  France.  212 
''Anne  Stuart  (reine);  sa  mort,  épitaphe  plaisante, 

455 
^Antîn  (  d'  )  ,  directeur   àçi%  bâtimens  ;  couplet , 

note,  266 

Armoiries  ;  bruit  d*nn  impôt  projette  ;  chanson  « 

note,  167 

Artagnan  ,  devenu  maréchal  de  Montesqoiou  ; 

coupletj^&Otes.  9^ 


(  489  ) 

'iiubusson  (  d'  ) ,  couplet  satirique  sur  lui ,         i8al 

JBal:  aucun  à  la  cour  au  carnaval  de  1709  >  vu  lei 

mauvais  état  des  affaires»  Sig 

Barbezîeiéx  :  sa.  mort  ;  chanson,  note,  87 

Barcelomne  sauvée  par  la  Hotte  angloise ,  189 

Beringhen  arrêté  à  Sens  par  un  aventurier; chanson» 

note,  25c 

Berwick  gagne  la  bataille  d'Almanza  et  assure  la 

couronne  au  duc  .d'Anjou  ;  chanson , ,  note ,  209 
-r-  Note  sur  de  grand  capitaine ,  ai3 

Boucbain  pris  par  les  alliés  :  indolence  de  Yillars  ; 

couplets  contre  ce  général ,  notes,  ;  59Ô .  897 
Bouffters  (  le  maréchal  de  ) ,  son  luxe ,  sa  dépensa 

À  Compiégne,  7 

-^  Sa  belle  défense  de  Lille,  loué,  estimé  du  prince 

Eugène ,  récompensé  par  le  roi  ^  ^77  «  ^^4 

—  Fulmine  justen^ent  contre  Villars^  347.  Mauvais 

couplet  contre  lui;  réponse,  55o  et  suiv.\ 

Bourbons  (  les)  ;  conseil  donné  aux  Français ,  sous 

Louis  XIV ,  d'expulser  cette  famille  ,  5i  i; 

Bourgogne  (  le  duc  de  )   au  camp  de  Gompiégne  ; 

v^rs,note,  i3 

<-*  (duc  de),  son  départ  pour  Tannée  de  Flandres  ; 

chanson ,  note ,  258 ,  261, 

-;-  (  duc  de)  devenu  dauphin^  belles  qualités  quil 

découvre ,  sa  faveur;  chanson  «  890  eu  suiv. 

Bimrgogne  (  duchesse  de) ,  sa  première  gro5sesse  i 

stances,  '        ^  i33 

-H»  (la  duchesse  de^)»  l«  mort;  vers,  note  sur  «a  per- 
sonnes 4^^  0C4iiiy»\ 


(49^) 

Electeurs  de  Bavière  et  de  Cologne ,  mis  an  ban 
de  l'Empire,  189 

'Esclaves  de  la  statue  de  la  place  Victoire  ;  épi- 
gramme  à  ce  sujet,  354 

Espagne  (ttôtïe  d'),  Louis  XIV  l'accepte  pour  son 
petit-fils  ;  sonnet ,  note  ^  32  ^^  suiv: 

—  (le  nouveau  roi  d')  en  personne  à  Luzara,  97 
Mu  gène  ^  prince  de  Savoie;  note  sur  sa  personne ,  54 

—  Commande  en  Italie ,  ^Qet  suiir. 
^—  A  Crémone,  prend  Villeroî ,  se  retire;  chanson, 

note,  61 ,  70 

F 

Famille  royale  :  conseil  donné  aux  François  d'ex- 
pulser les  Bourbons ,  3i  z 

Femmes  :  l^ur  crédit  en  affaires  d'état  ;  rondeau , 
note ,  334 

Finances  sous  Desniarets;  triolets,  note,  337 

—  Leur  épuisement  ;  couplet ,  38i 
France,  son  triste  état;  chanson  t  207 
«^  Son  état  critique  à  la  fia  du  règne  de  Louis  XIV  ; 

vers,  note,  3ia 

Fridling/ien  :  hsitaiUe  gagnée  par  Villars;  couplet,^ 
p,  io5,  note.   .    , 

.  .  G 

Gallons  hridé^  par  lesHoIlandois;  chanson,  note  ,^ 

97»  104 
Gerùmdenberg  ;  conférences  qui  s'y  tiennent  :  les 

négociateurs,,/'.  357,  note, 
jpr/^r^/^ar  ^  manqué  par  le  maréchal  de  Cœuvres, 


(  49^)-      ' 

^^iégé  parjesft^  etPointis:  entreprise  funeste^ 

Qran(l::Daup/nn  ou  monseigneur  :  sa  mort  ;  épita- 
.i,^Ji^,  Ii9tf«lf  -,  v^  .,^     .383, 58^ 

Quqsfa^^»tlfV^^t».f  prises.     .  .,],.,    .:    ^7 

^;^fe^"^nft<^,.^§W^..  ;  ^..  .^:  ^^fiùstdr. 

f*'i''"'t,f',  'J"**"*'^'  '.>'•<»'■»,.  .i*~''>».  "Aëi 

llîver  ( le  granâ*)  en  1769  ;  chanson  ,  note,  Si5 
ilochstedc,  bataille  perdue  par  Taila'rd,faît  ^H- 
t,  spnnicr  ;  vers,  cnansons/^pigrâMrtê^;  '  144 •''iSi 
)ÈoUandois:  la  guerre  est  leur  ci^^clar'ëé  ;  chanson  ,60 

f^^//a'(dàiffpagttêid^>7  dmmohj  not^  ;r.  mu*  4s;  47 
i-^tL'emperenr  y'dBTient  maître  paisible ,     .  '-  wpj 

^'*-  ,!'' n.R-ï  6  ô'i,  !  *"fr  r.f  c  nbir^î  ^'-'-^^  ?>  >-* 

Iff^ues  m  ::SQn  expédition  en  Ecosse  ^^ij^afl^pp  »^ 

|^yoltaire„^„^j3  :  .:  c  .;..I  zoz  oh  cj  .  ?..  .  ^ 
^»$//é  CJe);  chanson  r  vers,       ,5  a.oi       -       ^^^ 

jpandau,  |)ris''pa'rTallar(ï,     *   *         '  ^    "  '  iSç 

'-^'  Pris  par  Tallkrd-quatriih',  noté  ;*'''^'  ''  'iSè 

—  Pris  par  les  alliés;  cha}i$on  ,  i65 

Laubaine;  sa  belle  défense  k  Landau,  ibid. 

"  manche  pour  les  distingtièt';"ébtkplëls»  '  '       444 


('494) 

"kiéôpotd  /,  ëtiïpéreûr  i,  bon  musîcîônV  ^  '  "*'  ^*gf 
'Jjérida,  prise  par  le  dac  d'Orléans  ;  éUkaito  riàÀte; 
■•;;  "'  ■''  '^  ■  *  ^/  '  '"^  ' --•  '228,  a^ 
K///d  assiégée  :  diverses  pièces  sur  toutes  leé  pèt** 

sonnes  qui  Egarèrent  dans  dc^s  ^rconstandes  i^ià 
"  ville  se  rend  et  ensuite  la  x^rtadèllet  *  277 ,  Sri 
-*  Chai^son  ironique  sur  les  guerBëi^s'quirai^îéiit 

laissé  prendre ,  807 

^fiOuis  Jir/^;,in8criptÎQn  âatiri^ue  pou^  m  statue.  ^ 

la  place  Vendôme,  1      .  a^ 

7-  pes  rjpvers  ;  çh^nsôn,  épigramine^  ,  ,^^7  ctsuiVé\ 
^,  S,oi(V  eztr^mç  enibarras  a  ^  S^5 

«— àon  extrême  iipptiissance:  bauteiilr  et  ptétentibns 

de  9es  ennemis  à  Gertxtidenberg ,  SSg  eu  sisii^^ 
'^  Vraiment  graad'daitrsé»  r^ttorfttbeaiiiir^M!»  sf 
"•part,  .^-''^.ui-  .  *.'  -t'  ''■•  >iT9b  T  1- : .  .'  ^'  4^ 
•^  Ce  qu'il  garde  k  la  paix  faite  à  Rastadt,  4^0 
—  Ëpigramme  sur  son  extrême  pauvreté  dans  sdn 

wii Meurt:  épîgramme  sanglante,  notai  son  élSge 
^  lottibië  W^Wniéni  vetà ,  '«i)îJ!apHes,'iiotes,  458\; 
^  î|7a.  Abrégé  de  son  histoire  \  ôhanse»,'^  '  474 
TLouis  :  préciatfelliîslôirë  des^rlâiFdd 'èe.  tiôm  ë^ 
*^  Trance;  sonnet,  '  ''"•    -  *  ^  ^        47âr 

ZowwJlT/^,  vengé  par  le  pèreDelarue,  jésuite,  478 
Lojivoist  8*empoisonne ;  çhansofn,  note.  4^ 

ItUjiara  (  combat  de  )^;  vers ,  nptes^,^  ,    *  gB 

'•'C  .     •     M  '  '  '^^'''^  ^''  î'    '  ^  :  -- 

|rM,6niadw^^ÇÀi;içl^Qn, ,.  ,:i,  ...  ',,,,,  /     ,,  >i» 


w.*  Son  crédit  ;  chanson',  i8S 

-^lyienpjit  TuQujf  XIV  Goi7?me,un  pjson';'cban&ont: 

\    ,'■.     -'./  '     ^         ^      .-.'    ;r-il;  V;;:     «07 

—  Maltresse  de  la  couronne ,  . .  ,  ,^  ,  3i* 
-r  S^  neuvaine  à  Sain  te- Geneviève  :  bonne  pièce , 

,.  325 

—  Dévote ,  ainsi  ne  parâonnoit  pas ,  536 

—  Sanbait  coiur^  ei|e  ;.  oooplet^  antre  r^»t  .  ^  38* 
^(qffM^J/notes^r.fiApfiMQi^e.etAea^tMVii^  aS 
ifalagfi^  (  bataille  d^  )  ;  chanson ,  note  «  '  :  '  162 
Jtialfflaqju^,  (^)#%liB^;;4^)/:.yipioir0^ilt;c)4té  dea 

.^.alliéf  •  malgré  leur  grande  perte  ,     ,  ^  u§4^ •  34$ 
^^nsard,  samort;  cjtmf^t.,  xêo^-  -  j.i^  -       ^55 
J*^Wfe^^idf^^ÇfaJM>?  :  çç/éiUjOrf  ie  dix;  0fa9BiO6)fM»' 
^^fonplets  satiriques,  ,-<:-.. ur»'ïi8 

aj)f^r/fp/vwgA:PïWd.  fi^  .,.  ,s.  -   .:».î    }  >  iW 

C^^orcé  par  YiUa^s ,  173 

*-  Force  les  hgnf fi4^y4yc|W«  obipMiMi.;»3«at[fri  i^S 
•p-^itttiynr,d€  iff»  tfei99<9  crapReH*  «InAnglalerBe  v, 

^imji(res  (les)  apr^|,k,fa;|[.{.^h«IV9^:^£il^Q4piaorJe8 

d^if^r^^  du  peuple  ;  chanson ,  note ,  z 

#Kf^^{|f»^'fWywé.>  ;         , .  ;  ..n-: .       :  :    Sia 
Mfiff^ieur^  sa  mort;  vets^  à  Louis  XïV,  note»     67 
^êntmélîan  ,fiçU  ^.Içs.  IpaJafftis  j;  «|^b£(i9ti&«AtUtfSl 
abattues ,  i83 

WQ^iffe^Gt  la  Fetuuade  ;  ipigramme  ,.c^]^tr^  eux  .1 


Orléanê  (duc  d*}  ;  cou^Iéfe  'sur  son  ÛèpiH  pour 

farmée  d*£spagne  «  225  et  suiv. 

Qudenarde  (comhAi  d*)éUtre  Eugène  et  Yendôme^ 

'  '     '  262,  276 

^V.     !,;...         .      /     .- 

Taix  :  nëgodMèarft  cboî^s-,  p,^  3=55 ,  35g ,  notes; 
—  PïéiittiitiftH^el  àgoéar  «ttfite  'l'Angieterté'  et  la 
France  ;  MarIboFough  Tâppellé ,  '  3gS^sm^ 
-^  NoaVellèa  propositions  qtie'^iir i^  France;  chàil* 
'  sodyittotet  '^-  '.  •  •*•  '  *••  •'  '  '  '^i^'iet'sitît^. 
-«i  d'Utrecht  ;  coîfciptet  /lk>!Éèf  P  -*<^  '  ^  •  ^*'^'-^^4Çi 
Mèdré^pdXita^ ,  ro!  d&  ^i^tn^,'  se  doaïbe  eoÙM^Ïè 
'duo  d'Anjou  ,  ••'  .;p.'i  J-    .:3.mU0J2j| 

P^r.ftf  (  ambassadeur  de  }s  iApostUi^â  ;  dôDn^t\*i!dt6, 
--  .-.itL:»'  ::crj  63io^#f5 

Pw;i>/ôt  »  «ii«»ètb>«ir  la  fin*d«>ténif'!x:îVr-^^èï3 
JPfoca^  dlf; YendAme  rétrécie  ;  chanson ,  note ,  24 
Pomme  d*or  «jlMlëiiiée  4fe-^bali  â?Ia'Aitlié«k4te 

Ponm^à^traim  ;  note  sur  sa  penoatfë'éit  set  lMé<iiiSY 

r  ^     •    f  .rîo^rxnifo  îoiquoq  3  et  suik 

^  IN'onimé  chancelier  en  plaee'  de  du  Harîay ,  ïS  )êÈ 

:     .'lien  .  v'J/  .;•.  ,     ,".  .-.ov  ,:':.v.  ..^  /  '•■--jji/^ 

Pii^d^'uiée»à  nnécu;^épYgnniffîer  ^6 

R 

^Jtamilly  ^bataille  de).t  perdup.paie  yillerol;.coar 
•plettf  *;'ttotesV  *^    191»  199 


(497  y  ^ 

^êiUes  de  rHAtel-cle-Yille  retranchées  ;  couplet  J 
note ,  445 

•«-  Retiranchéet  ;  épîgrammô  ,*  4^^ 

Rauijuelaure  ;  chanson  sur  lut  »  1 76 

Rousseau ,  le  poëte  ;  son  rondeau  sttr  la  prise  de 
t^érlda  ;  critiqae ,  réponse  1  izSg  et  suiç^i: 

S. 

SaiH>jrei  le  dnc  de  )  ^'  sa  défection  ;  couplet^  noté  ^^ 

103 

>—  <  le  dac  de  )  couplets  satiriques  sur  ce  qu'il  fit 

'    lors  du  siège  de  Toulon ,  225 ,  et  suif^ 

îfuccession  d'Espagne  :  guerre;  chanson» note  im-' 

portante,  4^eù4um\ 

T. 

Vàtlard  reprend  Landan  et;bat  Tennemi  à  Spire  ^^ 

T-  e^  Yauban  prennent  Brisack,  124 

!ressé  se  retire  de  devant  Barcelonne,  i83 

I—  eonuaandant  à  Toulon  pendant  le  siégé  ;  épi-: 
I    gramme»  218 

^essé  fils,  fait  maréchal  de  camp;  chanson,  note^j 

;  224 

)—  général  des  galères  ;  couplet,  ,    4^3 

jyhéàires  :  impôts  qu*on  y  met  ;  chanson ,  note ,  14 
Tîllî  prend  le  commandement  de  i*arinée  d'Ope- 

dant,  xzz 

Toulon  assiégé  en  vain  par  Eugène;  chansons^ 
^    notes»  219,  223 

Toulouse  (  comte  de}  gagne  la  bataille  de  Malaga  ; 

/chanson ,  note ,  l54 

Tomellt  n 


(49^  y 

*rurîH,  ^bataillé  de)  pérdtiè  par  la  Feuillàdé;  tèê 
Suites  ;  chansons ,  notes  »  19g,  206^ 

V. 

Vendôme  a  le  commandement  de  Tarmée  d'Italie  ^ 

84,96 

—  Taxé  d'amonr  masculin,  p,  tSS ,  note. 

—  Véiït  perdre  le  duc  de  Bourgogne,      *77^  «SO; 
«^  Couplet  sur  sa  disgrâce  bien  méritée  après  la 

perte  de  Lille  4  3oS 

»^  Pairt  pour  TEspagnç  ;  ode  à  l'ombre  de  Tnrenile  ,1 

36» 
*-  Et  Vîlliirs  comparés  i  $97 

Versailles  :  ses  adieux  au  nouveau  roi  d'Espagne  ;; 

vers  f  note ,  S4  et  iuivA 

Villars ,  vainqueur  h  Fridlinghen  4  108 

*-  Rappelle  de  Bavière ,  contributions  qu'il  en  avoit 

levées  ;  chansons  9  i36  èi  ^mi\\ 

—  Rappelle  au  commandement;  couplet,  175 

—  Sf^s  contribution»  levées  dans  le  Palatiliat;^eoii«> 
plet,  note,  àii5 

^—  Duc  et  pair  1  S47  eS  suw.\ 

—  Son  origine ,  649 

—  Ce  qu'en  dit  Duclos,  36« 
!—•  Laisse  prendre  Bouchain  ;  vers  satiriques  contre 

lui ,  ïiotes ,  395  et  suit^ 

u-  Et  Vendâme  comparés  4  897 

—  Et  Eugène  traitent  ensemble  de  la  paix  à  Rastadtv 

45o 

VillavîcioSa^  (bataille  de*}  gagnée  par  Vendôme^ 

épitre ,  vers  à  sa  louange ,  noteï  ^  268 ,  S7S 


(4V9) 

y^ilUroi  et  Eugène;  chanson,  p,  62,  note. 

—  nommé  général  pour  l'Italie  ;  note,  49*  'l'nolet  ^ 

5o  ^  ^utv^ 

—  Fait  prisonnier  à  Crémone  ;  vers  et  chansons  sa- 
.  tiriqaes  contrfs  lui ,  notes,  70,  89 
f^oUin^  ministre  de  la  gaerlre;  couplet,  note ,  354 


Fin  de  la  Table, 


ERRATA. 

Page  5û)  ligne  5,  de  la  daupbine,  liseît  de  la  juclies^e 

dé  Bonrgogifek 
Tage  131  y  ligne  8,  la  seconde»  lisez  le  second. 
fa$e  x6|/i;  quand  dans  la  méditerranée  ,  etc.  supprimes 

€es  couplets  qui  se  trouvent  déjà  page  i5S  ^  et  qui  sont 

ici  répétés  par  mégarde. 
Page  a83 ,  yers   ],&»  Vendôme  dans  la  Lombardie  y  lisez 

Vendôme  de  la  Lombardie. 
I^age  3o3 ,  ligne  i3  ^   de  faire  f elsentir ,  lisez  de   fair« 

éprouver.  -       •      ^ 

Page  320,  ligne  if ,  état  roi,  lisez  élu  roi. 
Page  370,  vers  6 ,  emble  qu*à  la  noce ,  Usez  il  semble  qu'à 

la  n6ce.  i^ 


«!'     » 
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